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TOMMASO GAR
1) 1 K K C T K r n DES A n C 11 1 V E s DE VENISE
Monsieur,
J ai été iobjet (Cune hospitalité sans litnites dans ces célèbres « Archives de Venise », que le Gouver^ nement du Roi d'Italie a si sagement confiées à votre direction. Les années cjiK^ j y ni vues s'écouler, tant sous l'administration de vos érudits prédécesseurs y le Chevalier Fabio Mutinelli et le Comte Girolamo Dandoloy que sous la votre, ne m'ont laissé que d'heureux souvenirs. C'est à la fréquentation continuelle des (jrandes sources historiques qui y sont réunies que j'ai du de pouvoir produire ce nouveau livre. Permettez donc à un hôte qui se sent aussi obliyé que je vous le suis, d'inscrire votre nom sur
la première paye, Fous en ayréerez^ s'il vous platt ^ la dédicace comme un témoignat/e de ma reconnais^ sance non-seulement pour uouSy Monsieur, dont l accueil m'a été si favorable y mais encore pour ceux qui, suivant vos instructions, m'ont aidé dans mes travaux avec un si complet et bienveillant empressement.
ArmaiND BASCIIKT
Paiih, 25 avnl 1870.
PREFACE
« Lniighe staziuni feci io nella Secrkta SI per genio d'invcsti^jazione , si per obbli^^o di raccolte a lume délia storia'... »
Je veux dire en peu de mots quel est l'ouvrage que je Tiens de terminer et que je publie présentement.
Il s'adresse particulièrement h ceux qui ont honoré de leur intérêt le précédent volume que j'ai tiré de la même source, et qui a paru sous ce titre « La Diplomatie Vénitienne et les Princes de l'Europe au seizième siècle, »
Consacré uniquement aux Papiers d'État de l'ancienne Ré])ublique des Vénitiens, il est le tableau des importantes séries de Documents politiques qui constituent aujourd'hui la partie des Archives de Venise qu'on appelle la Chancellerie Secrète, et à laquelle sont joints les Papiers du Conseil des Dix et des Inquisiteurs d'État.
Mon but a été d'en tirer, pour ainsi parler, l'essence historique au point de vue de la France. J'ai été encoumgé de tout côté à produire cet ouvrage.
J'ai adopté le plan qui m'a semblé à la fois le plus simple et le plus capable de répondre par ses effets à l'intérêt de tous ceux qui cultivent les études historiques. Avant de m'engager plus avant dans des travaux spéciaux et limités par un sujet déterminé, tels que Henri III à Venise, les Princes de l'Europe au dix-septième siècle, Henri IV et les Vénitiens, les Audiences et les Conversations politiques du Cardinal de Richelieu, et d'autres productions que j'ai préparées dans mes voyages d'exploration,
* PiETno Garzoïii, sénateur vénitien et surintendant de la Chancellerie Secrète, en son Rapport au Conseil, du 24 juillet 1720,
en réunissant un nombre considérable de matériaux diplomatiques, il m'a paru que c'était mon devoir de mettre en lumière le tableau le plus développé possible des sources fécondes qui m'ont si heureusement inspiré, et auprès desquelles, pendant un temps si prolongée, j'ai vu et senti en moi se développer aussi vivement le goût pour les recherches, l'attrait pour les découvertes, la passion pour l'inédit.
J'aurais pu ne présenter qu'un catalogue froid et sec des séries de ces Papiers d'Etat, en faisant précéder chacune de quelques lignes explicatives. C'eût été une besogne aussi rapide qu'aisée. J'ai ambitionné de faire mieux et plus : ai-je réussi? Donnerai -je satisfaction à chacun de ceux qui, attirés par le titre du livre, ouvriront le volume et en parcourront les pages? C'est assurément mon plus vif désir.
Ce que j'ai fait, le voici :
Ayant les cadres sous la main , c'est-à-dire les séries des Papiers d'État du Sénat, du Cabinet des Ministres, du Conseil des Dix, etc. , j'ai cherché à en animer le fond par le pinceau de l'histoire. J'ai dit ce qu'étaient ce Sénat, ce Cabinet des Ministres, ce Conseil des Dix, ce Tribunal des Inquisiteurs d'Etat; puis j'ai décrit leurs richesses, j'ai cité et reproduit celles que j'avais estimées principalement propres à séduire un esprit curieux. Partout j'ai cherché dans les écrits de ces fameux Vénitiens les traces intéressantes de la politique de la France. Que le Lecteur qui désire se rendre compte sur-le-champ du procédé que j'ai suivi, veuille bien se porter vers les chapitres que j'ai consacrés, par exemple, à l'exposé des Dépêches des Ambassadeurs de Venise accrédités auprès des Cours étrangères ^ Il connaîtra promptement la manière que
1 Voyez U Troisibiik partie de ce Tolame, les chapitres vu , vin et ix.
j'ai tenté d'avoir pour réussir à faire sentir l'intérêt d'un sujet, sans en épuiser les ressources. Entré sous le pavillon de la France dans les Archives de Venise, j'ai voulu n'en pas sortir sans donner à cette partie du public lettré qui aime l'histoire, les preuves des connaissances que j'y avais acquises, et aider d'une façon incontestablement efficace ceux qui voudraient m'y suivre. Mon ambition a été d'être ici à la fois un guide et un informateur.
Cinq parties distinctes forment ce livre. Dans la première, je décris le lieu où sont rangées ces Archives, c'est-à-dire ce pittoresque et grand cloître de Sainte- Marie-Glorieuse des Frères Mineurs , les Frari, comme on dit à Venise. Dans un chapitre spécial présenté sous la rubrique « Historiens , Chercheurs et Visiteurs » , je me suis appliqué à dire quelles furent les personnes, soit érudites qui ont séjourné aux Archives, soit curieuses qui n'ont fait que les traverser, et j'ai signalé le but particuher ou de leur séjour, ou de leur visite. Tels y ont passé des mois à la recherche des relations politiques qui s'étaient établies entre leur pays et Venise, tels ne leur ont consacré qu'un petit nombre de jours pour y lire quelques dépêches ou y vérifier quelques parchemins; je les ai nommés les uns et les autres. Cette partie est l'histoire de la maison, depuis qu'elle fut ouverte en 1822, jusqu'en l'année 1869.
La seconde partie touche au passé. Qu'étaient ces Archives proprement dites d'État sous la Bépubhque des Vénitiens? On les appelait la Chancellerie Secrète. J'ai fait son histoire, désigné son personnel, reproduit son inventaire, rappelé ses règlements.
Dans la troisième partie, le Lecteur est introduit au
sein (les assemblées politiques du Sérénissime Etat. Les lle{jistrcs qui en renferment les délihérations , tenues jadis très-secrètes, sont examinés ; le mécanisme pour les consulter est expliqué. Ici est le Sénat, à côté le Conseil des Ministres, autrement dit le Collegio, Le second prépare la besogne du premier et lui soumet toutes choses. Le premier reçoit les Dépêches ordinaires des Ambassadeurs, et quand ces Ambassadeurs sont revenus de leurs missions, le premier encore les reçoit à sa barre, que dis-je, à sa tribune, et ils lui font rapport sur les usages du pays d'où ils reviennent et sur les habitudes politiques des Princes et des Ministres avec lesquels ils ont négocié. Je me suis beaucoup étendu sur le caractère historique de la Correspondance et des Relations des Vénitiens. Plus que jamais j'ai conclu à dire, qu'étant adopté le mode qu'on a d'étudier l'histoire depuis trente ans environ, il n'est possible de la bien faire que par la consultation simultanée de tous les écrits fournis par la Diplomatie sur les éléments d'une même question poli^ tique, et sur le naturel, le tempérament, les instincts, les intérêts, les sentiments, les qualités et les défauts de ceux qui l'ont fait naître et soulevée, nourrie et entretenue, traitée et conclue. Comme c'était le Conseil des Ministres qui donnait audience aux Ambassadeurs étrangers, j'ai rattaché à cette partie ma dissertation sur ces Audiences, où j'ai introduit plus particulièrement que tout autre l'Ambassadeur de France.
Le Conseil des Dix et le Tribunal des Inquisiteurs d'État forment la quatrième et la cinquième partie. J'ai principalement cherché à faire ressortir le rôle qu'ils ont eu à jouer dans les Affaires étrangères, et pour ce qui regarde leur action dans la vie politique vénitienne.
j'ai soumis au Lecteur les inventaires précis des papiers qui forment présentement encore leurs célèbres archives.
En un mot, j'ai voulu décrire toutes les Archives de ces différents Conseils qu'on appelait à Venise le Corps politique de la République, mettre en relief l'utilité de leurs documents dans la pratique actuelle de l'étude de l'histoire, et guider sûrement à travers ces vastes séries de monuments écrits, les Curieux et les Chercheurs qui auraient la louable ambition de s'y arrêter.
A l'Appendice, le Lecteur trouvera un répertoire des anciennes Magistratures non politiques de la République de Venise. Elles étaient extrêmement nombreuses, et il nous a paru qu'une nomenclature sur ce point aurait l'utilité de donner une direction précise à telles ou telles investigations qui n'auraient rien de commun avec les séries pohtiques et diplomatiques décrites par nous avec tant de détails. Nous avons fait suivre ce répertoire d'un état nominal, dressé d'après les correspondances mêmes, des Ambassadeurs Vénitiens «accrédités à la Cour de France, et nous avons signalé la date de leur arrivée et de leur départ, et le nombre de dépêches qu'ils ont écrites pendant le cours de l'ambassade, soit ordinaire, soit extraordinaire, qu'ils ont accomplie.
J'aurais maintenant à offrir l'expression de tous mes sentiments de gratitude à qui a mis une efficacité, une bonté, un empressement si grands pour seconder mon ardeur à ces intéressants travaux. De quelque côté que je regarde, je me vois si parti(!ulièrenient obligé, que je me sens embarrassé pour la préséance à donner à la mention de ceux qui m'ont comblé de leurs bienfaits.
Ce ne sont pas seulement les Archives de Venise qui m'ont été ouvertes avec la libéralité la plus larjje, alors
même qu'elles étaient très-réservées, ce sont encore les Archives de Florence, de Mantone, de Parme, de Modène, de Milan. Partout mes stations ont été fructueuses en documents intéressants. Je dois, à ce sujet, de singuliers hommages à MM. Fabio Mutinelli, Girolanio Dandolo, Tommaso Gar, Teodoro Toderini, Bartolommeo Gecchetti, et Luigi Pasini , de Venise; au commandeur Bonaini et à M. Cesare (juasti, de Florence; au comte d'Arco et au chanoine W. Braghiroli, de Mantoue; au chevalier Honchini, de Parme; à M. Ciampi, au comte Ferrari-Moreni, de Modène; au chevalier Luigi Osio, et à M. Pietro Ferrario, de Milan.
Dernièrement, j'ai été à même d'éprouver les effets de la notable courtoisie de la Grande-Bretagne, et les renseignements que j'ai puisés à Londres dans la Correspondance diplomatique anglaise sur l'ancien Etat des Vénitiens, m'ont permis d'augmenter l'ensemble des informations curieuses et variées que, depuis bientôt dix ans, je vais formant sur les mœurs politiques et privées de la Sérénissime République, distinguée dans le passé par un si particulier éclat. Hommages soient rendus par moi à l'illustre Lord Stanley, depuis Comte de Derby, alors principal Secrétaire l'Etat, qui m'a fait ouvrir les State Papers Office; à Lord Romilly, Master of the Halls, sous la direction duquel le grand Record Office a pris un développement si éclatant; enfin à Sir Thomas Hardy, cpii a dirigé avec tant de complaisance les communications que j'ai reçues. Je profite donc ici de la j)ublicité qui sera bientôt faite à cet ouvrage par son habile éditeur, pour j)rier tous ceux qui m'ont obligé dans l'accomplissement de mes travaux , d'ayréer l'expression de la vive reconnaissance dont je me sens animé.
Pariii, 15 juin 1870.
PREMIÈRE PARTIE
ReDommée des Archives de Venise. — Par quelles pkases diverses ont passé ces Archives avant la concentration qui en fut faite dans l'ancien couvent de Sainte-Marie-Glorieuse (mai 1797 à décembre 1815). — Sous la République Sérénissime, il n'y avait pas à' Archives de Venise proprement dites, mais plusieurs Chancelleries. — Chaque Ma^stratuce conservait séparément ses Archives. — Incendies et Déprédations. — Réorganisation, en 1807, sous le Gouvernement Italien. — Carlo Antonio Marin, archiviste. — Le décret impérial autrichien du 13 décembre 1815 décide de la réunion définitive des Archives de Venise en un seul endroit. — Jacupo Chiodo, premier directeur général. — Son origine et ses qualités. — MM. Ninfa Priuli , Fabio Mutinelli , Gerolamo Dandolo et Tommaso Gar, successivement directeurs généraux des Archives de Venise réunies et conservées dans l'ancien couvent de Sainte-Marie-Glorieuse (1840-1867).
Depuis quelques années, les Archives de Venise ont
acquis la plus grande vogue. Les ouvrages d'histoire
dont elles ont été la source ont contribué, pour une
part considérable , à répandre au dehors la renommée
dont elles jouissaient en Italie. Aussi, depuis que la
célébrité a pris pour elles un si grand essor, a-t-on \u
s'accroître d'année en année non-seulement le nombre des érudits qui viennent les consulter, mais encore et surtout celui des visiteurs dilettanti, curieux uniquement de parcourir les vastes salles du monument où elles sont conservées, de regarder les innombrables cartons étiquetés, et de feuilleter au moins quelques graves registres des anciennes délibérations du politique Sénat vénitien ou de ce fameux Conseil des Dix , jadis impénétrable. Il est reconnu aujourd'hui que parmi les étrangers en visite à Venise , il en est un fort grand nombre qui classent sur leur carnet de voyage les Archives comme devant être recherchées à l'égal d'un Musée ou d'un Palais célèbre. C'est aussi une vérité que, de toutes parts, il vient des savants de premier ordre qui ont l'ambition de les interroger autrement que d'une façon rapide et frivole. Ces titres de curiosité acquis, établis et consacrés, nous ont permis de penser que des détails précis, des informations sûres, et un aperçu historique concernant cette incomparable collection, ne seraient pas sans attrait , soit pour les curieux qui ne sont que de passage , soit pour les chercheurs et pour les érudits.
Le monument qui renferme aujourd'hui ces étonnants vestiges de la politique et de l'administration vénitiennes, était jadis l'abbaye de Sainte-Marie- Glorieuse des Frères Mineurs Conventuels. L'église, si belle et si pittoresque , est demeurée au culte après la suppression des corporations religieuses en I8I0, et le couvent, l'un des plus vastes de Venise, abandonné d'abord, livré ensuite à l'administration militaire, Ait, quelques années
plus tard, utilement dësig^né pour servir à la réunion de tous les papiers politiques, administratifs, judiciaires, financiers, domaniaux et autres, dispersés en divers endroits depuis la chute de la République Sérénissime.
Après toutes les vicissitudes qui, depuis la malheureuse jouri^e du 12 mai 1797 jusqu'au 13 décembre 1815, ont fait passer d'une main dans une autre tous ces papiers d'un si grand prix historique, après les traverses de tout genre que ces Archives ont subies, telles <|u'enlèvements, restitutions, réenlèvements, dépôts provisoires, envois à Paris, envois à Vienne, envois à Milan, on se prend d'étonnement à voir encpre la conservation d'un si grand amas de pièces manuscrites, utiles à divers titres. Les Archives de Venise, en effet, telles qu'elles sont actuellement constituées, méritent la plus grande admiration, et, pour le spectacle qu'elles offrent après de si grands naufrages, on pourrait presque sérieusement se demander laquelle des deux il vaut mieux reconnaître dans leur établissement, ou la précaution de l'État, ou la bonne grâce de la Providence. Sans nous arrêter à cet embarras, disons le chemin qu'elles otit' suivi dans le passé avant d'avoir pu atteindre à cette unité qui les rend aujourd'hui si remarquables ; ce sera d'ailleurs raconter presque complètement leur formation , et préciser les coups du sort qui les ont frappées.
Ce serait erreur de croire qu'si l'époque où florissait cette République, l'État eût un lieu spécial destiné au recueil de tous les papiers et documents émanant de ses magistratures et de ses uffizi. Cet immense amas qui se voit présentement dans l'interminable série des
salles et chambres des Frari est une œuvre d'ensemble conservatrice qui n'aurait point eu de raison d'être au temps où toutes les magistratures de la République étaient en activité. Chaque ufjizio, en eflRet, chaque magistrature avait alors ses propres archives au siège de son exercice, et le mot Archivio diStato n'était pas menée en usage officiel : on disait Chancellerie Ducale , Chancellerie Inférieure, Chancellerie Secrète, pour désigner une réunion spécifiée de documents et de preuves .écrites que l'État avait intérêt de conserver comme étant les pièces à l'appui de sa vie politique et administrative. Pour s'expliquer donc, s^ns entrer en des détails infinis, l'immensité de cette collection , pour comprendre que deux cent quatre-vingt-dix-huit salles et chambres, dont plusieurs sont si vastes qu'on a quelque- fiitigue à en trouver la fin, sont à peine suffisantes à contenir les papiers recueillis, il faut savoir que la réunion actuelle comporte non-seulement des archives jadis réparties séparément au siège des magistratures (et la République, dont la durée fut de quatorze siècles, ne compta pas moins de cent trente à cent quarante de ces magistratures) , mais encore les documents produits par les six Gouvernements qui, depuis le 12 mai 1797, ont successivement administré les Provinces Vénitiennes '.
Et si riche et bien fournie que soit la partie ancienne proprement dite politique , si abondante et féconde que
^ Du 13 mai 1797 au M jauvier, Gouvernement Démocratique. Durée : huit mois et cinq jours.
Du iS janvier 1798 au 18 janvier 1806, Gouvernement Autrichien. Durée ; huit ans*
nous la voyons en ses textes conservés et classés, ne serait-elle pas autrement admirable et surprenante en. sa masse, si, avant d'avoir été l'objet de déprédations injustement autorisées, elle n'avait déjà été la proie d'éléments destructeurs plus terribles encore ? Combien ne seraient pas , en efFet , plus magnifiques et imposantes les Archives politiques de Venise sans les neuf ou dix incendies qui, depuis le dixième siècle jusqu'au seizième, ont atteint Içs différents dépôts des papiers de cette République? Les légendes, qui prennent peu de gène pour regarder bien loin, assignent déjà l'an 976 à un incendie du Palais de l'État; les chroniques parlent de Tan 1105 pour dater deux autres incendies qui n'auraient détruit rien moins qu'une grande partie de la ville ; une autre chrcMoique, rapportant l'incendie du Trésor en 1230, dit formellement : « Ducalia privilégia concremavit » ; en 1310, les bandes révolutionnaires deBajamonte Tiepolo mirent le feu aux Vffizi de Rialto , où de nombreux et antiques parchemins étaient conservés; en 1479, en 1483, en 1514, le feu fit encore des ravages. Enfin, en mai 1574 et en décembre 1577, quels ne furent pas les désastres de la Chancellerie Ducale et de la Chancellerie
Du 19 janvier 1806 au 18 ayril 1814, Gouvernement Italien. Durée : huit an« et trois mois.
Do 19 avril 1814 au 18 mars 1848, Gouvernement Autrichien. Diuve : trente-quatre ans moins un mois.
Do 19 mars 1848 an 29 août 1849, Gouvernement provisoire Vénitien avec Parlement et Présidence de Manin. Durée : un an, cinq mois et dix jours.
Du 30 aoàt 1849 au 3 octobre 1866, Gouvernement Autridiien. Durée : dix-huit ans un mois et quatre jours.
Depuis le 3 octobre 1866, Gouvernement Italien.
Secrète , lors de ces deux terribles incendies si irréparablement funestes aux trésors d*art qui étaient la gloire et rhonneur du Palais des Doges, ainsi qu'aux collections les plus précieuses d'actes diplomatiques et politiques conservés jusqu'alors avec un soin si jaloux ! Telle fut la part du feu dans le passé, voyons celle des hommes dans le présent.
C'est à nous, je dis à nous Français, que revient le triste honneur d'avoir inauguré l'ère des spoliations en cette maison. Â peine le Gouvernement Démocratique eut-il été installé sous l'inspiration de la RépubHque française , que l'on vit arriver des délégués tels que les sieurs Bassal, Saint-Gyr et Nucque , chargés d'opérer le dépouillement'. Ils se basaient pour accomplir cette belle action sur les préliminaires dictés à Léoben , conclus à Milan le 16 mai 1797, et dont, soit dit en pas-
' Voyez diverses pièces relatives à cette mission dans V Histoire de Venise [>ar Daru, t. VIII; lettre de Bassal au général Bonaparte, 29 juin 1797; dans la Storia documentata di Venezia, par Romaiiin, t. X; dans le Calendar of State Papers relating to English Affairs existing in the Archives and Collections of Venice, vol. I**', pages 18, 19 et 20 de la préface par Rawdo?( Browk, Londres, 1864; et dans la traduction italienne de cette dissertation, publiée séparément et avec additions, VArchivio di Venezia, etc., con una nota preliminare du comte Agostino Sagredo, par MM. V. Cbrésole et R. Fclin, pages 78, 79, 80, 81 et suivantes ; enfin dans Una visita agli Archivii delta RepU' hlica di Venezia, par M. B. Cecchetti, l'intéressant document « Una memoria svdle operazioni eseguite negli Archivii délia decaduta Republiea di Venetia e sul loro stato attuale » , 1798, page 32 : c'est une lettre importante du 21 janvier 1798, signée Giovanni Dolfin. Il est curieux de remarquer que le cinquième article du traité de Milan ne prescrivait la remise que de vingt tableaux et de cinq cents manuscrits. Le mot « Archives de Venise » n'avait pas été prononcé, et c'est k la mission postérieure de BerthoUet , Barthélémy , Bassal et autres, qu'il faut attribuer le premier enlèvement.
santy le traité de Gampo-Formio, exécuté le 18 janvier 1798, annula le bénéfice en donnant la chose à l'Âutriche, qui réclama pour elle ce que nous avions pris pour nous. Il y eut du reste à ce sujet quelques querelles, mais nos reçus faisaient preuve. Gomment finit le débat? Si ce fut pour un avantage quelconque, ce ne Ait certainement pas pour celui de rinté{prité d'une collection cependant si précieuse pour l'histoire. Ce que nous avions fait avec rapidité et non sans bruit sous l'ère démocratique, l'Autriche, devenue dominante, le fit avec lenteur et mystère. La spoliation fut d'autant plus complète qu'elle fut mieux étudiée et plus judicieusement préparée. Le ministère autrichien chargea en 1803 un sieur de Gassier, archiviste de la maison de Sa Majesté, d'une mission secrète. Après une rude, longue et fort consciencieuse besogne, accomplie sous les toits .du Palais ducal , où se trouvaient renfermées d'importantes séries de documents politiques, cet envoyé studieux et patient fit passer à son Gouvernement quarante-cinq caisses dont le contenu se pouvait bien tenir pour être la fleur du panier de la République. Gela en 1803 '. Mais vint le traité de Presbourg, en décembre 1806, par lequel prit naissance le Royaume italien. Le butin fait par l'envoyé Gassier Ait alors réclamé par nous comme chose italienne, et Venise en revit une partie en 1807.
Nous laissons à penser ce qu'à ces jeux de va-et-vient,
1 Voyez le récit et les preuves abondantes de cette lente et trop coosciencieuse spoliation dans le curieux travail « A propos de l*ar-
TICLE XVIII DU TRAITÉ DE VlEIfVE DU 3 OCTOBRE 1866 » : La vérité SUT lôS
déprédations autrichiennes à Venise, |>ar Victor CÉrbsolb, p«^ 49, 53 et 54; Venise, 1867.
de pris et renda , de donné et réclame , a pu gagner la conservation de ces arcanes ! Il y eut d'ailleurs encore d'autres sacrilèges. Et ne faut-il pas frémir quand on est forcé de reconnaître que^ de l'aveu d'un archiviste qui se consacrait en 1812 à un classement provisoire des papiers des Inquisiteurs d'État, on procéda à une espèce de révision d'archives pour conserver les papiers estimés utiles et bons à garder, et supprimer ceux qui seraient jugés inutiles, opération de la plus grande imprudence, appelée le stralcio, « J'ai vu moi*méme, écrit ingénument cet archiviste, pratiquer le stralcto des archives; les papiers écartés furent déposés sous les voûtes de l'église supprimée de Saint-Paternian , où ils furent vendus à une fabrique qui , si je ne me trompe, en a donné quatorze mille francs ' . » Il faut confesser que ce soqt là de dolents souvenirs ^.
Â cette ère nouvelle du premier Royaume Italien appartient cependant un système d'organisation pour la conservation des Archives de Venise qu'il serait souve-
' Lettre de Garli Rubbi, employé aux Archives (août 1812).
^ M. Barlolommeo Cecohetti, premier secrétaire actuel des Archives, rapporte un fait bien plus extraordinaire encore. Il n'hésite pas à assurer, avec preuves, qu'un employé de l'administration à cette époque, tout effrayé de la prodigieuse besogne que le classement général exigerait, avait proposé le moyen commode et bref d'une destruction à peu près absolue des Archives, en les déclarant roba di mercanzia , autrement dit papiers à vendi'e. Ce rustre n'avait évidemment pas appris de Thucydide « qu'il faut cultiver l'histoire comme une terre qui doit produire jusqu'à la fin du monde » . Mais notre judicieux Jacques Amtot disait mieux encore : « Imaginez en quelle horreur de ténèbres et quelle fondrière d'ignorance bestiale et |>efttilente nous serions abismez, si la souvenaoce de tout ce qui s'est faict ou est advenu avant que nous fussions nez, estoit entièrement abolie et esteinte. «
PRÉLlMINAmES. ii
rainement injuste de ne pas louer. Au mois de mars 1807, en effet, il fut pris de sages mesures desquelles il ressort que trois dépôts d'archives furent reconnus nécessaires. Leur établissement suivit de près le décret qui rordonnait. A San-Teodoro furent répartis les papiers de la politique, à San-Giovanni Laterano ceux du judiciaire, à San-Provolo ceux du fisc et des domaines. Le comte Carlo Antonio Marin (19 mars 1807) eut la direction du premier et plus important dépôt, dans lequel il Ait en droit de faire apporter les véritables Archives de la Venise disparue, les témoignages de sa politique , les écrits de sa diplomatie , les textes de sa législation. Le rapport sur Fétat de ces papiers Ait adressé le 24 septembre 1807 au ministre de Tlntérieur résidant à Milan.
Ainsi furent sauvegardées la plupart des séries importantes qui avaient été arrachées aux rayons de la Chancellerie Ducale, de la Chancellerie Secrète, et aux armoires du Conseil des Dix, en des circonstances si. funestes. Aussi peut-on dater sûrement de l'époque où furent prises ces mesures et ces prescriptions bienfaisantes, la conservation et le salut des Archives de Venise. En 1815, ce fut mieux encore, car l'Empereur François, nouveau dominateur, par un très-louable décret du 13 décembre, décida la réunion en un seul et même lieu de toutes les Archives des magistratures vénitiennes anciennes et modernes. Ainsi fut résolu dès 1815, et admis en principe, l'établissement imposant qui, quelques années plus tard, fut inauguré sous le nom ii Impériale e Reale Archivio Veneto Générale.
il LES ARCHIVES DE VENISE.
Honorons donc ici la mémoire du fidèle Vénitien, aux sages avis duquel est due la teneur de ce décret impérial, dont l'exécution a eu pour résultat la concentration admirable de tous les papiers officiels de la République Sérénissime,sous les voûtes immenses et dans les vastes salles de l'ancien cloître de Sainte-Marie-Glorieuse. Il se nommait Jacques Ghiodo, était né à Venise, avait servi sous les deux derniers Doges u/ra le leggi ed archiva di sua patria » . Il avait d'abord mérité d'être élu coadjuteur à la Chancellerie en 1779, puis secrétaire à la comptlazione délie leggi \ En 1789, le Sénat l'avait nommé archiviste par décret du 4 juin ; l'Autriche le confirma dans cette charge en 1799. Il était arrivé à la sous-direction pendant le règne italien ; et, à la mort de son chef, le comte Marin, aotiimo e dottissimo cavalière^ ma che in nffizio univa capriccio, autorité gelosa^ y etc. » ,
1 Le Sénat avait institué la magistrature des surintendants à la cornpilation des lois, pour qu^elle présidât à la mise en ordre des textes de toutes les lois et de tous les décrets de l'Etat. Les compilatori étaient les secrétaires de cette magistrature.
^ « Parfait et très-docte gentilhomme, mais qui, dans ses fonctions, se montrait capricieux et d'une autorité jalouse. » Il faut |>eut-ètre ne pas absolument croire à cette dernière partie du }>ortrait, car ce Carli Rubbi, à qui je l'emprunte, était en quelque rivalité avec le comte Marin. A l'entendre même, l'archiviste en chef aurait plutôt désorganisé qu'organisé la répartition des archives retrouvées. Le comie Carlo- Antonio Marin , né le 4 janvier 1745, fut le premier mari de la femme aimable, spirituelle et lettrée, devenue en secondes noces la célèbre Isabella Albrizzi-Teotoghi. Voyez le volume III de la Bia^rajia degli Italiani del secolo zviii, publiée par E. de Tipaldo, Venise, 1835, et les Inscrizioni Veneziane d'Emmanuele Ciooc?(a, t. VI, p. 557. Giovanni Rossi , dans »eB très-curieux Mémoires manuscrits sur les Coutumes et les Lois de la République, s'exprime ainsi : « E f u appunto in tal anno (1806) che al Patrizio Veneziano Cari. Ant<* Marin, autore deir Istoria del nostro commercio, nel giorno 19 di marzo fu dato dal
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il fut désigné à la bienveillance ou plutôt à la justice du souverain, qui le nomma directeur général des Archives. Il leur a consacré sa vie. Ses fatigues, ses passions, ses tourments et ses joies furent pour leur établissement, et ce qu'il a laissé de mémoires, de projets et de notes toujours bons et profitables à consulter, indique que cet homme était de ceux qui , nés sous la meilleure étoile , cherchent dans l'accomplissement normal du devoir, la douce et régulière satisfaction de leur conscience. Cet honnête homme, déjà occupé au classement des papiers d'État sous le doge Paul Renier, les avait, pour ainsi parler, suivis dans tous les mouvements que leur avaient imprimés les variations de la politique de son pays. En 1840, en effet, sous l'empereur Ferdinand, Jacopo Chiodo n'avait pas encore quitté son poste, après soixante et un ans presque écoulés dans un même sei^ vice ! Nous estimons donc que le buste de cet honnête homme ne serait pas hors de place dans la sala nobile de l'ancien cloître dont il a converti les murs en custodes regùirorum, d'après le plan de son mémoire fort ap-< prouvé alors et conservé sous ce titre : Plan systéma^ tique pour la répartition et la distribution de toutes les Archives, etc. '. Que de luttes, du reste, n'eut-il pas à
Napoleonico Goremo Fonorevole incarico di radunare tutti (jH Archivii
in uno générale Era uomo di sentimeuti onorati e che nutriva
cuore affiezionatissimo alla Republica, cnore ben de^o di tempi migliori, e di migliore fortiina. Era tuttavia spensierato : da taluni sarebbe detto pigro, da altri fiioso/o, C*invità egli pertanto ad assisterlo, e noi di buon grado yi ci prestammo... » (Costunti e Leggiy tome I***, Bibliothe<{iie de Saint-Marc.)
' Voyez parmi les papiers de Tadininistration des Archives : 1816, 9jaDyier, Bapporto con tabeila per organizazione in reiazione al diS' paccio Prend, 1815, 16 décembre ^
soutenir contre les g^rands Messieurs de l'administration, si souvent empressés pour génev aussitôt la rapide exécution des plus louables et des plus saines décisions ! Le décret impérial du 13 décembre 1815 ordonnait la concentration des Archives vénitiennes en un seul endroit , mais il ne désig^nait pas cet endroit : ce fut Targ^ument de la lutte. Partout où le jug[ement sain de l'archiviste reconnaissait la convenance d'un site, il avait à rencontrer le mauvais vouloir du génie militaire , qui , sous les plus dérisoires et inutiles motifs, invoquait et évoquait des obstacles. L'Empereur François, en fin de compte, fit justice, et, malg[ré les oppositions pédantes du général marquis Ghateller, le couvent de Sainte-Marie-Glorieuse, expressément visité au mois de mai 1817 par le secrétaire du Gouvernement, en compagnie du judicieux archiviste, fut décrété d'office en 1818 comme devant être approprié au centre de réunion tant désiré. Il avait fallu trois ans pour en décider, il en fallut quatre pour s'y apprêter, de sorte que le directeur général avait dû passer près de sept années complètes sans pouvoir prendre la possession réelle d'un établissement à la surintendance duquel l'avaient appelé ses mérites. Ce fut en 1 822 que les Archives de Venise furent définitivement installées dans le vaste et pittoresque local où l'étranger passant à Venise va les visiter aujourd'hui , a Sania-Marîa Gloriosa dei Frari Minori Conventualî, ou pour abréger, selon le terme en usage , aux Frari.
Depuis la retraite du premier directeur, en 1840, les Archives de Venise ont été successivement administrées
par trois personnes, dont deux, fort disting[aées à divers titres, se sont montrées également jalouses de la conservation des trésors amassés. M. Ninfa Priuli, homme de nulle valeur, retiré en 1847, céda la place au chevalier Fabio Mutinelii, écrivain de mérite, esprit vif et alerte, et qui, par des considérations excellentes, soumises au Souverain, en un temps propice, a sauvegardé pour Venise la partie la plus importante de ses archives ' , que convoitait la Cour de Vienne.
Retraité en 1861, le chevalier Mutinelii eut pour successeur le comte Dandolo, mort le 15 mars 1867. Ce vénérable personnage, moins heureux que son prédécesseur, fut celui à qui incomba le triste devoir d'enregistrer en ses protocoles les déprédations ordonnées à l'instigation d'un moine ^, et militairement protégées par r Autriche dans les murs de cet ancien clottre , devenu le centre de tranquilles études et de recherches patientes. A l'argument de la force, le malheureux directeur n'eut à opposer que celui du droit, et il en usa avec autant de présence d'esprit que de véritable vaillance. Mais, en ces occasions, qu'est-ce donc que cet argument du droit? Treize cent trente-six registres très-précieux, indispensables à l'étude de l'histoire 4e Venise, ont été enlevés le 21 juillet 1866 et portés hors des frontières. De longues négociations ont été depuis
1 L^ezcellent rapport du chevalier Fabio Mutinklli est du 5^ octobre 1852, et la résolution protectrice impériale est du 11 février 1854.
2 Voyez le Chapitre lil de cette PREMiàBS Partie : « Historiens , Curieux, Chercheurs et Visiteurs, » pages 113, 114 et 8uiv., où sont racontés les épisodes de cette aventure dont les effets, très-funestes d'abord, ont été réparés depuis, avec la plus grande loyauté.
engagées et ont eu tout le succès désirable pour les Archives de Venise; mais le comte Dandolo, qui avait eu le triste spectacle des déprédations, n*eut pas cette consolation de vivre assez pour connaître la libérale et honorable réparation qui en a été faite.
Au feu comte Dandolo a succédé, grâce au décret royal du 2 avril 1867, un homme estimé et affectionné de tous, à qui ses travaux éminents, son érudition accomplie, son esprit d'administration éprouvé, assignaient justement un poste aussi envié. M. Tommaso Gar est le directeur général actuel des Archives de Venise, et il a déjà eu cette gloire d'attacher à son administration les plus honorables souvenirs, par de très-utiles services. La sagesse et le bonheur de ses discussions, non moins que sa chaleureuse initiative, ont aidé à convaincre l'esprit de justice qui d'ailleurs dans ces dernières circonstances de l'affaire dite des Restitutions, anima fort noblement les négociateurs du Gouvernement autrichien. M. Tommaso Gar a vu les Archives de Venise recouvrer tout ce qui, peut-on dire, était à peu près recouvrable pour elles. Ce succès obtenu, il lui en reste deux autres à poursuivre. L'un est la perfection du classement de quelques importantes séries de papiers délaissés , depuis le transport qui en fîit fait au cloître des Frari; le second est l'achèvement d'un Catalogue raisonné des matières historiques contenues dans les séries anciennes. Or, rhonorable et actif directeur est présentement occupé à l'entreprise de ces deux grands ouvrages.
Nous avons dit les péripéties des Archives de Venise ;
regardons maintenant la situation de l'édifice qui les renferme , entrons dans ces longs couloirs aérés et clairs, jadis hantés par les bons moines. 0
Situation des Archives de Venise. — Cour intérieure de l'ancien cou» vent de Saiuti^Marie-Glorieuse. — Division et répartition des Archives. — Une connaissance exacte des anciennes magistratures vénitiennes non moins que du système gouvernemental de la République est indispensable à qui veut interroger ces Archives. — Exagérations produites sur le nombre des Archives rassemblées aux Frari y et calculs singuliers du géographe Balbi. — Ënumérations réelles. — Chambres, salles, registres, liasses, chartes et diplômes. — Documents les plus anciens soit en original, soit en copie authentique. — Difficulté de se diriger dans Tcnceinte des Archives de Venise. — La salle des Manimorte, — Les huit cabinets de la Sécréta et du Conseil des Dix, avoisinant la salle dite Chancellerie ducale.
L'établissement actuel des Archives de Venise est donc l'ancien couvent de Santa Maria Gloriosa dei Frari, Sur \t campo où s'élève la grande et magnifique église, on trouve l'entrée officielle des Archives à gauche, après avoir traversé deux ponts fort rapprochés l'un de l'autre par un très-petit quai. Au delà de la voûte de cette entrée, qui, du reste, n'a absolument rien de remarquable, une grande cour, d'aspect un peu délabré, se présente, flanquée de larges arcades; mais ce n'est
pas la cour principale, aussi majestueuse que singu-
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lière, sur laquelle ouvre la plus grande partie de Tëdifice. La cour dite de lu Trinité y séparée de celle de l'entrée ordinaire par un corps de bâtiment s'élevant à gauche, devait être jadis le grand promenoir des moines. L'aspect qu'elle offre est dû à un mélange de grandeur et de bizarrerie qui ne peut manquer d'étonner tous les visiteurs. Le ton rougeâtre d'une partie des murs, les teintes grises des arcades à plein-cintre, l'étendue et la largeur des terrasses à balustres, la triomphale fontaine du milieu, les dalles noircies par le temps, le clocher tout en briques, dominant fortement le tableau, les flancs extérieurs de l'église, la longue et étroite porte ogivale, si gracieusement découpée sous le promenoir de droite, et formant à elle seule comme l'attique d'un délicat monument, tout ce contraste architectural, auquel, certes, une idée de parfaite harmonie n'a point présidé, est d'un effet émouvant. Dès que les enfants et les femmes loquaces du voisinage sont venus chaque matin, aux heures déterminées pour le service des alentours , puiser Teau du grand puits ', le silence règne en maftre sous ces voûtes, et quand le chaud soleil du pays a marqué tout cet ensemble de sa forte griffe de poëte, l'imagination se peut déclarer satisfaite du spectacle offert
* Le service do l'eau potable k Venise se fait deux îoU le jour par radniiuistratioii àv la ville. Les puits publics se trouveut sur différents rampi ou petites placcn, nu Palais duc il, et daus les cours d\inciLMis cloîtres tels que celui des Frari. Ces puits et ceux drs jialais en général, d*une construction fort curieuse, ont donné lieu à d'intéressantes publications archéolojjicpics. Voyez entre autres Deiie sponde mattnoree o vere dei poxxi et DelV importa iiza deiiv vvie dei pozzi per la storia deW arte Veneziana , par M. Lorenzo Seguso.
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par ce cortile de l'un des plus vastes cloîtres de la Venise ancienne. Les bâtiments, repartis sur les côtés des deux cours et ouvrant aussi sur des jardins qui les séparent de la petite coupole de Saint-Boch, renferment les innombrables séries de registres et de cartons formant la masse des archives vénitiennes. S*il nous fallait suivre le dédale des pièces que le visiteur est invité à parcourir, et s'il nous fallait décrire le contenu de chacune d'elles, notre œuvre de narrateur n'aurait pas les limites d'un simple exposé, mais elle devrait atteindre au format d'un volumineux compendium. Voici d'ailleurs des chiffres précis, propres à donner une idée très-exacte de cette réunion colossale de papiers à consulter.
La repartition systématique qui en a été foite comprend quatre divisions, la Politique, la Judiciaire, la Commerciale et la Territoriale. Chacune a ses subdivisions, auxquelles se rattachent des sections en rapport avec l'organisation multiple des magistratures et offices de la République sérénissime. C'est, à vrai dire, une sorte de labyrinthe dont il convient d'avoir une pratique particulière pour obtenir ce qu'il peut donner. A qui connaîtrait peu l'histoire politique ou administrative de la fameuse République, nous ne conseillerions pas d'y approcher avec l'intention d'en tirer un profit immédiat. Si l'on ex,cepte en effet quelques séries, telles que les Dépêches, les Traités, les Lettres des Princes et les Relations, lesquelles répondent à ce que leur désignation annonce , une grande partie de documents spéciaux appartiennent à des registres classés sous des titres sans
promesses ni attrait pour un chercheur inexpert. Aussi
est-ce avec beaucoup de bon sens que parlant de ces archives des anciennes magistratures, le sénateur A. Sagredo dit quelque part : « Si quelqu'un demandait les documents relatifs aux architectes et aux édifices de Venise et qu'on lui répondît : « Cherchez dans les actes des magistrats préposés à la comptabilité du sel et à V administration des salines, cette réponse lui paraîtra tenir du sarcasme. Cependant il n'en est pas d'autre à faire. L'impôt du sel était un des principaux revenus de l'État, et quand on avait décidé de la construction d'un nouvel édifice ou d'une commande importante à un peintre illustre, on en assignait la dépense sur les revenus du sel y et on en faisait passer l'ordonnance al magistrato al sal ^ » C'est donc parmi les papiers de cette magistrature toute spéciale que peuvent se trouver les actes relatifs aux constructions publiques et aux commandes artistiques. Il nous serait facile d'ajouter de nombreux exemples tout aussi péremptoires. Prenez un registre des Deliberazioni del Senato, vous trouverez signalés dans une même feuille un contrat, un privilège et une convention internationale. Qui se douterait, à moins d'une expérience éprouvée, de ce qu'il y aurait à rencontrer dans les actes du Conseil des Dix? Pour le plus grand nombre des curieux, les papiers de ce Conseil passent pour ne pas renfermer autre chose que des documents de haute et secrète police, des informations étranges, toutes empreintes de particularités dramatiques. Assurément le drame et le mystère y ont
^ Archivio storico Italiano. Lettera di A{;ostiiio Sa{|;reclo; nuova série, ▼ol. II, part. II. Et Calendar of State Papers : Ve^ietiak.
leur part , mais en quelle surprise ne seront pas ces curieux quand, mieux informes, ils reconnaîtront que dans les actes écrits des Dix, il en est un nombre considérable ayant trait aux mesures les plus modérées, les plus simples, les plus sages, dictées uniquement par le sentiment le plus élevé du droit et du bien public ! La juridiction de ce Conseil, si faussement présentée par des écrivains fallacieux, ou inhabiles, ou ignorants, n'avaitelle pas à s'étendre à tel ou tel exercice qui non-seulement n'avait rien de commun avec le châtiment et la réprobation, mais, en de certaines occasions, touchait aux honneurs publics à rendre et aux louanges méritées à donner? Que dira-t-on si nous affirmons qu'à dater de 1774, c'est dans les papiers des Inquisiteurs d'État, — de ces Inquisiteurs que des inventeurs de fictions ont fait passer pour autant de meurtriers officiels, — que nous avons rencontré la plus abondante série de textes relatifs aux mesures à prendre, de concert avec des peintres éminents, pour la conservation et la restauration des tableaux appartenant à l'État, et émanant des anciennes écoles si célèbres du quinzième et du seizième siècle? Ce fut à ce tribunal, en effet, que par un décret des Dix incomba cette charge, qui, il faut en convenir, n'a rien d'épouvantable. Cette connaissance néc*essaire d'attributions aussi spéciales qu'impossibles à deviner, démontre, du reste, combien il est urgent qu'un catalogue analytique et raisonné de la partie ancienne de ces archives soit apprêté pour le service habituel des érudits nouvellement venus.
Revenons maintenant aux détails de l'exposé que nous
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avons à faire , en ayant recours aux chiffres et aux dates pour mieux préciser les difFérents points de notre discours. On a souvent exagéré, en divers écrits, le nombre des documents réunis aux Frari, ainsi que l'étendue des divisions de l'édifice qui les renferme. Il eût été si simple de se limiter à la vérité et à l'exactitude ! Laissons là les chiffres de quatorze millions de documents, de deux mille deux cent soixante -seize archives, de quatre cents chambres, etc. Le géographe Andréa Balbi, dans une brochure devenue rare, publiée en 1835, n'a-t-il pas pris la ridicule tâche de poser pour les résoudre d'inimaginables problèmes relatifs à l'étendue matérielle des Archives de Venise? Cela tient de l'incroyable. Voulant demeurer géographe à tout prix, il prouve que les rayons contenant les cartons classés, s'ils étaient mis à la suite les uns des autres, formeraient une ligne égale à une fois et demie la distance qui sépare Paris de Versailles ; il s'efforce de démontrer que le nombre approximatif des feuilles étant de six cent quatre-vingt-treize millions cent soixante -seize mille sept cent vingt, est propre à former une bande d'un milliard quatre cent quarante-quatre millions huit cent mille pieds de longueur , capable de cerner onze fois la circonférence du globe terrestre. Son enthousiasme géographique atteignant à l'ivresse confronte ces archives, avec l'Océan d'abord, puis, se modérant, avec l'Adriatique; reprenant enfin un essor sans limites, il a de l'inquiétude pour savoir si les Archives vénitiennes seraient aptes h contenir sur leur surface le genre humain tout entier. Dans un conte fantastiques
d'Hofimann dont le héros serait ud archiviste, ce calcul capricieux aurait l'ayaiitage d'une incomparable invention; mais de la part d'un écrivain géographe, qui doit être surtout précis et positif, ce n'est qu'un effort puéril et tout paradoxal.
Allant donc aux faits, et nous énonçant d'après des comptes plus modérés et plus officiels, nous dirons que les Archives de Venise sont réparties entre deux cent soixante -quatre pièces; que pour la partie antérieure à 1797, il y a cent vingt et une archives comprenant cent mille sept cent cinquante-deux cartons ou registres, et pour la moderne, cent dix autres archives comprenant cent deux mille quatre cent soixante-deux cartons et registres ; qu'enfin pour les documents sur parchemin en feuilles détachées, il en a été reconnu cinquante-deux mille huit cent soixante-dix-huit \ Certes voilà des diiflres bien honnêtes et suffisants ! Et , lorsque le premier directeur général , Jacopo Ghiodo , s'est vu en présence d'un tel monde manuscrit, à l'époque du classement qu'il systématisa en 1 822, il lui eût été permis de s'écrier, sans pédantisme, avec le bon poète : « Mi ritrovai per una selva oscura^. » Assurément aussi a-t-il pu ajouter, une fois son œuvre accomplie :
Ma per trattar del ben ch' io vi trovai, Dire (Icir allre cose, ch' io v'Iio scorie*.
Venons à leur antiquité.
* Voyez Titoli e note cronolotfiche degli Àrchivii delV ex Bepubbitca
Veneta e dei governi successivi (Cecchetti c Gregolin). ^ ■ Je me trouvai clans une foret obscure. » (Daxte, FEnfery chant l^**.) ^ ■ Mais pour parler du bien que j'y trouvai, je dirai les autres
choses (|ui m'y apparurent, i» (Ibid.)
A en croire les astrologues, ce serait le 25 mars de Tan 421 , vers midi ' (les astrologues sont des gens précis), qu'il faudrait dater la fondation de Venise. Or, si les tribuns et chefs du peuple ont fait alors quelques proclamations écrites, ou ont envoyé des messages officiels à leurs voisins , dont ils ont gardé la copie dans la maison principale du territoire occupé , on peut dire que de ce jour aussi ont été fondées les Archives vénitiennes. Ce peuple ingénieux, qu'il est si intéressant d'étudier dans son étrange établissement au milieu des lagunes, eut, en effet, de toute antiquité l'esprit civilisateur et administratif. N'était-il pas en cela le légitime héritier de ces Romains qui , poussés , dit-on , par les hordes barbares vers les côtes adriatiques , furent les premiers à s'y établir comme en un lieu d'asile, et à former ainsi un groupe d'où sortit la peuplade vénitienne^? Que les plus anciennes chroniques sont curieuses à lire sur ces temps primitifs! Ouvrez-les; car nous ne nous étendrons pas plus longuement sur cette thèse, qui nous conduirait si loin ! Que seraient donc les Archives actuelles sans les éléments destructeurs qui tant de fois en ont ravagé, dispersé et interrompu les séries?
* Dans un manuscTil de la lUbliothèque de Saint- Marc : Cose notabiiif etc. Cette date me paraît de pure complaisance traditionnelle. Voyez la dii»cu!»8ion de rhi^ttorien Komanin à cet égard. Storia docu~ mentata, t. I**^.
* C'est Manin ou Tomma.Hco , ce nous setnlile , qui dans une éloquente proclamation du il août 18-V9, rappelait au peuple par ces paroles harmonieuseM Taiitique date de cette civilisation apportée dans les lagunes : « In tompi rcmoti, soffiate di terra in terra dal vento detle barbarie, in questc acque tranquille ri|iararono e vissero, corne in «uicrario, gente e ci vil ta latina... •
Oîovanni Rossi a écrit avec justesse que si, « envers et <x>ntre tous les caprices de la fortune, ces archives vénitiennes avaient pu conserver leur intégrité, il est indubitable qu'elles auraient présenté la plus curieuse, la plus vaste et la plus importante réunion de souvenirs écrits et de preuves authentiques dont se pût enorgueillir n'importe quelle nation du globe, depuis la chute de l'empire romain' ». Mais la fortune, avec laquelle il est et sera toujours dans la condition humaine de devoir compter, n'a point permis qu'il en fut ainsi. Pour trouver présentement dans ces Archives un document original de quelque antiquité, il ne faut pas le chercher avant l'année 954. Quant à des textes plus anciens non originaux mais de copie authentique, il en est deux, dont un diplôme en date de 883 par lequel l'empereur Charles le Gros affirme les confins de la juridiction vénitienne, confirme les droits de possession en terre ferme et renouvelle les privilèges de la basilique de Saint-Marc ^. Parmi les actes émanés des ordres religieux, il en est beaucoup du onzième siècle^. Quelques
* Bibliothèque de Saint-Murr^ Manuscrits y clastic VII, cod. 1386; Rossi, Leggiy vol. I.
2 Notre confrère et aiiii Rawdou Brown cite les actes du concile de Ckalcédoine datés de l'an 481 , comme le document en copie le plus anciennement daté. Voyez dans le Calendar oj State Papers le volume Vkretiax, 1202-1509.
' • Ben è vero rlie i ricchissimi Archivi délia Repubblica Veneta di im* importanza storica più che singolare, unica per le epoche più splendide délia storia ilaliana, pocbi document! ci conservauo di quei secoli, de' qiiali, paesi anche affatto secondari posseggono in copia roonumenti archeologici e antichi scritti. Rarissimi infatti sono i docuraenti Venezianio attinenti alla storia di Venezia che precedono il secolo xi, pochi qnelli che vi perten(;aDo. • B. Ceccbktti, Gli Archivii délia RepubL
textes de lois du douzième siècle sont parmi les parchemins dits Ducaliy et le premier statut de droit criminel est en date de 1181. Ce ne sont du reste là que des documents séparés, n'ayant point de corrélation successive, sorte d'objets isolés dans un musée, pouvant servir d'humble preuve pour raisonner d'un fait ou donner à connaître d'une formule en usage dans l'histoire des temps écoulés. Si nous en exceptons l'imposante série des Traités (Pacta) , comprenant neuf registres sur parchemin et parcourant successivement l'espace de 883 à 1476, il n'y a pas matière pour fournir à des recherches suivies avant l'année 1223, année ouvrant la série d'autres registres par le Liber Communis sive PUgiorum, et précédant ainsi l'admirable suite des recueils manuscrits tels que ceux des Décrets du Grand Conseil (1232- 1793), des Commemoriali (1295-1787), des Délibéralions du Sénat (1401-1797), du Collegio (1327-1797), et tant d'autres de catégorie politique. Le département auquel appartiennent ces séries précieuses est celui des Chancelleries, et sans contredit il est le plus intéressant de cette collection véritablement gigantesque.
Se diriger et se reconnaître dans l'édifice sont deux choses peu faciles. L'enchevêtrement des pièces, malgré les numéros qui les distinguent, est si compliqué, que pour ne s'y point égarer une boussole serait un instru-
Veneta e il Notarile (i^chema cli un opéra) 1864. L^auteiir ajoute à ce fragment l'indication de ce genre de documents : sept pour le huitième siècle, trente pour le neuvième; cinquante-quatre pour lediiième; deux cent treize pour le onzième, répartis pour la plupart dans le Codex Tre-' visanusy et dans les Archives des anciennes corporations religieuses claaiiées aajourd*hui auv Frarî dans les salles dites Mani''morte,
xnent presque indispensable; aussi est-il peu aisé de décrire systématiquement les divisions intérieures. Il est des pièces qui n'ont pas plus d'étendue que celle qui conirient à une chambre ou à un salon ; il en est d'autres cjoi, telles que les deux anciens réfectoires du couvent, sont assez vastes pour avoir pu, en certaines occasions c^anoniques, réunir jusqu'à dix-huit cents moines; d'autres encore ont la longueur d'une nef de grande église. Tout au long des murailles sont disposés des rayons, et sur ces rayons les registres et les liasses. Des inscriptions peintes en caractères blancs sur fond bleu indiquent les classifications. C'est ainsi qu'arrivant au premier étage par le grand escalier adossé aux anciens réfectoires des Pères, vous pénétrez dans les salles les plus vastes, ayant la forme d'une croix latine immense. Cette partie seule de l'édifice contient l'élite des anciennes archives. Les impôts, les fiefs, la justice au civil et au criminel, les finances, la monnaie, la santé publique, l'arsenal, la guerre, le luxe, les possessions maritimes, la navigation, l'instruction publique, la noblesse, le commerce, les arts et les métiers , les professions libérales , les magistratures préposées à la surveillance des monastères et à celle des charges; la police ordinaire, sous la dénomination pittoresque des « Seigneurs de la nuit au civil et au criminel » ; les eaux, les loréts, les mines, les emprunts d'État, les biens communaux, et une infinité d'uffizi, rameaux adhérents à ces diverses branches, ont ici leurs papiers chronologiquement répartis ' .
* Voyez à V Appendice le répertoire des Registres et Documkkts les plus remarquables et utiles, ayec Tindication méthodique du classement.
En se dirigeant vers le midi , on arrive à une pièce fort bien aérce et de bel aspect, jadis le cabinet des livres des moines, aujourd'hui consacrée, sous le nom de Mani-morte, à la collection des actes des confréries et couvents; huit chambres supérieures y font suite, réservées aux mêmes matières. Au fond de cette belle salle, une large fenêtre s'ouvre sur le petit Campo di San RoccOy et on peut admirer la merveilleuse façade de cet élégant monument si connu, toujours visité, appelé la Scuola di San Rocco.
Puis, revenant sur ses pas, quittant les Mani-morte, el regagnant le long espace destiné en partie aux recueils de la Chancellerie ducale, on remarque sur la droite deux petites portes à la romaine. L'une conduit à la collection de la Chancellerie secrète , l'autre à celle du Conseil des Dix. Ces deux portes basses enchevêtrées ainsi aux flancs opulents de la Chancellerie ducale, et donnant accès l'une et l'autre ix huit chambres se faisant suite, parmi lesquelles deux sont du ressort des Inquisiteurs, représentent un ensemble que l'on peut sûrement appeler le corps et l'àme do l'ancien Etat vénitien. Historiens, publicistes, narrateurs des coutumes, diplomates, négociateurs, juristes, curieux, la chose ici est vôtre ! Cette terre cultivable est assez riche et assez féconde pour que par vos soins vous en puissiez heureusement et patiemment tirer les produits les plus rares.
Nous dirons donc ce qu'était cette Chancellerie Ducale et Secrète au temps où florissait la Sérénissime Venise, nous dirons ce que sont aujourd'hui leurs dépouilles, et nous si{|[nalcrons les plus attractifs de leurs grands
recueils; mais auparavant désignons les savants, les ërudits et les curieux venus à Venise, aux Archives, depuis le petit nombre d'années qu'elles sont accessibles, et qui les ont mises en usage, les uns pour une étude sur la politique, les autres pour un travail sur les coutumes, tous, en un mot, pour des recherches utiles et savantes.
SoiM la République séréiii88iiue, les collections de la Chancellerie dite Secrète étaient inaccessililes . — Très-rares exceptions. — Giovanni Rofsi. — Difficultés nouvelles pour la communication des documents après la concentration des Archives an couvent des Frari, — Jacopo Chiodo, directeur général, élevé à l'école du secret, ne se prête qu'avec regret 4 la curiosité des historiens et des chercheurs. — L'Anglais J. Ingram refusé. — Indication des recherches qui ont été faites de 1825 à 1840. — Antonio -Emmannele Gicogna. — Demandes officielles.— Léopold Ranke. — Autographes demandés par la Cour de Vienne. •— Le comte Mosconi. — Le comte Mailath. — M. Mutinelli. — MM. Cibrario et Promis. — Comte G. Cittadella. — Comtr Raczinski. — MM. Palacky, Raumer, de Fiers et Karl Sken. — Recherches et demandes de documents pendant les sept années de la direction de M. ^Ninfa Priuli. — M. Eugène de Rozière. — Son Mémoire sur la maison de Losignan. •— Sa lettre à ce sujet. '— MM. Agostino Sagredo, de Franqueville, Ruchon, ShikofF, Tommaseo, Trobriand, de Mas Latrie, F. Cygnaiis, Mikizaclowsky et les Pères Arméniens. — M. le marquis de Laborde. — Un passage de la préface de son Histoire H* Athènes au seizième et au dix-septième siècle, — M. Huillard-Rrébollcs. — Mission donnée par M. de Salvandy îk M. Paul de Musset. — Long séjour de M. de Musset k Venise. — Il
est le premier à qui ait été faite la communication de quelques registre.^ du Conseil des Dix. — Son aventure à ce sujet pour un document trop révélateur de 1496. — Il recherche , pour le ministre de la Guerre, les originaux des traités conclus cotre Venise et les Puissances Barharesques, et il en envoie dos cttpies nombreuses. — MM. TomasAoni et Gregorovitsch. — MM. Sandalh, Merkel et Francesco fierlan. — Le Prince-évêque du Monténégro. — Jusqu*alors nul catalo^e à Li disposition des chercheurs. — Secours de l'ouvrage Vehezia k le sce LAGUNE, contenant l'exposé des Archivi Veneti, par l'ahbé Cadorin, en 1847. — Malgré le lihre accès aux Archives sciiis le gouvernement présidentiel de Manin , peu de visiteurs et de studieux. — Préoccupations politiques. — Les boulets de l'Autriche sur l'établissement des Archives. — Quels furent les studioxi pendant cette période tourmentée. — Vincenzo Lazari. — Ses qualités éruditeset personnelles. — Direction du cheviilier Fabio Muliuelli. — Il se montre d'abord peu libéral. — Samuel Ronianin et In Storia documentata di Vcnezia. — M. Rawdoii Brown. — Ses ouvrages tirés des Archives de Venise. — Enorme travail de cet érudit. — Son Calendar of State Paper s. — Sa demanda pour la communication de quelques papiers des Inquisiteurs relatifs à sir Henry Wotton. — M. de Mas Latrie et les Libri Pactorum, — MM. Frédéric Tafel et Georges -Martin Thomas. — Leurs études sur le moyen âge. — M. Mulinelli veut rendre les papiers des Dix invisibles. — MM. Kuguizevic, Proote et a;iires. — Docteur Karl Hopf , ses savantes recherches. — Le rapport du 29 octobre 1853. du chevalier Mutinelli , empêche la maison d'Autriche de s'emparer, au bénéfice de ses collections de Vienne, des documents diplomatiques ▼énitiens. — M. Gachard. — M. Théodore Sickel et divers autres. — J*arrive aux Anhives de Venise en août 1855. — Mission que me donne le ministre de l'Instruction publique. — Le baron de Bourqueoey, ambassadeur à Vienne, obtient pour moi du baron de Bach, ■linîstre de l'Intérieur, la communication des papiers d État vénitiens. — > Réception que me fait le chevalier Mutinelli, directeur. — M. Mutinelli première victime de ses sentiments prohibitifs. — Anecdote à ce sujet. — Objet de mes recherches et de mes études dans la Ghakgbllehie sBcnèTE. — Présence à Venise de l'Empereur d'Autriche. '— Sa visite aux Archives. — Sa Majesté m'interroge. — J'obtiens la permissioo de consulter les papiers du Conseil des Dix et plus tard ceux des Inquisiteurs d*Etat. — Pourquoi ce long récit trop personnel. — Mes travaux d'après les Archives de Venise. — Faiblesse de ma première publication intitulée Souvenirx d*une mission, et son peu de valeur. — Pourquoi j'ai retardé la publication des volumes devant faire suite au premier paru sur la Diplomatie vénitienne et les Princes
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de t Europe au seizième siècle. — Renvoi à Tinventaire des documents composant mes portefeuilles. — Autres chercheurs pendant la direction de M. Mutinelli. — Ecole de paléographie fondée près les Archives de Venise. — M. Cesare Foiicard, professeur. — Utilité de cette Ecole, qui a développé Tesprit de curiosité pour l'étude de Thistoii^e de Venise. — MM. Nicolo Barozzi et Guglielmo Berchet publient les Âeiaiions des Ambassadeurs vénitiens pendant le dix-septième siècle.
— Cet important ouvrage est une suite immédiate au grand recueil formé par M. Eugenio Albert. — Cesare Cantù. — Différents chercheurs admis en 1857. — Le Père Theiuer et les actes du Concile de Trente.
— M. Jules Pelletier, de l'Institut , et les apprêts d*une histoire du Pèi-e Joseph. — Victor Cousin et les documents vénitiens, particulièrement ceux cjui concernent Mazarin. — Fragments de lettres familières à ce sujet. — Un bulletin de recherches à faire pour M. Cousin. — Mode singulière et abusive de publier des documents d'histoire à Toccasion de noces vénitiennes. — Citation.^ nombreuses d'opuscules publiés per le auspicatissime ou nobilissime nozze, — Considérations k cet égard. — Recherches accomplies on 1858. — Les événements de 1859 ralentissent les travaux. — MM. Tassini, iNicolelii, Sardagna, etc. — M. Millier.
— Retraite du chevalier Fabio Mutinelli. — Complète libéralité à Fendroit des recherches sous la nouvelle administration des Archives confiée au comte G. Dandolo. — Les Archives de Venise depuis 1861.
— M. Giovanni-Battista Lorcnzi et son ouvrage sur le Palais ducal, encouragé par l'écrivain anglais Ruskin. — M. Ravaisson. — M. Armlngaud. — Arrêté de M. le comte Walewski relatif à la publication des Dépèches des ambassadeurs vénitiens sur la Cour de France.
— Plan de ce travail. — Le baron de Hiibner. — L'abbé R. Fulin.
— M. Victor Cei^sole. — Le comte de Laferrière-Percy. — M. Lnigi Pasini et ses recherches sur la science du chiffre diplomatique. — M. B. Cecchetti. — Doui Bcda Diidick, envoyé autrichien pour la con- Kscation des documents vénitiens. — Récit de la journée du 22 juillet 1866. — Enumération sommaire des déprédations. — L'Autriche n'avait aucun droit. — M. Tommaso Gar, directeur actuel. — Le livre des visiteurs aux Archives de Venise depuis 1835 jusqu'en 1867.
Le gouvernement de la République de Venise se prononça, de tout temps, contre la communication des documents politiques, même anciens, conserves en une de ses chancelleries dite la Secrète. Chez lui, cette épitliète n'était pas un vain mot. Les intéres-
sants décrets reproduits aux Appendices de ce livre, touchant l'organisation de cette grande Sécréta, sont l'histoire authentique de la vigilance exercée par le Tribunal redouté à l'autorité duquel un décret de 1472 l'avait soumise ^ Les rares exceptions de communications spéciales dont nous retrouvons les traces sont uniquement en faveur, soit de quelques-uns des Consultores juris Reipublicœ Venetœ^y sorte de conseillers de la couronne, appelés en des circonstances particulières à formuler des avis; soit de quelques ambassadeurs qui, avant de se rendre à la cour auprès de laquelle ils étaient accrédités, voulaient connaître les rapports de leurs devanciers ; soit encore des historiographes élus par l'État pour écrire successivement l'histoire politique des Vénitiens *. Aucun extrait cependant ne pouvait y être pratiqué , et on peut dire que la plume , en cette collection immense d'écritures, était un instrument que prohibaient les lois les plus sévères. Lors donc que Venise contrainte renonça à ses constitutions dans la funeste journée du 12 mai 1797, ses archives politiques étaient vierges de toute publicité.
Les documents qui furent emportés à Paris ont été
i Cancellcria, Secretarii et Notarii pcrtineantCoNSiLio Dbcr M, excepta electioiie Caiicellarii. (mdccclxii. Die xxiv jtmii, in Consilio Deccm.) Li'bro d*oro, parte VIII, pag. 61.
^ Décret du Sénat, 14 octobre 1611. Senato (terra). Reg. 81.
3 La République eut des historiographcit depuis l'année 1505. Les histoires érritej} par Sabellico, Itembo, Paolo Faruta, Andréa Monw iini, Ratl" Nani, Michèle Foscarini et Pietro Garzoni ont seuhïs été imprimée!». La plus ancienne autorisation ofHcielle connue est peut-être celle qui a été donnée par les chefs du Conseil des Dix an (*lironiqneur Marin Sanuto,26 septembre 1531.
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mis en usage par le comte Dam , et il iîit lé seul qui les ait alors consultés pour les faire servir à l'histoire.
La dispersion des diifêrentes séries à cette époque, les déplacements , les réorganisations , iavorisèrent , ainsi qu'il est facile de le supposer, la curiosité de certains énidits; mais si nou^ en exceptons un honnête et consciencieux curieux, Giovanni Rossi *, qui a lait de ces papiers un usage dont on ne peut bien apprécier la portée qu'en examinant ses propres manuscrits légués à la biMiothèque de Saint-Marc, peu d'écrivains en ont tiré un parti notablement utile. Il faut d'ailleurs convenir que dans ces temps agités, l'attention générale était plu* t^t ailleurs qu'à des consultations d'archives. La politique contemporaine envahissait tous les esprits. Un jour on appartenait à telle puissance, un autre jour à telle autre. L'étude s'accommode peu de ces grands bruits et de ces variations inquiétantes. Il nous est donc à peu près démontré que, hormis les employés à la réorganisation depuis 1807 sous le gouvernement italien, et depuis
' Gioranni Rotsî, fils de Gherardo, coiiiteiller, a laissé en legs k la
kilaliocli^iie de Sainte-Marc* plusieurs séries importantes de ses Gearres
BaniMrrites. Emmanuele Cicofpia, qui Ta si fréquemment et utilement
coo«iillé, rappelait i7 dottissimo nelie cote Venexiane, il sedulo raccogli'
Itrr di mmtiehila pairie, Agostino Sagredo, au chapitre xzi de son
If iiginlilg écrit sur ta Sioria civile e politica dei Veneziani, lui rend
ret iMNnmage : ■ Se il signor consigliere Giovanni Rossi metterà in luce
i Moi studî sulle costumanze civili dei Veneziani c sulla loro vita
doMestica, aTremo taie un lavoro che onorando il suo valoroso autore,
varrà mirabilmente ad iUustrare qtietta |>arte délia storia nazionale. »
Unciieil de Rotsi, divisé en deux parties, /^cy^i e Costumi, 31 volumes,
Cl Documenii, 85 volumes, est rempli de faits et de détails les plus
nmz et les moins connus sur toutes choses de l'ancienne Venise.
Ce psiient chercheur est mort en 185S. Voyez Cicogna, Inscriiioni, t. III^
part 78 et 994; tome IV, pages S8i,85S, etc.
1815 SOUS le gouvernement autrichien, les archivistes seuls ont pu connaître les collections, sans toutefois avoir eu la liberté d'en révéler le contenu dans ses moindres parties. Les mesures adoptées pour l'organisation accomplie par le premier directeur général, après 1815, se prêtaient peu d'ailleurs aux communications d'aucun genre. Jacopo Ghiodo, élevé à l'école de la République sérénissime, nourri dans l'habitude du secret dont la violation, au temps du Doge et des Dix, lui eût fait encourir les châtiments les plus sévères , était demeuré fidèle aux principes jaloux dont l'humeur de l'Autriche alors ne voyait pas le maintien sans complaisance. Aussi peut-on dire que cet honnête Jacopo Ghiodo, malgré sa bonté et sa loyauté innées, pendant tout le temps qu'il a gouverné cet emporium de chartes et de manuscrits ras* semblés à Sainte-Marie-Glorieuse des Frères , c'est-à-dire de 1822 à 1840, répondit presque toujours aux autorités qui le consultaient avant d'autoriser aucune communication , de manière à les persuader de conclure à la prohibition. Jamais, en un mot, ce garde des papiers de l'Etat de Venise, qui se considérait comme le Cusios rerum secretarum, ne s'est prêté sans inquiétude à l'ouverture des portes du temple devant les pas d'un étranger. Il vivait dans les choses de l'histoire, mais les historiens chercheurs et curieux de preuves vénitiennes étaient pour lui figures d'ennemi. Dans de tels sentiments , il n'est donc pas étonnant qu'il ait suscité à la chancellerie de l'Empire certaines mesures qui pour lui devinrent de véritables forteresses derrière lesquelles il se retranchait avec bonheur.
Telle fîit la décision du 14 juin 1824, notifiée par rimpëriale et royale Chancellerie aulique, sous le numéro 18248, dans laquelle il était dit que u Sa Majesté avait daigné ordonner que les archives des ex-lnqnisiieurs d*État vénitiens devaient être comme autrefois secrètes et inaccessibles ». Il en iîit alors à peu près de même pour les papiers du Conseil des Dix, et quiconque eût adressé une requête à Tefiet de pouvoir les consulter, eût incontestablement été qualifié d'audacieux et d'aventureux. Néanmoins, de 1824 ù 1840, c'est-ù-dire dans Tespace de seize années, vingt-cinq ou trente demandes de communications historiques, dont plusieurs pour le compte du Gouvernement, furent adressées à la direction {générale. Nous avons pu les relever sur les registres liits réservés, et nous les mçntionnons dans l'ordre chronologique où nous les avons rencontrées.
En 1824, le 25 juin, M. John Ingram, sujet de Sa
Majesté Britannique, demande à prendre lecture et copie
de dûcumenis relaiifs à l'Angleterre depuis le seizième
siècle. Sa requête, examinée, fut repoussée, et réponse
négative lui (ut donnée par lettre officielle du 5 juillet.
L'année suivante, 1825, le 12 février, ajiparait le
premier permis qui fut accordé. Emmanuele Antonio
Oicogna, cùiadino Veneio, venait alors de publier le
premier volume de ses Inscrizioni Veneziane, monument
d*histoire érigé aux gloires anciennes, aux traditions
mies, aux souvenirs de tout genre consacrés dans sa
Patrie. Ce savant avait reconnu que, sans le secours bien-
'ùttat des Archives vénitiennes, de grands et incessants
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obstacles Tempécheraient de poursuivre l'ouvrage qu'avec tant de patience et de soin il avait préparé ailleurs avec les documents qu'il avait pu rencontrer, mais pour le contrôle et la date desquels les sources officielles lui étaient indispensables. La demande qu'il adressa iîit admise sous bien des réserves; mais, si restreinte que fût l'autorisation présidentielle, le service qu'elle lui a rendu est digne de mémoire. Le chevalier E. A. Gicogna a publié, depuis, cinq autres volumes des Inscrizioni et un autre ouvrage très-apprécié, la Bibliografia Veneziana. Il est une des gloires les plus pures de la Venise moderne. Sa vie fut dédiée au labeur, aux recherches, au culte de la curiosité et à l'acquit du savoir. C'est aussi de lui qu'il faut dire : Rerum minime tritarum indagator sagacissimus.
Jusqu'en 1828, le silence des demandes est complet. Mais le 15 avril de cette même année, le demandeur est le Gouvernement, qui désire avoir de l'archiviste un mémoire sur V Auditeur de Rote de l'ancienne Republùjjue en Cour de Rome. La réponse lui fat envoyée, le 18 mai, sous forme de rapport. De la même source, le 23 août, ordre fut donné d'informer sur les relations qu avait eues l'État avec le clergé grec non uni de la Dalmatie.
En date du 13 décembre 1828 nous rencontrons la première demande d'un historien à qui son talent, son grand style et ses travaux destinaient un nom illustre en Allemagne. Léopold Ranke s'adresse au Gouvernement pour qu'il lui soit permis d'examiner les rapports que les ambassadeurs vénitiens en Hongrie avaient dû faire au
retour de leurs missions. L'archiviste, interrogé, répondit, le 28 décembre, par un mémoire secret adressé au comte de Spaur. La tentative de Ranke échoua cette fois. Mais le 9 mai 1829, l'historien, qui s'était depuis dirigé vers l'Empereur, avait été plus heureux, et l'étude des Relations célèbres des Ambassadeurs de Venise aux diverses cours de l'Europe, à l'exclusion de celle de Vienne et de celle de France depuis 1789, lui fut per^ mise. Les protocoles de l'année 1830, sur ces matières, témoignent de l'assiduité de l'historien allemand. Le 7 août, il demande les relations de Rome; le 13 août, celles de France et à' Espagne; le 12 septembre, celles de Savoie, Mantoue, Angleterre, Hollande, Portugal, Milan et Turquie; le 14 octobre, celles de la Morée et des îles du Levant, puis les pièces à conviction de la célèbre Conju^ ration du marquis de Bedmar et des Espagnols en 1618. Toute une correspondance de l'archiviste existe à cet ^;ard. Ranke mit fin à ses belles études en décembre, mais il ne put retirer ses laborieux extraits et ses utiles copies sans avoir dû les soumettre à l'examen de la direction ! Il importait peut-être de savoir si , parmi ces anciennes opinions formulées par un monde politique qui n'était plus, il ne se rencontrait pas quelque phrase malsonnante pour la maison d'Autriche ! Rien de plus puéril que ces inquiétudes rétrospectives d'un gouvernement étabU !
En 1830, la famille impériale impose une étrange obligation à l'archiviste vénitien. Désireuse d'enrichir la Inbliothèque de la Cour de nombreux et précieux autographes, elle fait inviter le directeur général à lui
présenter un catalogue alphabétique indiquant le nom de tous les personnages célèbres »oper sapere nelle scienze e belle arti o per fatii storici, » de qui il devrait ensuite envoyer des lettres autographes « per la bibUoteca dC Corte in Vienna » . Rappe^rt fut fait le 7 décembre avec envoi de vingt-sept lettres. Il est heureux que le directeur n'ait pas été plus libéral.
En 1831 , le 26 février, le comte G. Mosconi, voulant justifier la ville de Vérone , sa patrie , des taches dont certains historiens Tout ternie relativement au séjour qu'y fit le comte de Lille (plus tard Louis XYIII), sollicite le libre examen des pièces officielles concernant la résidence du frère de Louis XVI à Vérone. Cette requête embarrasse Tarchiviste. Il s'agît de documents en date de 1 795 et 1 796 ! C'est une époque dont les événements sont contemporains! Il soumet les pièces au Gouverneur, qui en accorde la communication le 6 mars, et prévient le craintif directeur qu'en une autre occasion il ne se contente pas de lui soumettre les pièces, mais qu'il formule aussi son avis. Peu de jours après, le 2 mars, il l'invite à rechercher les décrets de l'ancien Sénat concernant Vacceptatîon dans les ports de l'État des consuls étrangers sujets vénitiens, et particulièrement le décret du 1" avril 1791.
Cette même année, en septembre, le comte Mailath, érudit en belles-lettres et en histoire, arriva muni d'une autorisation souveraine pour examiner les plus importants documents propres à servir k son Histoire des Provinces autrichiennes. Il fut le premier à qui toutes faveurs furent faites, et la complaisance iîit
Wùtt point troobië dans ses recherdies. Pour cette fois, il semble qoe le vigilant directeur ait été tout gloriebx de cette aristocratique yisite, car dans une petite note de sa main, conservée dans le dossier du visiteur, nous avons rencontré ces mots expansifs : « Il a trouvé d'utiles documents et des dépêches et relations de Hongre. Il a porté très-haut rétablissement {esalto nssai lo stabilimento)j disant qu'il n'en est point de pareil ni de plus important en Europe. «
Rien pendant Tannée 1832.
En 1833, le 23 janvier, il fut prescrit officiellement de rassembler les documents propres à établir les confins de la Dalmatie avec le Monténégro. Puis, au mois de juillet, U est curieux de remarquer que le demandeur, M. Fabio Mutinelli, refusé le 29 du mois, fut celui qui devait, quinze ans plus tard, être appelé aux honneurs de la direction. Son désir, alors, était d'examiner « dove gli oeeorra » , autant dire èh toutes archives^ des documents pour VHUtoire vénitienne. L'austère Ghiodo trouva que Tintention était louable, mais la requête inadmissible. Il la voulait plus précise. M. Mutinelli formula mieux , et quelques pièces lui furent communiquées. 11 les a utilisées pour son intéressant ouvrage « Annali urbani di Venezia. »
En 1834 (juin), avis fut donné de se prêter avec les
précautions habituelles — con le dovute cautelé — à la
missicm de MM. Cibrario, intendant du roi de Sardaigne,
et Promis, conservateur de son cabinet des médailles ,
chargés de rechercher des documents pour servir à l'an*^
cienne histoire de la maison de Savoie. M. le docteur Charles Mayer de Serra, demandeur de pièœs relatives afh grand théologien Fra Paolo Sarpiy fut invité à mieux caractériser ses intentions. Le sujet était délicat.
L'année 1835 ne rappelle qu'une seule demande. Elle fut autorisée. Le comte Giovanni Gittadella, homme d'esprit et de bonnes lettres , recueillait les informations historiques sur la famille des Carrara, anciens seigneurs de Padoue.
En 1836, le comte Bacxinski, chambellan du roi de Prusse, voulut connaître les papiers diplomatiques propres à l'éclairer sur les rapports qui avaient existé entre le royaume de Pologne et la république de Venise; mais l'archiviste fut d'avis de ne pas favoriser cette curiosité nationale, et il développa son sentiment à cet égard dans un mémoire détaillé et riservato, le 14 mai 1836, sous le numéro 475.
En 1837, M. Franz Palacky fut admis à consulter les actes relatifs à • V histoire de Bohême et des pays lifnir trophes au temps de G. Podiebrad (1450-1471). Le gouvernement commanda aussi qu'il fÙt dressé une liste des pièces diplomatiques concernant la Russie.
Même ordre fut donné en 1838 à l'égard des actes relatifs à Pierre le Grand et à Charles XII.
L'année 1839 signale le passage du professeur Raumer, le 4 avril. Ses recherches pourraient plutôt s'appeler une consultation de registres. Il en ouvrit deux du Grand Conseil, deux des Patti, et deux des Comnée^ moriali, puis il se retira. Le marquis de Fiers obtint, en août, d'examiner les Lettres des rois de France adres-
HISTORIENS, CURIEUX, CHERCHEURS ET VISITEURS, ki
sées à la Seigneurie et État de Venise, et le docteur Karl Sken s'enquit de textes concernant Titien et Sansovîno.
M. Ninfa Antonio Priuli, second directeur des Archives de Venise, demeura en fonctions pendant sept années (1840-1847). Son administration ne parait pas avoir été beaucoup plus libérale que la précédente : il était du reste homme de peu d'initiative, de talenti limitati, et ne se signala par aucun travail important.
En 1841, M. Eugène de Rozière, d'une érudition éprouvée , aujourd'hui l'un des inspecteurs de^ Archives de France , se trouvant alors en Italie , et ayant appris que l'Académie des Inscriptions venait de proposer pour sujet d'un prix V Histoire de Vile de Chypre sous la dynastie des Lusignan, résolut d'y concourir. Il était alors à Turin avec un savant ami à lui , le docteur Roussel. M. Eugène de Rozière a raconté d'une manière intéressante comment il vint à Venise et comment il se présenta aux Archives. La communication qui nous est faite de sa lettre donne une telle précision aux faits, que nous croyons pouvoir nous permettre de reproduire le passage qui se rattache à cette anecdote. « Je savais, dit-il, que les rois de Sardaigne se prétendaient héritiers du trône de Chypre et qu'ils en prenaient le titre royal sur leurs monnaies. L'idée me vint qu'on trouverait peut-être dans leurs Archives des documents relatifs à la question posée par l'Académie ; je proposai à AI. Roussel d'utiliser nos loisirs en faisant quelques ■"echerches, et même, si ces recherches devenaient fruc-
tueuses , en commençant la rédaction d'un mémoire en réponse au pro(][rammc de l'Académie. M. Roussel accepta avec empressement, et dès le lendemain nous étions à l'œuvre. Le résultat dépassa toutes nos espérances. Encouragés par ce début, nous résolûmes de continuer notre entreprise, et en arrivant à Venise nous n'eûmes rien de plus pressé que d'aller frapper à la porte des Archives. Mais à cette époque cette porte ne s'ouvrait qu'avec une permission de Vienne; un homme qui avait réussi à pénétrer dans les Archives de Venise était considéré dans le monde des savants comme un privilégié; on se le montrait et on l'enviait. Nous attendîmes un mois la réponse à notre demande. Nous nous décidâmes enfin à partir. L'autorisation nous parvint lorsque nous étions à Florence et presque sur la route de Rome. Cependant nous n'avons pas été totalement privés des documents vénitiens. Nous avions été admis sans difficulté à la bibliothèque de Saint-Marc, où nous avions trouvé plusieurs volumes d'extraits et de copies tirés des pièces des Archives , notamment le manuscrit connu sous le nom de Codex Trevisanus; et plus tard nous obtînmes par l'entremise du célèbre M. de Hammer qu'on nous envoyât la copie des cinq ou six privilèges les plus importants pour l'histoire des Lusignan. Nous continuâmes nos recherches h Florence, h Rome, à Naples , à Gènes , et en fin de compte nous fômes récom* pensés par un prix que l'Académie voulut bien accorder à notre travail... »
Une demande adressée par MM. Buchon et de Franqueville (ce dernier consul de France à Venise) suivit
de près celle de M. de Rozière. Mais i*examen qu'il leur (ut accorde de faire ne devait pas s'étendre à celui des pièces politiques. Pour un historien, une pareille autorisation équivaut à une négation ; car des pièces même du temps des croisades peuvent être tenues pour politiques par un archiviste ombrageux.
Le comte Agostino Sagredo , le chevalier de Henickstein et le consul de France ont adressé des demandes en 1842 , le premier sans doute relativement aux papiers politiques des ambassadeurs ses ancêtres ou pour suffire aux intéressants travaux qu'il a depuis publiés, le second pour le compte du célèbre orientaliste Hammei^Purgstall ' , le troisième relativement aux Lettres de Henri IV que recherchait alors de tous côtés le ministère de l'Instruction publique, en France , pour l'importante publication confiée aux soins de M. Berger de Xivrey.
En 1843, des informations furent demandées par le Russe G. Miklzaclowsky sur la Campagne de Soux>aroff, par le professeur Schikoff sur les lettres des Ducs et Czars de Mascovîe, et par les Pères Arméniens sur Vile et cou-- -^ent de San-Lazaro. M. le duc de Brunswick fit aussi pratiquer des recherches dans le recueil du Livre d'or sur le fait de l'agrégation de sa famille à la noblesse ^'énîtienne.
1 Le chevalier de Henickstein, capitaine du ^én\e alor» en résidence ù 'Veniie, était beau-frère du célèbre baron de Hamnicr. Il avait été chargé ^*examiner les rapports de Tambassadeur vénitien à Vienne êur le cardinal Rlenel et sur les faiu de 1618. La correspondance de 161Î h 1618 l«i fat conimuoiquéc : Motifs et circonstances de l'arrestation dadit car-
«linal, traitée de paix entre l'eoipcreur Ferdinand et la République, en
M18, etc.
En 1844, M. Tommaseo s'enquit de pièces relatives à V église cathédrale de Sebenico de Dalmatie, M. Buchon butina sur les croisades, le baron de Trobriand voulut éclaircir certains épisodes de V histoire de Venise, et M. de Mas Latrie parut à ces Archives, pour la première fois, ayant obtenu de pouvoir diriger ses investigations dans les recueils de documents relatifs à la législation et au gouvernement des principautés fondées en Orient par les Latins, à la suite des croisades. Il eût voulu y trouver quelques-uns de ces nombreux commentaires des Assises de Jérusalem, de la découverte desquelles l'auteur de la Notice sur le Droit français en Orient, M. Giraut, l'avait presque assure. Mais, peu fortuné pour cette belle partie des recherches qu'il avait [projetées, il fiit plus heureux du côté de ses études sur les Traités de la République au moyen âge, et publia plus tard dans la Nouvelle Revue encyclopédique un premier récit sur l'examen qu'il avait fait des Libri Pactorum.
A cette date appailient aussi la présence à Venise du savant marquis de Laborde, depuis directeur général des Archives de l'Empire et aujourd'hui sénateur. L'important travail qui l'avait attiré près des archives vénitiennes était son Histoire d'Athènes au seizième, au dixseptième et au dix-huitième siècle. Il a dit dans la préface de ce beau livre, et fort bien, l'impression qu'il avait reçue de son séjour. Nulle citation ne pourrait mieux se rencontrer ici que celle de ces quelques lignes : « J'ai rencontré, dit-il, dans ces longues recherches une assistance dévouée; elle m'a inspiré une reconnaissance que je ne saurais taire. Quand le comte de Fia-
' haalt, notre ambassadeur à Vienne, demanda en ma laveur la permission de travailler dans les grandes Archives de Venise, le prince de Mettemich voulut bien se rappeler qu'il avait été dans sa jeunesse Tami de mon père, et il donna des ordres qui me firent ouvrir toutes les armoires devant mes désirs. Je travaillai pendant cinq semaines dans ce mystérieux et important dépôt, sans sortir toutefois du cadre que je m'étais tracé, de peur de me perdre dans les millions de cartons transportés et classés depuis 1816 dans les bâtiments de l'ancien couvent des Frari. »
Au mois de novembre, il fut accordé à M. Frédéric Cygnaiis de consulter les pièces diplomatiques qui seraient de nature à l'éclairer sur les relations politiques et commerciales de Venise avec la Russie, la Suède et le
Danemark,
En 1845, au mois d'avril, M. Huillard-Bréholles, présenté par Dom Valentinelli , bibliothécaire de Saint- Marc , fut admis à connaître les textes des registres du Sénat. Il faisait alors cette utile campagne diplomatique qui l'a mis à même de publier ensuite son important ouvrage : Historia diplomatica Frederici secundi. « De Gènes à Salerne, dit-il en sa préface, de Rome à Venise aussi bien que de Bruxelles à Breslau et de Vienne à Strasbourg, nous avons recueilli à chaque station de notre route une ample moisson de textes, de variantes et de notes'.» Cette même année vint M. Paul de Musset.
* HUioria diploinaiica Frederici secundi sive constitutiones , privii^ia, mandata, instrumenta quœ supersunt istius Imperatoris et Jtlio"
L'admission de M. Paul de Musset à ces Archives est surtout digne de remarque, en ce calendrier des studieux consulteurs des papiers vénitiens. Il est le premier de nous tous à qui il a été permis de faire un examen spécial de certains Documents du Conseil des Dix. Ce n'est pas que ce permis véritablement extraordinaire pour l'époque lui ait été délivré sans préliminaires comme sans restrictions (un document du 25 juin 1846 en témoigne). Mais, s'il a lutté pour obtenir, s'il s'est récrié à l'endroit du refus de la copie de pièces datées de l'an 1495 , il l'en faut louer, et considérer que la moisson qu'il fit alors, et dont les résultats ont été déposés au département des Manuscrits de la Bibliothèque impériale, fut des plus glorieuses.
M. I^aul de Musset était arrivé à Venise avec une mission scientifique pour laquelle M. de Salvandy, alors ministre, lui avait donné des instructions. Il fut donc le premier qui se présenta à ces Archives avec qualité officielle. Les détails sur son arrivée et son séjour ont de Tintérét. M. de Musset avait fait, avant l'année 1845, deux voyages à Venise. Les relations qu'il y avait établies lui avaient fait espérer son introduction dans les Archives. Il en écrivit en mars 1845 au ministre de l'Instruction publique, qui lui répondit par une lettre d'envoi en mission à Venise , dans le but d'y rechercher les documents relatifs à l'histoire de France. La
rum ejux. Accediint Epistoisc Paparuin et Documenta varia. CoUegit ad fidcm chartanim, etc., J. L. A. IIuii.lard ItnKUOLLES, arcLiviariiis, au«piciié et suinptikuA H. de Albertis de Lcysies. Parûiis, ezcodeb. Ilcnriciis Pion, 1859.
mission devait être de six mois : elle eut deux proro- {;ations de trois mois; M. de Musset fit donc un séjour d*un an à Venise. Il s'y était rendu par Munich, où des copies de A^/lasibm d'ambassadeurs lui avaient été signalées à la Bibliothèque royale, et il en Ht des analyses. A. Venise, M. le comte Pallfy, gouverneur civil, se prêta à l'ambition qu'avait eue M. de Salvandy de voir les portes des Archives s'ouvrir devant son envoyé. M. de Musset eut affaire non au directeur en titre, M. Kinfa Priuli, mais à un personnage assez singulier, ciifficultueux, ombrageux, capricieux, savant d'ailleurs «t bon connaisseur de ses matériaux, le marquis Solari. Ce préposé en sous-ordre aux Archives ne manqua pas «l*abord de faire perdre des instants précieux à M. de Musset, en ne lui présentant que des textes de la moindre importance. Mais, avec le temps, il se lassa d'un aussi fionvre jeu, et admirant peut-être la patience du cherc:heur, commença à s'intéresser à ses désirs. De là des communications plus faciles des registres du Sénat et de €|iieiques-uns du Conseil des Dix, parmi lesquels des Registri criminaU. Il arriva alors un fait singulier. Dans l'examen des pièces de Tannée 1496, M. de Musset en rencontra deux d'où il ressortait qu'un nommé Basile de Scola avait proposé au Conseil de faire périr le roi Charles VIII , envahisseur de 1 Italie , en mettant le feu à ses poudres de guerre. Le vieux marquis Solari, tout ému, retira le registre révélateur et refusa la copie des deux pièces , sous le prétexte trop honnête que les noms des membres du Conseil se trouvaient au bas de ces documents, et parmi eux des
ancêtres de gens du même nom encore vivants. Vainement M. de Musset allégua une prescription de trois siècles et demi^ et vainement il fit observer au vigilant gardien qu'il pouvait se contenter du texte de la délibération sans prendre les noms des membres du Conseil. Il fallut ouvrir une négociation. Le Gouverneur en référa à Vienne. Gela prit un temps considérable. Le temps de la mission expiré, M. de Musset remit à son départ un mémoire à M. Limperanî , consul de France, qui voulut bien suivre l'afiaire. Elle eut un terme en août 1846 , par la remise au consul des deux copies si disputées.
Le recueil des copies rapportées par ce lettré si distingué comporte soixante -douze pièces politiques, extraites des Registres du Sénat et relatives aux règnes de Charles VIII et Louis XII (juillet 1493-avril 1513); soixante-deux pièces des registres Mîsti, n® 26 et n* 35 du CoNSEU. DES Dix (mars et juin 1495, avril 1512 et juin 1 5 1 5) ; cinquante documents tirés des Registres secrets et criminels dudit CoNSEH. (1473-1620); enfin vingt-trois pièces de la Correspondance diplomatique appartenant à Tan V de la République française. Nous devons ajouter, pour que notre compte rendu soit complet, que pendant les deux derniers mois de sa mission, en avril et mai 1846, M. de Musset avait aussi reçu avis de M. de Salvandy que le chef du dépôt de la Guerre lui avait fait demander s'il existait dans les Archives de Venise des traités de commerce entre la République et les Puissances Barbaresques. Cette recherche fut aussi heureuse que les autres, et M. de Musset envoya environ cinquante mo-
dèles fort curieux de traités conclus avec les Bevs et les Deys d'Alger, Tunis, Tripoli, etc. Ces pièces intéressantes sont aujourd'hui parmi les documents déposés et conservés au ministère de la Guerre.
Le docteur G. Tomassoni, curieux d'examiner des documents relatifs aux finances de la République^ et M. Gregorowitsch , d'origine russe, de l'université de Kasan , en quête de preuves concernant les rapports des Vénùiensavec les Grecs et leurs possessions dans la Thrace, la Macédoine et l'Épire au treizième et au quatorzième Siècle, obtinrent dans le même temps que M. de Musset la communication des pièces qui les intéressaient.
L'année 1847 ferme la seconde période de l'administration des Archives de Venise. Les papiers relatifs à la Suède et au Patriarcat d'Aquilée furent interrogés les premiers par M. Sandhal, les seconds par le docteur Merkel, de Nuremberg. Il faut ajouter ù ces noms celui de M. Francesco Berlan , qui rechercha des textes propres .à éclairer la dramatique histoire de Carmagnola, et enfin celui d'un curieux qu'on s'attend peu à rencontrer dans cette compagnie, le Prince -Évéque (le Vladika) du Monténégro. Les portefeuilles de la direction, en efiet, renferment à la date du 12 mai cette interrogation adressée par le gouverneur de Venise : « L * Évéque du Monténégro a-t-il profité de la permission ^m^i lui fut donnée d'examiner les documents relatifs à la ^^^^Imatie et au Monténégro? Quels sont les textes qu'il a ^^^msuUés? » La direction fit réponse le 15 mai par un ""^^ipport spécial. Le Prince- Évéque avait commencé ses '^'^^'C^herches le 2 mars, et il les avait terminées le 2 mai,
laissant à rillustrc lettré Tommaseo le soin de retirer copies et de poursuivre ses investijjations. Le Pri avait recueilli les relations des gouverneurs de Gattaro ^mn dix-septième et au dix-huitième siècle, des copies <1« privilèges de noblesse accordés à des habitants de ce -territoire, des traites de commerce et autres textes conc nant l'histoire du Montenejjro.
Jusqu'alors les principes sinon absolument pro! bitifs du moins peu encourageants qui dirigeaient 1^ personnel des Archives de Venise , avaient empêché ^ production de tout inventaire et de tout catalogue. Bi ^^ osé eût paru celui qui se fût informé , même modes^^^ ment, auprès de la direction, de l'existence d'un si ut— ^'* et si précieux matériel. Force était donc de se bom^ ^ à une simple requête , qu'à défaut d'éclaircissements c:^:^ pouvait rarement bien motiver. Les seuls aides do^^^ on pût disposer n'étaient que les renseignements v qui transpiraient au dehors sur la nature de ces écrits. Pour tous, en un mot, sauf de rares privilégiée ^ rintérieur des Frari était la terra incognita. Mais BL\t^ Tannée 1847, une aurore bienfaisante commença i^ poindre sous la forme d'un répertoire dressé par 1^ savant abbé Giuseppe Gadorin. Le neuvième Congrès des savants s'étant réuni h Venise en 1847, pour per«^ pétuer et honorer le souvenir de cette docte assemblée, h*. municipalité de Venise avait décidé qu'il serait fait un^ publication importante par son utilité, concernant 1» patrie, sous ce titre aussi simple qu'éloquent : Venezia k LE SUE LAGUNE ' . La commissîou désignée pour présider te
i Venise et ses layunes, 3 voliiinon in -4», 1847, imprimé* cbe»
ouvrage fit en sorte que le soin de traiter chaque jère fût confie à ceux des lettrés, des savants et ëconomistes reconnus les plus experts. De là ce ^rès-bon livre. Il était naturel que, parmi tant de xnatières, les Archives générales ne fussent pas oubliées. Li'abbé Gadorin, qui les avait pratiquées, eut commission de rédiger un chapitre réserve non-seulement aux Archives de l'ancienne République, mais encore à celles des familles'. Le soin du savant fut donc de produire un répertoire suffisamment précis pour aider aux recherches et diriger la curiosité des érudits. Son œuvre ne fut pas un catalogue analytique, — alors c'eût été trop demander, — mais elle fut un guide sûr. En un mot , le voile épais était levé sur le genre de richesses dont on laissait d'ailleurs h la perspicacité d'autrui le soin de reconnaître les avantages particuliers qui s'en pourraient tirer.
Mais des événements importants dans la politique Jiiaralysèrent presque aussitôt les bons effets de cette lumière nouvellement produite.
Ce fut en effet Tannée suivante qu'éclata la révolution qui en 1848 éloigna rAutrichien de Venise. La grande guerre austro-sarde fut déclarée. Ce fut une époque terrible pour l'Italie et pour Venise surtout, ^près les malheurs de la journée de Novarc. On eut encore la liberté, mais la liberté armée. Les épreuves ^tjhies furent cruelles, les sacrifices immenses et les
j^titontlW, La commûsion déniée pour prcsûder à cet ouvrage était com- |K>^c de MM. G. Gorrer, A. Sagredo, N. Priuli, L. Pnsinî, L. Carrer.
secours nuls. En ces temps si tourmentés , que pouvait faire l'étude , amie du calme , de la quiétude et de h retraite? Sur ces rives patriotiques, pendant des mois, les canons de Radetzki n*ont cessé de retentir; l'en* nemi était aux portes, formidable en nombre et en moyens. La défense héroïque fut donc vaine, et pendant ces durs moments, si on eut à s'occuper de l'édifice conservateur des grands et curieux tânoîgnages du passé , ce fut avant tout des moyens de le préserver du feu de l'ennemi et de le sauver au cas où il en eût été atteint. Heureuse fut cette vigilance, car les bombes autrichiennes, pendant les derniers jours du siège , ont percé les tranquilles murailles du vieux doitre et laissé des traces de leurs atteintes sur les rayons où reposaient les vieux registres ' . La capitulation du 24 août mit fin à ces dangers. Donc, en 1848 et en 1849, malgré
1 Ce terril)le bombardement de Venise commença le 29 jaiUet et ne finit que le 22 août. Voici quelle fut la part de rétablissement des ArchÎTes générales en ces menaçantes et désastreuses journées. Quatrevinp,t-dcux boulets, les uns fulminants, les autres froids, frappèrent réditice. La journée du l^*" août fut la seule où on n*en vit pas tomber au dedans. 11 est admirable de songer que c*e8t à Tunique vigilance des gardiens que ce grand édifice a dû de n^avoir pas été la proie des flammes. Les boulets tombaient de toutes parts. Le 4 août, deux registres contenant Fénumcration des recrues italiennes en 1773 furent brûlés sur les côtés. Le 9 et le 15 août, la partie moderne fat atteinte; le 21, Tarchive judiciaire de la République eut à souffrir; cinq registres du Magistrato al mobile furent endommagés. Le désordre était immense; registres et liasses étaient bouleversés. La surveillance était exercée par deux employés, au dévouement desquels il n*est que juste de donner les plus grandi éloges, MM. Martens et Gesare Foucard. Ce dernier avait alors le titre modeste d'accessista gratuite. Son dévouement n*en fut que plus louable. Hommes de peine et pomicrs veillaient jour et nuit.
es facilités accordées , peu de studiosi fréquentèrent les «lies du vieux cloître, et les seuls noms à citer sont mx de MM. d' Arcano ^ Bianconi , Romanin, Berlan, lerengo, Rossetti, Serimany Berardi, Veludo, Vinenxo Lazari, et Giuseppe Gappelletti. Les protocoles, (^[Ugés alors, donnent peu de détails sur la nature des ecberches entreprises et accomplies par chacun de ces OHunes studieux. Nous savons cependant que M. d'Ârs'occupa spécialement de l'histoire du Frioul; . Romanin et Gappelletti, de Y Histoire générale de ^tmùe; M. Berlan, de la Vie et des actes du doge Foscari; [.Giovanni Veludo de la formation delà Colonie grecne à Venise; l'abbé Berardi, d'études concernant le rriioire de Ceneda, et M. Yincenzo Lazari, de tous les Mmments relatifs aux Monnaies et médailles des posses-- WêM vénitiennes, d' outre-mer et en terre ferme, La preière rencontre de ce dernier nom éveille en moi de •rs souvenirs. Yincenzo Lazari commençait alors une rrière savante , que la mort a depuis interrompue au ilieu des succès les plus honorables. Venise l'a perdu la fleur de l'âge , et elle a perdu en lui un esprit heu- 11X9 vaillant, expert, à qui certainement tous les ocès dans la science étaient assurés. Jeune, il avait fja acquis un nom honoré parmi ceux des numisates ses contemporains. Né en 1823, il mourut en i64. On le consultait, et nul n'était plus affable ni lus empressé à l'œuvre et au soin des renseignelents. Il fut pour nous personnellement, un guide sûr, unable, affectionné. Il avait la modeste direction la petit Musée Gorrer, où se conservent de si pré-
deuses .médailles. Il avait apprêté de nombreux ouvrages y il était désigné et reconnu pour être le réel successeur et continuateur d'Emmanuele Gicogna en son monument « Délie Inscrizioni Veneziane, » La brève mais éloquente préface de son premier livre, résultat des recherches qu'il fit aux Archives pendant les temps agités de la guerre autrichienne , respire , en plus d'un passage , le souffle heureux de la passion pour rhisloire. « Beaucoup de ces études, dit-il en les annonçant , ont été accomplies au lugubre bruit du canon pendant le dernier siège qui accabla cette chère cité, grande et mer^^eilleuse jusque dans ses malheurs '. » Depuis cette année déjà éloignée, Yincenzo Lazari fut un hôte assida des Arcliives générales, et il les mit à profit pour des études historiques de tout genre. M. Eugenio Albert, ainsi que nous aurons l'occasion de le rappeler plus loin, lui dut l'importante communication de nombreuses relazioni d'ambassadeurs vénitiens à la cour du Sultan et du roi d'Espagne , ornements précieux de son magnifique recueil en quinze volumes des rapports des Vénitiens sur les Etats européens pendant le seizième siècle.
1 « Mi voisi a fru{;are neir Archivio {«encrale i decreti e le tarifFe ed ogni altra maniera di duciiinenti cLe vales.^ero a recar luce al bujo sentiero... » — Et plus loin... « P^e le sciag^iire che $i aggravarano salla mia patria bastarono a tugliermi a quelle pacifiche indagiai in cui trovavo couforto del molto dolor che straziava me impotente spettator dell* eccidio dol mio pacse. Molti di questi ^tudii furono condotti fra il lu{jiibre tuonar del cannone nell* ultimo assedio che strinse questa can città, grande c maravigliosa fiDanchè nelle sue sventure... » Préface de .•%on livrr Le monete Je' possedimeud Veneziani, etc. Venezia, 1851. Vovez sur la vie et les œuvres de V. Lazari Fintéressante notice publiée par le chevalier Barozzi, qui lui succéda dans la direction du Musée Gorrer.
epuis la retraite de M. Ninfa Priuli , peu de jours nt que la révolution éclatât , le chevalier Mutinelli it devenu directeur des Archives de Venise. Le gou- "nement présidentiel de Manin l'avait respecté; de que, nommé par l'Autrichien huit jours avant son jpart, l'Autrichien le retrouva le jour de son retour. 2fous i^orons encore pour quels motifs cet homme ^^sprit fit revivre l'ère autrichienne des Archives de nise par des sentiments prohibitifs très-prononcés. s dossiers de cette époque , qui depuis nous ont passé ^^18 les yeux, manifestent peu de condescendance de sa J^^^rt, et il semble qu'il faille arriver à l'année 1855 pour
voir se relâcher un peu de ses inclinations d'abord
^^modérées pour l'obscurantisme. Le chevalier Mutinelli
^^it d'ailleurs un homme fort lettré, d'esprit caustique,
^ ^un naturel très-vif, plein de qualités excellentes , mais
^ ^humeur sans doute capricieuse et peu libérale.
En 1850, M. Samuel Romanin avait déjà conçu le t>lan d'une histoire nouvelle de Venise. Son but n'était >iî la philosophie ni la spéculation. Il avait habilement l^révu qu'une histoire de cette République, écrite unic^iicment d'après des sources incontestables et des docuvnents pour la plupart non explorés avant lui, mériterait et appellerait le succès. Pour un plan ainsi conçu, IsM fréquentation des Archives lui était non-seulement taille mais indispensable. Sa demande , parvenue au O^uvemement, fut accueillie, et avis en fut donné le ^S février au chevalier Mutinelli, qui ne crai{;nit pas de produire un rapport dicté dans un esprit contraire à cette libéralité. M. Romanin, malgré cette opinion
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direcloriale peu favorable, vit s'ouvrir les portes par lesquelles il ambition nait d'entrer ; et depuis , cet bistorien persévérant est devenu presque un babitani des Archives , car il les a fréquentées , pour ainsi parler, jusqu'à sîi dernière beure. Nous ne ferons pa; ici l'bistorique de ses recherches ; son œuvre contient les preuves de son labeur. La Storia itocumentala dî Venesia ' a dix volumes nourris de faits, exposés d'une façon neuve. Le style n'en est pas élevé; le récit en ses grands épisodes politiques mauquc de nerf et de hardiesse; c'est un ouvrage sans charme, mais de l'utilitt" la plus reconnue. Cette nouvelle Histoire de Venise l'emporte de beaucoup sur le brillant et plus ancien ouvrage de Daru par les qualités mêmes que n'a point l'illustre Français, qui, selon nous, n'a pas toujours assez estimé nécessaire de justifier ses arrêts. Bref, pratiquer les documentî politiques et civils des Vénitiens avec la Storia documentaia de Samuel Romanrn, c'est s'assurer la connaissance des faits et des institutions decet Etat singulier de qui la vie politique , ilans la même' atmosphère, dura tant de siècles, en faisant l'étonné— ment des plus yrandes monarchies.
Pour la première fois apptirait au protocole des Archives de Venise le nom de M. Rjiwdon Browu. Or ce nom ne fera désormais plus qu'un avec ces Archives, tant celui qui le porte l'a rendu illustre par les travaux
* Storia documenlata di Veneûa, dl S. lioaiMX. Veneiii, Naraloilcli, tipof^. edil. Le premier Toloine parut en 1853. el le diuème en 1803. ilomanm naquit 1 Triesie en 1B08 . tmiI «'élaliUr ^i Venise en 1831 , et y inunrul le 9 .ippleinbre 1861.
^/^ il a publiés et qu'il publie d'après les sources histo- >Xies vénitiennes pour le compte du gouvernement de la ^nde-Bretagne. La première demande qu'il ait adressée
^ ^ en date du 23 mars 1850 ; le but qu'elle se propose atteindre est la communication des textes diplomatiques relatifs à Y histoire (F Angleterre, Une réponse favo- ^&le lui fut rendue le 26 du même mois. Pendant près ^^^ quinze années consécutives, M. Rawdon Brown n'a lus quitté la maison des Archives aux heures où cette aîson était ouverte, et il ne lui a pas fallu moins de ce rès-long cours d'années pour préparer les beaux et travaux dont le Record Office de son pays a ublië jusqu'à présent deux gros volumes qui font "Vivement désirer ceux qui doivent les suivre. Le patient ^t persévérant chercheur a réuni tous les documents en ^^out g^enre concernant l'Angleterre, depuis les temps les plus reculés jusqu'aux derniers jours de l'État véni* 'ben. Le premier texte signalé par lui est du mois d'oc- 'b>bre de l'an 1202, et l'an 1509 clôt ce premier volume du CaUndar of State Paper s and Manuscripts relating to JEnglish Affairs, existing in the Archives and collections ^f Venice and in other libraries of Northern Italy. Le second volume, paru cette année, s'arrête à l'an 1519. Quand l'auteur obtint de consulter les textes officiels , il ^tait admirablement préparé à les recevoir, et connaissait xnieux que pas un ce qu'étaient les anciennes magistrats ures de la République , dont l'histoire devait un jour n'a- ^voir pas de secrets pour lui. M. Rawdon Brown, en effet, 2EYait réside plusieurs années ù Venise , il y avait planté 9^ tente comme eût voulu faire l'apôtre à la vue d'un lieu
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aimable pt sympatliique. Connaissant les difficullcs qu'il aurait peut-être rencontrées, s'il eût trop tlemaridé dès l'abut'd, il se fit apprécier dans Venise par des ttudes recommandabics, porta toute son attention aux collections diverses qui étaient accessibles, devint le familier du magnifique dépôt de la bibliothèquu de Saint-Marc, se pénétra de l'air ancien de la séculaire Venise, le respira, s'attacha avec passion aux célèbres miiniiscrits du grand patricien Marin Sanudo, recueillit dans les trente-trois in-folio de ses Diarii tout ce qui lui parut pouvoir servir à l'apprécier et à déteiniiner des dates et des faits dans la vie de ce type du patricien vénitien , politique, bibliophile, curieux, clirouiqueur, historien, au seizième siècle, et publia en 1837 les Ragguagli suUa vita e stiUe ofiere dt Marin Sanuto Veneto patrizio e cronista pregevolissimo de' secoU XV, XVI. En un mot, M. Bawdon Brown entra aux Archives de Venise tout prêt à en recueillir des bénéfices immédiats. L'ouvrage qu'il publia ensuite filtun recuBi]àes Dépêches de l'ambassadeur vénitien en Angleterre Sébastian Giustiniatr pendant quatre ans du règne de Henri VIII K Les divei-s travaux de cet érudit tout spécial ont contribué pour une part considérable ii populariser les Archives l't les documents vénitiens. Fort connu des grands curieux, des [)crsonnages lettrés, des historiens et des studieux de la politique dans l'histoire, en Angleterre, la correspondance
' Four jrtarc at the mur* of Ihiiry Vlll, Sélection 0/ Jetpatchet ivrilUn hy ihe Venelian ambaaailor Sébastian Giusiinian, aiid addreited 10 the Signory of Venict, jafiuarj 1513 a juty 1519, tranjinled by Itiwoon Bnonii;S vol. London, Smitb, 1»S4.
P^Vée de M. Rawdon Brown a constamment manifesté ^ ^^s et le prix qu'il faisait de ces précieux textes qui
'^nt lui n'avaient pas été consultés. Sa patience et sa
^^"^^sévërance ont été justement récompensées par les
/*^^l)liGations si honorables que le gouvernement de la
.^^^ine a entreprises, et parmi lesquelles celles de
_^^ . Brown ont reçu le plus favorable accueil. Je devais
^^luis longtemps cet éloge à celui dont je devins plus
le collègue, et plus loin je saurai dire quels bons
^nseils et quels avis excellents cet esprit loyal voulut
jen me donuer, quand j'arrivai novice dans la maison
il était passé maître.
JLa première demande faite pour connaître partielle» quelques papiers du ressort des Inquisiteurs d'État C^t adressée un an après (1851, 20 mai) au gouverneur *l*oggenburg par M. Rawdon Brown , déjà l'hôte familier de <:es Archives. Sa requête, bien qu'osée, puisqu'elle énonçait les mots Inquisiteurs d'État, était cependant xnodeste quant aux prétentions motivées. Il ne s'agissait ^pour M. Rawdon Brown que de recueilUr quelques noiizie sur le compte de sir Henry Wotton , qui fut trois fois ambassadeur à Venise pour le roi d'Angleterre , de 1 604 à 1623. Ce fut la première fois que le gouvernement >70ulut bien oubUer que la rigoureuse expression d'inac* cessible caractérisait la teneur du décret impérial de 1824 à l'endroit des archives des Inquisiteurs. Aussi, la date de cette faveur établissant un précédent^ nous a-t-elle paru mériter d'être consignée ici. Les papiers particuliers à l'ambassadeur Wotton furent accordés à l'active ^t louable curiosité de M. Brown. Mais, pour rester tant
soit peu fidèle au principe prohibitif dont il était encore anime, M. Mutinelli crut devoir retenir par devers lui quelques pièces de ses copies.
Au mois de mars 1851 revint M. de Mas Latrie, chargé depuis le 19 décembre 1850 par le ministre de l'Instruction pubUque d'explorer les Archives de Venise et de Malte , et rassembler les documents propres à compléter Y Histoire des familles d'ouire-mer de Ducange. La publication en avait été prescrite par un arrêté en date du 8 décembre 1849. Le second volume des Archives des Missions renferme le rapport de M. de Mas Latrie, presque entièrement consacré à la description renouvelée des Libri Pactorum '. M. de Mas Latrie eut l'année suivante une mission nouvelle pour Malte et Venise, à l'effet de réunir les pièces qui pourraient se rapporter à TAiiioire de l'occupation française de file de Chypre^,
A la fin de cette année, le savant Cigogna désira examiner pour le compte de M. Monzani les dépêches del'ambassadeur Paolo Paruta à la cour de Rome en 1595, et qui fut historiographe de la République. Une réponse négative lui fut adressée le 27 janvier suivant.
Au mois de juin 1852 arrivèrent deux savants allemands, MM. Gottlieb(»n Friedrich Tafel et Georges-Martin Thomas, ils travaillaient alors à la formation d'un ouvrage publié depuis en trois volumes : Documents originaux vénitiens, pour servir à l'histoire des relations de la Republiqne avec Byzance et le Levant pendant le moyen âge. Le
^ Voyez. Archives des missions scientijiffues et liuémires, tome II, paiîesf57, 2GI, Ui.
- Idem ^ iDiiir III, |ki{>p V58.
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même motif amena encore plus tard à Venise M. Thomas y mais il y vint seul , le docteur Tafel étant mort en 1 860. Il séjourna à Venise en juin 1 864 et de février a avril 1 865 , pour y recueillir les matériaux nécessaires à achever Thistoire des relations diplomatiques des Vénitiens avec Byiance. En ce moment même, le très-savant bibliothécaire de Munich est occupé à commenter par des notes critiques et historiques les précieux matériaux manuscrits dont le recueil n'atteindra ^as moins de quatre cents pièces, tirées pour la plupart du Lt'ber AlbuSy des Libri Paciorum, des Commemoriali, des Miiiif des Dtliberazioni del Senaio, et d'une quantité de diplomi en langue grecque. MM. Tafel et Thomas ont publié aussi les Traités de paix et de commerce conclus entre l'empereur Michel Paléologue et les Vénitiens, des pièces originales grecques pour servir à l'histoire de la République de Raguse, et enfin une collection de documents sur'le Doge Andréa Dandolo^ .
1 \jt docteur Gotdieb Luca* Friedrich Tafel cuit de BempHiiigcn «^ Souabe (Wurtemberg). Il fut professeur à Tiibingen et mourut à Ulm ^•i tMO. Son confrère et savant ami le docteur Gcor^et- Martin Thomas, ^« h Anabach^eftactaellemcnt Tun des conservateurs de la Bibliothèque *>Oyale de Munich. Parmi wc% travaux préparés pendant 9e% différents à Venise f il en faut citer un du plus grand intérêt pour l'hi^du commerce allemand avec Venise, d*après le Capilolare detfon^ dei Tedeseki ^ précieux manuscrit communiqué par Emmanuele .oftonio Cieogna. Le Liber Bifrons, le Capitolare dei rint/ue Savii aita icrcKiituay le Commune I et II, lui ont fourni les pièces concernant les consulats vénitiens en Orient. On lui doit encore la publication pièces ori(piiaies grecques qui ont rapport à Thistoire de V Église d^i" t9oiie écrites par Maxime, patriarche de Conutantinople, au Doge G. Moli^t IMO (Munich, I8S5). En 1858, M. Thomas a refondu le ratades manuiicrits français à Mnnich, et publié toute une «érie d*indi- ^^tions et de toiures rebtives à Thistoire «le Venise. C'est un studieux • rftfatigable et un érudit de premier ordre.
Dans ce Calendrier du travail arcompli aux archiver de Venise, l'année I8S2 est particulièrement remar — qnable par une nouvelle tentative de M. le chevalier- Mutinellt pour cri^er dans sa province des départements mystérieux. Le 13 juillet, en effet, le directeur, soit qu'il ait prévu que des demandes lui seraient bientM adressées, soit que son tempérament le portât à des actes de dictateur, ne proposa rien moins au Gouvernement que de prendre un arrêté par lequel les archives du Conseil des Dix seraient interdites à tout visiteur. Il désirait en outre qu'un endroit spécial protégé par d'imposantes serrures fut aOectê à leur conservation.
De telles dispositions étaient peu faites pour encournger les studieux; aussi furent-ils à cette époque pea nombreux. En 1853, c'est le directeur archiviste du Grand-duché de Bade qui veut informer sur les anciennes relations commerciales de la Républiijue avec la viUe de Constance l'i son lac; ce sont des Slaves, M. G. de Kugulrevic et M- Proote, à la recherche de textes intéressants pour la société archéologique slave.
A cette époque, le docteur Karl Hopf, professeur titulaire à Bonn, avait déjà accompli plusieurs séjours dans les iles Ioniennes et do l'Archipel, dans le but d'é(Tire l'Histoire de la domination des Francs en Gréte (1204-1566). Il lui restait ii compléter ses découvertes par des investigations dans les collections vénitiennes. Elles lui furent ouvertes â la fin de décembre 1853, et les volumes I et 11 de cette histoire ont paru dans YEneyclofiédie de Hertsch et Gniber (section I", volume LXXXV). Ce savant docteur, aujourd'hui archiviste de
la ville de Kœnigsberg;, a mis aussi à profit l'examen des CommemoriaU et des Mistiy ainsi qu'on en peut juger par ses publications dans le Recueil historique et littéraire de rAcadémie des sciences de Vienne '. Il termina les travaux qu'il avait entrepris à Venise le 21 juin 1854. Or, en cette même année 1854, n'est-il pas singulier d*avoir k constater que le même directeur, M. Mutinelli, ai peu disposé jusqu'à présent h répandre l'usage des archives, soit précisément celui qui, ayant fait preuve de détermination et de bon conseil pour en sauvegarder à Venise la plus riche et intéressante partit, réussit complètement en cette courageuse négociation? M. Mutinelli , en effet , se trouva être cette année*là le sauveur des grands recueils des documents diplomatiques de Tancienne République. Il avait eu vent des menées sourdes que pratiquai l'Autriche pour les accaparer et en faire l'ornement des collections impériales de Vienne. Eo homme résolu , il fit un rapport plein de sens , voire ferme, en date du 39 octobre 1853, et le 20 février suivant, en réponse k ses observations, le gouverneur lui donnait avis que, par décret souverain en date du 10 janvier, Sa Majesté daignait permettre que les papiers de la République relatifs aux questions diplomatiques fussent cooiervés intacts a Venise. Il faut louer extrêmement
' Gttekichtê der Intel Andros mit Urkundtn. Idem /Vr Inset Katy-
'^ ^ VemHo BjsoHtimitrhe Anatehen. — On a ansti de lui : IV
MiStorUt dueatua AiheniensU fontibus , Bonnar. Le« leitet que M. Karl
"^'P^ a le plus particulièrement connullés sont : Patti Ferrariœ; Com^
^^^^^imii; Jîe^istri det Ma^^ior Consiylio; idem dei Semaio (Mar);
^*"*ej lufbfii secrète det Senato; Notatorio dei Catie^io; LetUre delt
farim, Nmscite et Matrimonii (mcoIî siii, xiv, sv et ivi.)
M. Mutinelli de l*heureux résultat qu*a obtenu son rapport du 29 octobre 1853, alors que le pcril était en la demeure, et c*est justice de reconnaître que par cette mesure impériale ainsi sollicitée, le directeur empêcha la disparition des documents incontestablement les plus précieux de tout le dépôt. Quel sentiment avait poussé ainsi M. Mutinelli à combattre en quelque sorte les désastreuses ambitions qui menaçaient en ces temps-là de produire sur les monuments écrits de Venise TefFet d'une grande et violente tempête? Nul autre que celui du bon sens! L'honorable directeur, si peu courtisan du pouvoir impérial en cette occasion difficile, montra, par anticipation, qu'il était du noble et heureux avis du marquis de Laborde s'écriant, en un récent ouvrage, que les archives ont toujours leur patrie là où elles se sont formées. « Et, ajoute-t-il, elles ne peuvent jamais la perdre, puisqu'elles sont locales et personnelles. Transportez avec elles la population tout entière, je n'ai plus rien à dire, mais tant qu'un habitant reste sur le sol, il a le droit de se plaindre de ce que vous l'avez dépouillé de ses archives ' . • M. Schreiner, de l'université de Gratz, M. Gaetano Wenzel, de celle de Pesth, M. Gachard *, directeur des
I Les Archives de la France : leurs vicissitudes sous la Révoiuiion, leur réyétteration sous V Empire^ par le marquis de Lahorde, Paris,
^ M. Gai'hard, directeur général des Archives de Belgique, avait £iît adressiT sa demande par intermédiaire et voie diplomatique. Les documcntii (|iril demandait lui furent adresucit en 1856, ils étaient extraitu des dépèclieM d^E^pagne et concernaient Finfant Don Carlos, de qui M. Gachard a public ensuite une si inUTPssante histoire (J)on Carlos ei Philippe tt. Paris, 2<- édition, 1867). Ce même historien, liien qu*îl ne fût pas venu à Venise, n*était pas moins familier avec les textes vénitiens, car, dés le 7 mars 1853, il avait présenté à la séance de TAca-
archives de Belgique, et dont le nom est aussi cher que familier à tous les chercheurs, M. Théodore SickeP enfin, furent ceux dont les requêtes motivées ont été accueillies en cette année de grâce et de salut pour les textes admirables de la diplomatie vénitienne.
Je me présentai Tannée suivante, en août, aux Archives de Venise. Je dirai comment j'y arrivai, combien d'années je passai à les consulter, quelle direction fut donnée à mes recherches, et comment, avec le cours du temps , je fus libéralement autorisé à pouvoir coniiiutre, sans réserve, les différentes séries de la Chancellerie secrète d*abord , du Conseil des Dix ensuite , et, en dernier lieu, des Inquisiteurs d'État. Ma tâche est désormais accomplie, je puis donc parler à bon escient d'une maison à la connaissance de laquelle j'ai consacré des années.
Le ministre de l'Instruction publique, par un arrêté du 22 mars 1855, voulut bien me char{jer d'une mission littéraire dont je lui avais motivé l'objet pour TAIle* magne et l'Autriche ^.
demie royale un mémoire du plus vif intcrôt : Les Monuments dv la Dipiomatie vénitienne considérés sous le point de vue de V histoire mo<lerne en générai et de l'histoire de la Belgique en particulier,
* Le docteur Théodore Sickel avait une mission^ en date du 15 juin
1S54, ayant pour objet de faii*e dans les Archivca de la haute Italie, et
particulièrement dans celles de Milan, des recherches relatives à notre
histoire nationale. Il vint à Venise en décembre 1854 et en mars 1855.
Le hnt de ses recherches était une enquête historique sur les Rapports
•-"Ire fa France et les États d'Italie de 1450 à 1490. Il a fait d'impor-
UDtet découvertes sur les négociations de la maison de Bourgogne au
temps de Charies le Téméraire.
^thivts des missions scientifiques et littéraires, tome IV, page40S.
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Je fus ainsi amené à visiter Vienne et sa bibliothèque impériale en juin et juillet.
La fortune voulut que le baron de Bourqueney fût alors «imbassadeur de France auprès de la cour de Vienne. Mon nom ne lui était pas inconnu, par suite des relations personnelles dans lesquelles il était depuis longtemps avec mon père. Une recommandation officielle de M. Drouyn de Lhuys, ministre des Affaires étrangères, fut donc accueillie avec une faveur d'autant plus grande par le baron de Bourqueney, et il me manifesta sa bienveillance en me recommandant de porter toute mon attention sur les Archives de Venise.
Cet ambassadeur me fit observer que tout l'élément diplomatique de cet incomparable dépôt était demeuré inexploré, que me consacrant d'une manière toute particulière à cette étude, ce serait me tracer un sillon nouveau dans le champ de Thistoire. Caressant ainsi mon goût pour l'inconnu, encourageant mes inclinations de curiosité très-prononcées , et me faisant entrevoir les bénéfices charmants d'un séjour dans une ville qui, vue dans un précédent voyage, m'avait enchanté, l'ambassadeur eut peu de peine à me persuader. Il mit le comble à sa bonté en m'assurant qu'il présenterait lui-même au baron de Bach, ministre de l'Intérieur, ayant dans son département les Archives, la requête dont il était nécessaire qu'il eût connaissance.
De cette démarche di))lomatique a dépendu tout le succès des recherches que, depuis, j'ai entreprises. Si au lieu de partir du cabinet de Tambassadeur pour aller tout droit à celui du ministre, ma demande eût
dû courir la lente aveDture de ce qu'en administration on appelle les bureaux, la chose, hélas, eût ëté autre! Le ministre de l'Intérieur me fit l'honneur de répondre , le 26 juillet, très-favorahlement à la demande qui lui avait été présentée le 23, sous le patronage de l'ambassadeur. Ainsi muni d'un aussi bon billet, je quittai Vienne et pris la route de Venise, où j'arrivai aux derniers jours du mois.
Le 2 août, la direction des Archives fut officiellement invitée à se prétjer au succès de mes études. M. le directeur général Mutinelli ne me fit cependant pas, dès l*abord, ce qu'on peut appeler un accueil empressé, et si je m^étais arrêté à la première impression qu'il me causa, je ne fusse pas devenu — ainsi qu'il advint avec le temps — et son ami très-obligé et son serviteur reconnaissant.
Cette manière d'arriver ainsi tout droit de Vienne
sans qu'il ait été d'abord consulté, avait peut-être surpris
le directeur, et lors de ma première visite, son accueil
plus que restreint me laissa connaître qu'il en avait eu
de l'humeur. Si je l'eusse cru sur parole , les Archives
de Venise ne renfermaient rien qui put ' répondre à
tnon attente. Ce chef eut, en un mot, tout l'aspect
d'un capitaine peu soucieux de vous laisser voir qu'il se
demande ce que vous venez faire dans sa galère. Je ne
m'en émus point.
Mes premiers jours furent un peu ceux du tâtonnement; mais lorsque, après quelques mois de visites Assidues, j'eus fait meilleure et plus sympathique connaissance avec la maison et ses hôtes, non-seulement j'eus
occasion de me louer de leurs bienfaits, mais les conseils
que le maître me donna pour que je demandasse , avec leurs propres titres , des re(]^istres et des liasses dont il m'eût été singulièrement difficile de soupçonner même l'existence, me furent d'une utilité qu'il serait plus que malséant de méconnaître.
M. le chevalier Mutinelli, du reste, s'amenda de plus en plus au chapitre des restrictions et des prohibitions. Son esprit 6n et sagace lui fit reconnaître que la réputation des Archives de Venise tendant à s'étendre, il serait débordé. Il eut aussi à reconnaître par lui-même combien pouvaient être pernicieux les sentiments prohibitifs qu'il avait voulu maintenir et entretenir dans le cœur de l'administration dont il dépendait. II en fut lui-même l'étrange victime dans une circonstance littéraire qu'il n'y a plus d'indiscrétion à révéler.
Qui, aujourd'hui, en cette Autriche devenue véritablement libérale, voudrait croire qu'alors — en 1855 et 1856 — M. Mutinelli, directeur général des Archives de Venise, vieux serviteur dévoué de l'État autrichien, récompensé par lui avec des honneurs et des titres, digne , sans nul doute , de toute la confiance officielle , ayant voulu publier une Histoire anecdotique d'Italie aux seizième, dix-septième et dix-huitième siècles, d'après les dépêches des ambassadeurs vénitiens, reçut ordre des chefs de division du ministère de ne pas livrer à l'impression une seule feuille de ses copies avant de les avoir expédiées en communication à Vienne! Les manuscrits envoyés étaient ainsi retenus dans quelques bureaux de la capitale pendant des mois et des mois, soumis à la haute approbation, sans doute, de quelques
employés subalternes qui les retournaient stigmatisés par le crayon rouge en de très-nombreux et intéressants passages absolument historiques. Ce ne fut pas sans une amère tristesse que M. Mutinelli voulut bien m'appcler à CQ douloureux témoignage. En efFet, ces stigmates d'un impertinent employé étaient autant de signes d'interdiction pour la publication de ces inoffensifs extraits de dépêches , où il s'en pouvait peut-être bien trouver quelques-uns , diseurs de vérités sur le personnel ou les choses de la Cour romaine, au temps des papes Sixte, Paul et Clément. Or, quand un gouvernement ne craint pas de prendre de telles libertés avec ceux qu'il investit de sa confiance pour l'exercice de charges élevées , faut-il s'étonner que leurs sentiments n'en soient point blessés? Par de telles mesures, n'advenait-il pas que des étrangers^ comme M. Rawdon firown et moi, admis a consulter et à copier les mêmes documents, avions dans la maison des franchises plus {grandes que celui-là même qui devait en être regardé comme le maître? Cette inconséquence n'avait-elle pas de quoi révolter un esprit capable et consciencieux de sa valeur? Lorsque je vis ces manuscrits retour de Vienne ainsi rendus à M. le directeur général, je correspondis à ses sentiments par l'expression des miens sur l'inconvenance de pareils ordres. Il n'est du reste plus question de mesures aussi peu dignes dans l'Autriche actuelle. L'année 1859 nous en sépare, et pour cet empire, sa défaite si profonde en cette année-là fut le commencement de ses « immortels principes de 89. »
L'autorisation qui m'î^.vait ouvert l'enceinte des Ar-
cbives de Venise en 1855, s'étendait à cette belle partie des documents dits de chancellerie secrète ancienne. Les dépêches , les rapports , les instructions relatifs à la cour de France , faisaient tout l'objet de mes informations. Je pris un goût extrême à ces études , j'en fis part au Ministre dans plusieurs missives. Il voulut bien m'encou* rager. L'assiduité de mes investigations me permit promptement de comprendre tout le parti nouveau que je pouvais tirer de ces grandes richesses, et je commen* çai dès lors à réunir l'importante collection de textes de diplomatie et d'histoire que j'ai formée depuis, et qui aujourd'hui est complète.
Avec l'année 1856, j'obtins la faveur, très-grande alors, d'avoir un copiste à gages. Chaque document qui me paraissait mériter plus qu'une annotation passait en ses mains , et la copie revenait à mon examen avant d'être emportée. Dans l'intervalle du mois d'août 185S cl la fin de mars 1856, je fis ainsi l'étude, — je pais dire jour par jour, — des faits et des personnes de la cour de France par la lecture attentive et annotée des dépêches excellentes de ces sages et prudents obsei-vateurs vénitiens, depuis le temps où Catherine de Médicis apparaît dans les négociations jusqu'à l'époque de la mort du Roi son troisième fils. Aux heures où les Archives étaient fermées, en de certains jours, je hantais la bibliothèque de Saint-Marc, où de grandes choses sont aussi amassées pour éveiller, nourrir et charmer la curiosité. Je m'engageai dans l'examen attentif des i>iVinï de Marin Sanudo, signalés à l'histoire par M. Rawdon Brown, et qui comprennent la période politique si remplie, si active.
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pour ritalie et la France , depuis janvier 1494 jusqu'en septembre 1533.
Par cet emploi de mon temps, j'acquis rapidement la connaissance familière des anciennes coutumes, des expressions et formules en usage dans la vie politique de Venise sërénissime. Je m'initiai à ce que je pourrais appeler la science de ses magistratures, science indis^ pensable à tout curieux qui voudra profiter autrement qu'en passant, et pour ainsi parler, à vol d'oiseau, des amas de manuscrits réunis aux Frari, Les papiers du séminaire de la Salute et les manuscrits du Musée Cor-rer me furent aussi communiqués. Gicogna, Sagredo, Lazari, Rawdon Brown, m'honoraient de leur amitié bienveillante, et soutenaient par la perfection et TéruditioD de leurs conseils les premiers efforts et les tendances avouées de mon goût pour étudier et manifester l'histoire par l'usage presque exclusif des documents diplomatiques. Ce fut mon année d'école vénitienne. Le cours en fiit interrompu au printemps de 1856 par une absence de plusieurs mois en des pays qui , bien qu'eo^ ropéens, sont rarement explorés. Je visitai la Dalmatie, l'Épire, la Macédoine, la Thessalie, et revins par le Monténégro et l'ancien territoire des Uscoques. Venise, dans ses grands jours et avant l'invasion du Turc , avait dominé sur ces contrées, postes avancés du monde oriental qu'elle regardait et qui la regardait sans cesse* Avec la fin de juin , je retrouvai libre la même place 4ue j'avais occupée auparavant dans la caméra di studio. Ayant terminé l'examen des dépêches de France sous le Valois, j'entrepris celui des dépêches venues du même
royaume sohs le Bourbon. Les affaires de Henri IV avec Venise jusqu'au traité de Vervins, surtout celles qui furent traitées pour lui en cour de Rome par les Vénitiens avant son couronnement, et par lui pour les Vénitiens, en la même cour, à l'époque de leur différend avec le Saint-Siège, sont choses absolument neuves en histoire. Il y avait en cela matière à une campagne d'érudition politique, sillonnée de pièces très-nombreuses. Elle m'occupa tout l'automne.
Mon séjour ainsi prolongé , et dont je ne prévoyais pas la durée, m'avait fait devenir, sinon le familier, du moins l'ami du directeur et de celui qui avait rang après lui, M. Teodoro Toderini, de tout temps fort gracieux et complaisant à mon égard. Jamais on n'avait encore vu deux étrangers aussi assidus à fréquenter cet établissement où les attirait l'unique but de l'étude. M. Rawdon Brown en était alors à la sixième année de ses visites journalières, et j'annonçais devoir suivre ses traces et son exemple. Gomme il travaillait aux choses d'Ângle-> terre et moi à celles de France , nulle raison de jalousie mesquine ou de rivalité disgracieuse ne pouvait nuire à la bonne harmonie de nos rapports. Et c'est une vérité que notre concours, si bien entendu, a beaucoup contribué à relâcher insensiblement les entraves signalées dans les temps précédents. Nos demandes continuelles de registres , de cartons et de liasses , avaient effective» ment fait naître des inclinations communicatives dans l'esprit et les habitudes de la direction.
Cependant je n'avais pas encore osé formuler la nouvelle demande que je méditais de faire. Mon ambi-
tion croissant avec les facilités, convoitait en effet la féveur d'avoir accès au Conseil des Dix. Je me résolus à la produire vers la fin de novembre, et une circonstance inespérée se présenta, qui fut pour beaucoup dans le succès qu'elle obtint.
Le 3 décembre 1856, l'empereur d'Autriche, qui résidait à Venise depuis le 25 novembre, vint visiter les Archives. Sa Majesté ne s'était fait annoncer qu'une heure avant sa visite, et pour qu'Elle eût pleine connaissance de la maison, ceux qui la dirigeaient dans cette inspection la conduisirent jusque dans la salle réservée aux studiosi. Le hasard fit que ce jour je fusse seul présent. J'avais devant moi de nombreux registres de dépêches, les uns fermés, les autres ouverts. L'Empereur s'étant avancé, ne put faire autrement que de me remarquer. J'étais debout, attendant qu'il se fut retiré avec son cortège de généraux, d'aides de camp, etc., pour donner sufite à ma lecture. Le directeur des Archives et le gouverneur de Venise étaient en ce moment à ses côtés. Il me parut que Sa Majesté adressa soudainement au directeur une question à laquelle je n'étais pas étranger. Le gouverneur eut à peine répondu, qu'au même instant l'Empereur vint auprès de la table où reposaient mes papiers.
a Vous êtes Français? me dit Sa Majesté.
— Oui , Sire.
— Ces documents vous intéressent?
— Beaucoup, Sire.
— Comprenez-vous les chiffres qui doivent être dans ces dépêches?
— Avec ]a clef , Sire, quand les dépêches ne renferment pas déjà r interprétation donnée par les secrétaires aux chiffres de la République.
— Ètcs-vous ici depuis longtemps?
— Depuis un an et demi. Sire, et venu sous les auspices du ministre de l'Instruction publique de mon pays, qui prenait un intérêt particulier à ce genre de travaux.
— Qui était ce ministre?
— M. Fortoul, Sire, mort subitement à Ems cet été. -^ Êtes-vous satisfait des communications qui vous
5ont faites?
— Absolument , Sire , et la présence inattendue de Votre Majesté m'est une occasion de remercier, dans sa personne, son gouvernement pour la bienveillance avec laquelle il a facilité mon entrée et mon séjour ici. »
L'Empereur alors s'avançant un peu plus près du volume ouvert que j'avais sous les yeux, dit : «< Ceci est une dépêche ! D'où vient-elle?
— De Fontainebleau, Sire, en date du 29 septem** bre 1601 . L'Ambassadeur rend compte de la visite qu'il vient de faire avec le Nonce au roi Henri, au lendemain de la naissance du Dauphin. Le Roi les a conduits près du berceau d'argent de son fils, sous un baldaquin de damas blunc, et leur montrant M. le Dauphin avec une grande allégresse, il a dit que le Saint-Père aurait en lui un bon serviteur et la République de Venise un bon ami. »
Sa Majesté regarda attentivement la dépêche, puis faisant un mouvement pour se retirer, dit :
« Je suis heureux de savoir que mon gouvernement a pu vous être agréable, je désire qu'il vous le soit encore. »
Je remerciai brièvement Sa Majesté pour les paroles qu'elle venait de me faire l'honneur de prononcer, et j'ajoutai aussitôt, de manière à être entendu par le Gouvemeur civil qui était tout près, que si Sa Majesté youlait bien autoriser Son Excellence à ce que communication des pièces du Conseil des Dix me fût faite, ce serait mettre le comble à l'encouragement impérial pour ces intéressantes études. L'Empereur me regarda alors d'une manière qui ne laissa pas que de m'embarrasser. Il se peut que je l'aie surpris par cette ouverture : ce^ pendant, en se retirant, il me dit du ton le plus bref :
tt Faites une note à ce sujet. »
La note était déjà dans les mains du Gouverneur depuis le 24 novembre.
Or, cette espèce d'entretien personnel avec l'Empereur, bien qu'ayant été le seul fait du hasard et n'ayant eu par conséquent aucun caractère d'audience accordée, ne fut pas sans produire un excellent effet. Tous ceux qui liront ce véridique récit, connaissant les mœurs de cour, avoueront que d'habitude on y fait aussitôt plus de cas d'une personne à laquelle le souverain a daigné manifester son intérêt par une sorte de conversation avec elle. Il fut redit dans les salons de Venise que l'Empereur m'avait parlé de mes travaux. Comme il arrive toujours, on exagéra les propos que Sa Majesté m'avait tenus : bref, quand j'allai chez le Gouverneur pour lui rappeler ma requête, il me fit part du succès qu'elle avait eu.
Le 17 décembre, en effet, M. le directeur Mutinelli,
par une lettre n'' 154 de son protocole, me donna officiellement avis que j*étais autorisé à Texamen des pièces du Conseil des Dix qui concordaient avec l'époque des Valois, de Henri IV et de Louis XHI. C'était répondre aux termes formels de ma demande , car alors je ne prétendais pas étendre mes recherches dans les Archives de Venise au delà de la date de l'entrée au pouvoir en France du cardinal Mazarin.
Le parcours des papiers des Dix et l'étude des dépêches des deux derniers ambassadeurs vénitiens auprès de Henri IV me prirent tout l'hiver de 1857. Un voyage en Hongrie accompli au printemps de cette année interrompit ces travaux, mais je lui dus la dernière faveur a laquelle je pouvais prétendre.
L'examen des Registres secrets de l'année I6I5 m'avait amené à vouloir tout connaître d'un procès politique fort extraordinaire, intenté par les Dix et les Inquisiteurs d'Etat à un ambassadeur vénitien qui avait résidé quatre ans à la cour de France et quatre ans en Angleterre. Les Dix n'avaient fait qu'éveiller et exciter ma curiosité sur ce sujet, les Inquisiteurs seuls pouvaient la satisfaire.
Allant en Hongrie et passant à Vienne , je fis part du fait au baron de Bourqueney, et j'en appelai à sa bienveillance déjà si heureusement éprouvée en 1855. Le ministre de l'Intérieur mit le comble à mes vœux par sa dépêche du 3 mai 1857 à l'adresse de l'Ambassadeur'.
^ Mo^IfllEUR LE liARU> ,
Par suite c1(ï In lettre que Votre Excelleuce a bien voulu m'adresser sous la ilate du 22 du rourant,j'ai rhoniieur de rinformer que je
Cette permission me fit revenir à Venise, et les pièces ambitionnées me furent soumises. M. Rawdon Brown les vit aussi, et dès ce jour, — bien qu*alors cette grande faveur fût restreinte à une époque très-dé* terminée, — il fut possible de dire que le décret de Tempereur François, si sévère en ses conclusions à Tendroit des documents des Inquisiteurs, se trouva rapporté sinon en principe, du moins en fait.
Avec cette autorisation , j'avais ainsi atteint aux derniers degrés du possible à l'endroit de ces archives. Je continuai donc le cours de mes investigations, en abordant la série des dépêches sous le règne de Louis XIII et par conséquent sous le ministère du grand Cardinal , de qui j'ai recueilli toutes les audiences et toutes les conversations avec les six ambassadeurs qui se sont succédé à la Cour durant les dix-huit années de sa vigoureuse et glorieuse administration.
Il pourrait paraître singulier que je continuasse avec complaisance le récit déjà bien long de mes actes jusqu'au jour, récent d'ailleurs, où j'ai mis fin à mes patientes recherches dans le cloître des Frart. Cela
donne volontiers à M. Armand Baschet Tautorisation exceptionnelle cl*éteodre ses études des Archives de Venise jusqu'aux actes dits des Inquisiteurs d*Etat, et je n'ai qu'à ajouter qu'en me trouvant de la iorte dans le cas de pouvoir correspondre aux intentions de M. Baschet, j'éprouve un plaisir d'autant plus grand que j'ai la conviction de m'étre, ptrli même, rendu aux désirs de Votre Excellence.
Agréez , Monsieur le Baron , les assurances renouvelées de mes sentiments dévoués.
Babon de Bach.
À Son Excellence
Monsieur le baron de BowquenejTy ambassadeur de France.
équivaudrait à une autobiographie pleine de prétention et de suffisance. L'excuse des pages précédentes, dans lesquelles je semble trop peu reconnaître que le moi est haïssable, se trouve dans la part si manifeste que j'ai prise aux études accomplies dans ce vaste dépôt et dont j'ai voulu tracer ici V historique le plus complet. Je terminerai donc en disant que jusqu'en 1867 il ne s'est guère écoulé d'année sans que je sois revenu à Venise pour y fréquenter les Archives '. Puis, avec le cours des temps, les facilités se sont accrues de telle sorte, qu'on peut dire que , lorsque après la grande guerre de 1 859 le comte Dandolo eut succédé au chevalier Mutinelii , toute espèce de difficulté réelle cessa à l'endroit des communications.
' Le temps écoulé à Venise pour r.icconi plissement de mes reche^ elles et de mes études, soit aux Archives générales, soit à la fiibli»* thèque de Saint-Marc, soit encore dan^ des archives privées, depuis le 19 juillet 1855 jusqu'au 5 mai 18C7, se répartit ainsi :
1855 : Du 19 juillet a fin décembre, avec mission du ministre de rinstruction publique, M. Hippolytc Fortoul.
1856 : Du l*^** janvier au 26 mars, même mission. Du 26 juin à fin décembre, sans mission.
1857 : Du i'^ janvier au 15 avril. — Du 15 juillet à fin août.
1858 : Du l'** mars au 15 avril. — Du 18 juin au 30 août.
1859 : Du 23 octobre à fin décembre, avec mission du ministre d*État et de la maison de TEmpereur, M. Achille F*ould.
1860 : Du l*^!" janvier au 10 février. — Du 29 avril au 12 août, même mission.
1861 : Du 6 janvier au 15 mars. — Du 3 au 14 juin.
1862 : La mission que je reçus de M. le ministre d'Etat, comte Walewski, ne concernait alors que les Archives de Modène, Parme et Mantoue.
1864 : Du 5 novembre au 22 novembre.
1865 : Du 11 mars au 29 mars. — Du 31 juillet à fin août. Le resta de Tannée fut partagé entre les Archives de Milan, Parme, Florence et Mantoue.
1866 : Du 6 novembre à fin décembre.
1867 : Du l"" janvier au 5 mai.
Le nouveau directeur inaugura une ère nouvelle de libéralité que trouva tout établie le gouvernement du roi d'Italie dans Venise, en 1866. Ce fut alors que je me livrai à Texamen minutieux et sans réserve des papiers des Inquisiteurs, dont le ministre de Tlntérieur de r£mpire n'avait pu m'accorder que l'examen d'une partie bien restreinte. J'en résumerai le détail dans un travail spécial sur la juridiction mystérieuse et singulière de ce tribunal politiquement suprême.
J'ajoute enfin à ce chapitre personnel que lorsque je revins en France après trois années consécutives d'école vénitienne, je publiai un in-octavo, moitié volume, moitié brochure, avec ce titre : « Souvenirs (Tune mission. Les Archives de la Sérénissime République de Venise. »> Ce fat. une petite chose, précédée d'une longue Lettre au /ecietir que j'ai estimée, depuis, fort inutile, et formée de chapitres médiocres , sans attrait, et propres tout au plus à fournir quelques notions sur les magistratures non politiques de la République de Venise. Cela ne correspondait par aucun point à l'intérêt des recherches que j'avais accomplies et à l'importance des portefeuilles que j'avais remplis. Mon but , par cette petite production , avait été de me délivrer de l'énoncé des détails que j'avais amassés sur plusieurs séries des archives situées en dehors de la Chancellerie secrète, afin de pouvoir me consacrer absolument ensuite à des publications d'un caractère véritablement historique. Néanmoins ce premier travail, si faible et mal ordonné qu'il fut, eut cet avantage de répandre quelque publicité sur les Archives de Venise , dont en effet beaucoup de journaux
et de revues ont entretenu alors leurs lecteurs. Mais lorsqu'en 1863 parut le premier tome de « Là Diplomatie vénitienne elles Princes de l'Europe au seizième siècle, d*après les Rapports et les Dépêches des Ambassadeurs, » ce travail, premier point d*un ensemble appelé à être volumineux, mit les Archives d*où il était tiré dans un relief plus digne d'elles que ne l'avait fait mon débile écrit de 1857.
On a bien voulu s'étonner, dans le modeste département de la république des lettres où l'on s'occupe de l'histoire , du i*etard plus qu'extraordinaire apporté à l|i publication des volumes qui auraient dû suivre immédiatement le premier, et on a pu se demander avec raison à quoi avait été bonne cette longue pratique d'investigations en apparence improductives et partant inutiles au public peu nombreux mais distingué qui s'en occupe. Je répondrai que dans l'exercice des études historiques tel qu'on le comprend depuis un certain temps, il est deux périodes forcément distinctes. L'une est celle des recherches et de la formation du matériel, l'autre celle de la production des travaux préparés. J'ai reconnu qu'il était di^ ficile, pour ne pas dire impossible, de confondre les deux périodes en une seule, sans porter préjudice à l'une et à l'autre. L'esprit a d'ailleurs ses ambitions et ses passions. Entraîné d'année en année au courant séduisant de la première période, j'ai voulu la parcourir entièrement, et je me suis dirigé en tous sens dans les grands dépôts de documents diplomatiques italiens et français. Florence, Mantoue, Milan, Sienne, Rome, Ferrare et Parme, ne m'ont pas retenu autant que Venise, mais ces capitales d'anciens Etats, très-riches en documents et curieuses a
xplorer, ont grandement concouru à grossir mes tré- [>rs écrits, et les longs séjours que j*ai successivement lits auprès des archives de leurs anciens souverains, ont isément et abondamment rempli les années qui déjà ae séparent de la date du premier volume de la Diplorutiie vénitienne. La première période est donc accomplie pour moi, et je touche aujourd'hui à la seconde, plus difficile, et pleine de grands écueils. Puisse-t-elle être aussi heureuse que la première, dans laquelle la moindre découverte comme la moindre rencontre semble être une bonne fortune. La nature de l'accueil qui sera fait aux prochaines publications aujourd'hui en cours d'impression, et concernant toute l'histoire de France d'après les textes d'une diplomatie aussi judicieuse que bien posée pour être renseignée, me fera connaître si j'ai formé ici un vœu trop présomptueux. Cette justice, du reste, peut m'étre rendue, que dans les occasions qui se sont présentées de communiquer mes portefeuilles aux savants qui m'ont fait l'honneur de me les demander pour être utilement consultés par eux, je me suis fait un devoir de les leur ouvrir et prêter. Je pois à cet égard prendre d'illustres témoins qui, dans les préfaces ou dans les notes de leurs ouvrages, ont cité les sources vénitiennes de mes recueils parmi celles qui les avaient intéressés. Je suis à cet égard de l'avis bienhisant de MM. Daremberg et Renan, qui, dans leur rapport du 25 juillet 1830 au ministre de l'Instruction publique, disent : « Il nous a semblé que les missions littéraires n'ont une utilité réelle que quand les explorateurs, se mouvant librement dans le cours de leurs
travaux, peuvent prêter leur concours aux ouvrages savants en voie d'exécution , et se considérer momeDtanément comme les chargés d'affiaires de la science près les bibliothèques étrangères. » Le lecteur curieux de ces choses, et qui voudra connaître par le menu les sources que j'ai réunies pour être employées à des paMîcations prochaines, trouvera à V Appendice de ce volume le détail exact du contenu des portefeuilles que j'ai formés pendant le cours de douze années.
Apres cette longue digression personnelle, revenons à notre prochain, en suivant l'ordre chronolog^iqoe adopté d*ubord pour cette sorte d*appel nominal des siudi'osiy non moins que pour cette iable des maiiêres explorées dans les Archives de Venise. Retournons à l'année 1855.
M. le baron de Bach fonda cette année, à Venise, une école de paléographie ayant son siège aux Archives. M. Cesare Foucard en fut nommé professeur. L'institution était louable, son but fut compris par quelques jeunes gens curieux de cette instruction spéciale, et ils devinrent tous autant de chercheurs nouveaux dans cette grande maison. Cette école a fort réussi. Il en faut louer et le professeur, et ses élèves, parmi lesqueb MM. Nicole Barozzi et Guglieimo Berchet, B. Cecchetti Fadiga, Boldù, Luigi Pasini, tous bien placés aujourd'hui, les uns dans la science et les lettres, les autres demeurés aux Archives mêmes en qualité defbnctionnaires de différents grades. Par cette mesure sage, heureuse, libérale, M. le ministre de l'Intérieur donnait ainsi un
é M sxvL tout particulier aux études historiques vénitiennes, e "C^ il est juste de dire que les esprits sérieux qui y ont r^^^ondu chaque année ont produit d'excellentes thèses \>sjm.sé^% pour la plupart sur des documents conservés a^«^^x Frari^ .
Rappeler et les noms des auteurs, et le sujet des il::ft^ses, serait un long ouvrage, et nous conseillerons à c^mix qui les voudraient connaître de recourir aux builetivBS de rÉcole ou à l'administration des Archives, ils y trouveront un répertoire exact. Cette institution , aussi, 11^ manqua pas de contribuer à affaiblir le système prohibitif jusqu*aiors trop en faveur auprès de la direction. C^ fut presque un envahissement. Les Archives, en efTîet, ne pouvaient plus être dérobées à la curiosité, sillon du premier venu, du moins des jeunes gens que dirigeait le goût de l'érudition. Continuer à en défendre l' approche, à moins de privilège, c'eût été aller contre le sens de la création de l'école. Ne fallait-il })as une nourriture à ces esprits amis de l'étude? Et quelle autre nourriture leur procurer pour ce genre d'instruction, sinon celle des textes anciens, des chartes ducales, Jes Libri Pactorum, etc. ?
Il fdlut cependant encore quelques années pour que la plus complète libéralité fût exercée, et le titre d'auditeur au cours de paléographie professé dans l'édifice
^ Cette école fut ouverte à Venise le il arril 1855. Voyez la G«sefte ^ffeiale di Venezia du 15 mars de la même année, n^ 61, pour les tenoet du règlement. Le discours d'ouverture prononcé par M. Foucard, praCesMur titulaire, eut pour objet Timportance et l'état de la tcîence P>léographiqae. M. B. Cecchetti^ élève de M. Foucard, a succédé à ce <lcniier en 1860. Il est présentement encore professeur.
même des Archives de Venise ne suffisait pas pour qu( toutes les portes fussent ouvertes. Certaines séries de lu Secrète, les chambres des Dix, avaient encore uniK'^wi
chancelier redoutable dans la personne du vigilant che
valier Mutinelli.
MM. Nicole Barozzi et Guglielmo Berchet firent promptement honneur à l'école qu'ils avaient fréquentée pendant le cours de l'année 1835, et entreprirent l'année suivante une publication dont il suffira de dire, pour la louer, qu'elle fut la sœur et l'égale de celle qui fut entreprise et accomplie par M. Eugenio Albert. Tousles curieux en histoire savent que dès l'année 1849, le chevalier Alberi forma à Florence une société de personnages éclairés et distingués, qui prit sous son patronage illustre la publication de toutes les Relations faites, au seizième siècle, par les Ambassadeurs vénitiens, au retour de leurs missions. MM. Tommaso Gar, Yincenzo Lazari, Emmanucle Gicogna, ont concouru, par leunt recherches assidues non moins que par leur savoir si exerce» sur les textes politiques vénitiens , au succès de cet ouvrage excellent. MM. Gar et Gicogna ont réuni et annoté les relations écrites sur la Cour deRome^ ^ M. Vincenzo Lazari rassembla les relations de Cotistantinople ^
1 Ruccolta Alberi, tome VII de la colleclion, vol. *) de la seconde ftérie: Relazioni délia Corte di Borna nel secolo XVi raccolte ed annotaie da Touimaso Gar, publié en 1846. — Tome X de la collection, vol. 4 de la même série : Antre;} Bvlalions de Home communiquées par Cîcogna , 1857.
3 Tome IX de la collection, vol. 3 de la troisième série, 1855, Stati OUomaniy et tome XI de la collection, vol. 5 de la seconde série, 1856, Stati Italiuni. Six des re/al/onf repit>duites dans ce dernier volume sont
^t quelques-unes des États d'Italie et de la Cour d'Es^ fpagne. Ce précieux recueil comporte quinze volumes. On peut dire qu'il est le seizième siècle européen révélé à grands traits par ses témoins en tous pays , les {ambassadeurs de Venise. Or, ce que M. Eugenio Alt^eri accomplit avec tant de succès pour le seizième siècle, B4AI. !Nicol6 Barozzi et Guglielmo Berchet Tout entrepris avec un succès égal pour le dix-septième. Ajoutions que si ces deux jeunes érudits donnent suite et fin à l^ur publication en retendant aux Relations du dix-huitième siècle, le recueil alors. complet ( Alberi-Barozzi- 0«rchet) formera un monument diplomatique d*un ensemble admirable. M. Guglielmo Berchet publia en 1856 l^ premier volume de la collection : les Relations d'Esf^^xgne; M. Barozzi ouvrit en 1857 la seconde série par Ici. production des Relations de France. Les portefeuilles des Archives de Venise spécialement réservés à la conservation de ces rapports ont fourni successivement à ces deux érudits les intéressantes matières de leurs. travaux. Aussi devons-nous dire que depuis l'année 1856 jusqu'à présent, ils ont été d'assidus et laborieux visiteurs à l'ancien cloître des Frari. L'un et l'autre ne se sont pas bornés à en extraire des pièces pour leur publication des Relations des États européens lues au Sénat par les Ambassadeurs vénitiens au dix^septième tiècle, ils les ont explorées, consultées, interrogées en tout sens. Le chevalier Nicole Barozzi s'est plus spé-
*n Archives, soit en original, soit en copie authentique. Voyez notre ^iiienatîon sur les relations prononcées nu Sénat par les ambassadeurs *i« notre livre de la Diplomatie vénitienne y première partie.
cîalement occupe des documents italiens intéressant la France et V Italie, M. Berchet s'est particulièrement atta- •ché aux textes relatifs ù V Orient, Nous avons sous les yeux le résultat de ses recherches sur les Consulats de Venise en Syrie, sur les Rapports de Venise avec la Perse, sur le Commerce des Vénitiens dans l'Asie, Ce sont d'utiles écrits.
Nous avons à sig^naler en 1856 le passage de Tiliustre historien Gesare Cantù, auquel sa visite à ces riches Archives inspira le mémoire intéressant qu'il a publié sous le titre de : Scorsa di un Lombardo negli Archiva di Venezia, En 1857, il faut citer les recherches de M. Arnoldo Aichiburg sur la Carinthie; de M. Broel Plater sur la Pologne au dix-huitième siècle; du baron Noptsa sur la Hongrie; de M. Schafiarich sur la Servie, M. Henri Cornet consulta certains actes du Conseil des Dix relatifs à V Histoire de l'interdit prononcé par Paul V, Les anciens rapports sur le Frioul furent étudiés par MM. Frédéric Gomelli (de Gradisca) et Valsecchi. Le marquis Luigi Capranica demanda les pièces relatives au siège de Urescia en 1 509 et en 1 5 1 2 , et M . Piccoli les actes concernant le célèbre ca[)it<iine Bartolommeo d'Alviane, qui fut le compagnon de victoire du roi François à Marignan. MM. Emilio Teza et B. Fregoso s'occupèrent, l'un des règlements anciens sur l'imprimerie, l'autre de documents bibliographiques, M. Teodoro Toderini recueillit parmi les Cerimoniali tous les souvenirs sur le passage et le séjour à Venise des ducs, archiducs et empereurs d'Autriche depuis 1361 jusqu'en
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1797. Par les soins toujours diligents de M. Teodoro Toderini, alors sous-directeur de ces Archives, furent rassemblées les pièces authentiques du procès ou plutôt de V incarcération d'un aventurier sicilien qui prétendait alors à la couronne de Portugal, sous le masque de Dom Sébastien, Le chevalier d'Antas, à qui Ton doit un livre curieux et intéressant sur ces faux prétendants, s*était adressé aux Archives de Venise par voie diplomatique pour obtenir des communications sur cet aventurier, du nom de Marco Tullio Car-- CDD , se disant Thérolique Dom Sébastien des Portugais. Mais celui dont la présence fit en cette année 1857 le plus d*honn(^ur à^ ces belles Archives fut le Révérend Père Theiner.
Le célèbre Père, archiviste secret de Sa Sainteté, oratoricn et par conséquent d*un savoir éprouvé, vint au mois de juillet et obtint facilement, grâce à son titre et à sa considération personnelle, l'autorisation de consulter les pièces diplomatiques relatives au Concile de Trente et à Thistoire de la Réformation au seizième sié* ck. Le Père Theiner avait la mission du Pape de recueillir tous les documents épars en Europe sur ce grand Concile. Les Vénitiens, ainsi que les grandes puissances, y avaient été représentés, en 1 561 , par deux ambassadeurs de grand mérite, Nicolô da Ponte et Matteo Dandolo, accompagnés d*un secnftaire qui a prouvé par ses écrits la valeur de Fesprit politique dont il était doué. Antonio Milledonne servit en effet pendant vingt mois ces deux ambassadeurs au Concile, et a rédigé à son retour à Venise, où il devint secrétaire du Conseil des
Dix, une histoire diplomatique et politique de cette assemblée '.
Les dépêches des ambassadeurs ont disparu dans l'incendie du palais ducal de 1577, perte d'autant plus considérable que le talent de ceux qui les avaient dictées était remarquable. Le Père Theiner fut cependant à même de recueillir d'importants mémoires, et surtout de se rendre compte des volontés et des pensées du Gouverr nement vénitien à l'égard des discussions et décisions courantes du Concile , en ouvrant les registres des Délibéraiions du Sénat, où se trouve en copie le texte des lettres et réponses officielles de la àScigneurie à ses envoyés.
Pourquoi le grand et consciencieux travail du Père Theiner sur le Concile de Trente n'a-t-il pas été livré à la publicité, selon l'intention première du pontife Pie IX? Pourquoi, en un mot, les actes et les pièces diplomatiques du Concile de Trente, amassés, réunis ù si grands frais par l'impartial oratorien, envoyé du Pontife, ontils été, à son retour à Rome, sinon délaissés, du moins relégués dans l'obscurité pour laquelle ils n'étaient pas faits? Le Pape a-t-il été influencé pendant le voyage du Père Theiner par quelque conseiller malveillant ou par quelqu'une de ces étroites intelligences à
1 Voyez Iscrizioni Veneziane, t. VI, p. 713 et 8uiv. Antonio Mille- «lonnc, né le 27 septembre 1522, adini8 à la Chancellerie en 1540, mcrétaire au Sénat en 1551, puis à Rome, en France et à Trente, élu •ecrétaire des Dix en 1567, mort le 6 décembre 1588. La bibliothèque de Saint-Marc possède plusieurs manuscrits de VHistoria dei Concilia di TrentOy scritta per mano dei sitfnor Amto!<io Milledoxne (cbsse V des Mamucritt italiens, iv, v, XLVii,etc. )
qui tout fait peur dans l'histoire? On a accuse les Jésuites de ce méfait. Ils en sont peut-être innocents. Ce qui est certain , c'est que la volonté du Pape , tout échauffée d'abord pour la publication des textes à recueillir, se déclara depuis tout à fait contraire à ce grand projet. On ne peut hésiter à dire que si cette défense est un acte de prudence théologique, elle est un deuil réel pour l'histoire.
En 1858, d'intéressantes et actives recherches furent pratiquées dans les dépêches des ambassadeurs vénitiens à la cour de France, de 1624 à 1637, pour M. Jules Pelletier (de l'Institut). Le Père Joseph (du Tremblay), l'homme de RicheUeu, cette fameuse Émi- Tience grise du cabinet du cardinal, était le sujet de cette importante information. Ce fut un travail d'un grand intérêt; nous en avons eu sous les yeux le résultat. If. Pelletier a épuisé, peut-on dire, toutes les sources étrangères et françaises pour former une collection unique de pièces historiques propres à servir à une histoire de la vie et des actions politiques du célèbre capucin. Les dépêches des ambassadeurs Marc-Ant. Morosini, Simeone Gontarini, Giorgio Zorzi , Alvise Contarini, Girolamo Soranzo, Giovanni Soranzo et Angelo Gorrer, ont été particulièrement compulsées , et des extraits abondants ont été adressés, au futur auteur de la vie du plus intime conseiller et du plus sûr confident du grand ministre de Louis XIII.
Un travail du même genre fut entrepris dans le même temps pour satisfaire à la curiosité du philosophe français entraîné alors dans le champ de l'histoire par une
passion qui, pour avoir été rétrospective, ne fut pas moins ardente pour les belles héroïnes de la Fronde. On sait combien l'époque de Louis XIII , depuis la mort du maréchal d'Ancre, et la minorité de Louis XIV, ont séduit l'esprit et le cœur de Victor Cousin. Il ne négligea aucune information , et fit le plus grand cas de celles qui étaient de source vénitienne. Le ministère du connétable de Luynes , la jeunesse de Mazarin , l'attitude du cardinal de Richelieu à l'endroit de la Reine ' furent
^ M. Coasin avait jugé admirables certaines conversations du Cardinal rapportées par Tambassadeur de Venise. Il existe toute une correspoudance de lui au sujet des recherches qu'il amlûtionnait tant de voir entreprises en ces nombreux recueils diplomatiques, correspondance animée, piquante, et qui met sous un jour intéressant toute Tardeur de sa curiosité pour des documents de valeur et inédits. Voici quelques ^agments de^ billets familiers de l'historien :
« Paris, 9 juillet.
» Si ces lettres sont antérieures à 1643, je serais charmé de les avoir, car depuis cette époque nous en rej^orgeons et je n*ai besoin de rien. Ce sont les débuts des {grands hommes et de Mazarin qu'il faut éclaircir... Puisque vous êtes bien avec M. le directeur des Archives de Venise, tâchez de le fléchir en ma faveur, car rien n'égale des copies textuelles. Bornons-nous d'abord à la nonciature de Mazarin à Paris de novembre 1634 jusqu'en 1636. La perfection serait qu'on me copiât les parties des dépèches qui se rapportent à Mazarin pendant ces deux derniers mois, car je compte en faire un chapitre s|>écial le plus détaillé que je pourrai Ah! si j'étais jeune mais je suis vieux, et je n'ai d'yeux et de
mains que ceux qu'on me prête. Quelques jours avant de recevoir votre dernière lettre, un de mes amis, M. le baron de S..., est venu me de-, mander mes commissions pour Venise. Je l'ai prié de vous rappeler Mazarin.
O utiuum in vobis unus, tecumque fuissem
Aui custos gréais aut moturtv vinitor uvat f
Mon troupeau, ce sont les manuscrits , et ma vigne, l'histoire de notre cher pays.
» Bien à vous,
• Cousin. •
le programme indiqué par l'auteur de ces livres charmants et solides, pleins de révélations si attrayantes sur les grandes intrigues d'un monde dont les agitations
>3 août.
» Voas m'enorgueilliriez beaucoup si vous pouviez me persuader que des dames ausêi aimables et ausoi illustres que celles dont vous me parlei oot laisM égarer leurs beaux yeux sur mes ouvrages; en tout cas, mettes» moi u leurs pieds, dites-leur que si j'ai pu leur raconter les amours du jeune et beau Mazarin avec la belle nodarine , je leur promets de leur foire retracer de mon mieux Tentrée de Mazarin à la cour de France, et la première impression qu'il fit sur Anne d'Autriche.
» Rien à vous, 1* Cousin, n
•• Dimanche , août 1860.
• Soyez le bienvenu : le vieux philosophe attend im|>atiemraent Mazarin conduit par M. B... Vous êtes bien sûr de me trouver demain matin à la Sorbonne, car j'y serai vraisemblablement sous la main d'im riolent rhumatisme. Vos dépêches me ranimeront
» Cousin. »
A cette correspondance se trouvent joints divers bulletins de recherdies à faire dans les Archives de Venise, bulletins dictés et signés par M. Cou«n. Tel est le suivant, dont le Cardinal fait tous les frais :
Note recommandée à l'obligeance de M*** :
!<> Année 1642, août et septembre, affaire de Gnq-Mars, et la part de Mazarin dans cette affaire;
2® Novembre et décembre. Retour de Richelieu à Paris, sa maladie et sa mort ;
3* Année 1643. Mazarin succédant à Richelieu ù la fin de décembre 1642. Quelle impression produit cette élévation inattendue;
k** Même année. Avril et mai : maladie et mort du Roi; son testament ;
50 Régence d'Anne d'Autriche. Mazarin maintenu premier ministre ;
6« Bataille de Rocroy ;
70 Querelle de madame de Longueville et de madame de Montbazon;
8^ Même année, août et septembre. Conspiration contre Mazarin.
V. Cousin
et les remuements ont tant contribué à la besogne de l'histoire de cette époque.
Ces Archives ont aussi beaucoup fourni à de menues publications faites à Venise dans un but tout galant. Il en a paru plusieurs avec des textes empruntés à cette source austère, en 1856 et 1857, et depuis, un trèsgrand nombre. Ce fait nécessite ici quelques explications, car il ne peut manquer de paraître étrange à qui connaît peu cette coutume singulière de mettre ainsi des pages d*instoire au service d*un compliment de mariage.
Or, il est à Venise, comme en plusieurs contrées d'Italie, une habitude qui consiste à publier, à un nombre fort restreint d'exemplaires, un ou plusieurs documents d'histoire, pour honorer dans les familles l'événement d'un mariage. Ce genre d'hommage imprimé se bornait jadis à l'œuvre d'un sonnet, à la façon de quelques madrigaux ou à la production d'un épithalame. L'auteur inspiré de ces galanteries avait alors le bon goût de présenter les marques de son contentement sous une forme poétique. Un jour, c'était Imeneo trionfaute, un autre, la Gloria d'anwre, ou fa GhirlandadeW Aurora, avec intervention des belles et agréables déesses de la religion païenne. D'aucuns reproduisaient encore d'anciennes louanges dites avec grâce sur la belle Venise, patrie de l'un ou de l'autre des fiancés, sinon de tous les deux, ainsi, des Quartine in lodedi Venezia '. Rien n'était mieux approprié à une circonstance de cette sorte que des inventions de cette qualité galante. Cette mode fut-
* Per le n*thiiissime nozze AUnizii-Galvagna , Venise, 1839.
elle estimée avoir trop duré, ou bien l'inspiration a-t-elle été tarie? Le sonnet, répithalame , les madrigaux, les ^gentillesses , les élégances et les compliments, ont en effet disparu pour faire place au document. Ces publications d'occasion nuptiale sont devenues si nombreuses , que la collection complète depuis trente années environ pourrait former à elle seule une volumineuse bibliothèque de brochures apparues sous tout format. Cette mode que Ton a fait pénétrer inconsidérément dans toutes les classes sociales a nécessité la recherche intempestive de toutes sortes de textes originaux offrant , qui plus, qui moins, une sorte d'intérêt historique. Les richesses manuscrites des Archives de Venise présentaient une nourriture trop facile à l'entretien de ce singulier usage pour que de toutes parts (surtout depuis qu'il est aisé de les approcher) on ne les mit à la question. Si nous signalons ce fait , c'est qu'il appartient par sa nature aux notes que nous avons rassemblées pour ce chapitre de notre travail ; mais notre dessein n'est pas de citer les noms des éditeurs improvisés de documents ainsi empruntés, ainsi publiés et ainsi travestis en compliments matrimoniaux. Le lecteur ne saurait attendre de nous une besogne aussi excessive, d'autant que les documents ainsi produits sont rarement le fruit du moindre effort laborieux ou d'une appUcation particulière. Une telle coutume a son côté louable lorsqu'elle est pratiquée par des mains habiles et expertes en l'art de présenter le résultat de quelques intéressantes recherches. Loin de nous la pensée de ne pas goûter tous les agréments de ces publications faites dans un but aussi
aimable , lorsqu'elles sont l'ouvrage heureux d'un chercheur familier avec les textes. Que Cicogna, Luigi Carrer, Agostino Sagredo, Vincenzo Lazari, dom Valentindii, Tommaso Locatelli, Guglielmo Berchet, Nicolô BarozEÎy (yîusti dair Acqua, Rinaldo Fulin , tous ceux en un mot qui font de l'étude de l'histoire une profession, se soient délassés ou se délassent de leurs studieuses fatigues habituelles en mettant sous presse quelque pièce de leur choix bien apprêtée, bien présentée, bien encadrée, pour cette galante occasion , rien de mieux! 11 est d'ailleurs à penser que leur discernement les arrêtera sur quelque fragment approprié fortunément à la circonstance : ainsi, le récit d'une fête, l'audience d'une reine à un ambassadeur, l'inventaire des écrins d'une grande princesse, l'entrée pompeuse des envoyés de la République en quelque cour, les négociations qui ont précédé l'accomplissement d'une alliance entre maisons souveraines, la remise de cadeaux de la part d'un prince pour se concilier la faveur d'un autre, les usages du vieux temps , de spirituelles lettres , de piquants mémoires, etc. Certes, la matière abonde pour qui sait choisir. Mtiis qu'à propos du premier mariage venu, l'ami de famille le moins lettré pénètre en ces Archives et en tire le récit d'un conclave ou le texte de quelques dépêches politiques arrachées à l'ensemble du recueil , le fosse imprimer et le porte en hommage aux fiancés ou aux époux, c'est, à notre avis, un abus, voire un ridicule. Le petit nombre des exemplaires ordinairement tirés en interdit d'ailleurs une rencontre focile aux esprits curieux qui pourraient utiliser la matière pour leurs travaux. Les
ëponx et les parents auxquels ils sont présentes se bornent le plus souvent, en ces jours d'hymen, à la lecture du titre de rbomma{|[e, et plus encore à la forme de la dédicace y pour ra{;rément de laquelle il est tout un répertoire d'épithètes prises au domaine de la félicité, du bonheur, de la joie, de Télan et de l'harmonie des cœurs , de la constance des sentiments et autres états de l'âme y qui ne sont cependant pas à l'abri du temps , des orages , des incompatibilités. Ainsi , le service rendu à l'histoire par ce genre de productions est, à peu d'exceptions près, d'une nullité absolue, et l'exercice abusif de cette coutume a de plus cet inconvénient grave de permettre à tout venant de gêner en son œuvre un chereheur plus sérieux par la publication impromptu d'une |iièce appelée à figurer dignement ailleurs. Il faut regretter pour l'agrément et l'embellissement des noces vénitiennes l'ancienne coutume si galante des sonnets et madrigaux tirés sur satin rose ou blanc, avec accompacernent de lettres ornées et d'emblèmes délicats, pour ces occasions chaleureuses auxquelles l'aspect froid , sévère , doctrinaire et pédant d'un document sur papier vélin est peu fait pour convenir'. Cette furieuse manie d'imprimer un texte historique pour consacrer la date et le fait d'une alhance entre familles
' Des publications d'un genre charmant et d'un choix heureux pour
ves circonstances nuptiales sont entre autres celles, toutes récentes, du
chevalier Antonio Cappelli , de Modène : « Le sette aUegrezse degti
amanti, m texte inédit attribué à Laurent de Médicis et trouvé dans un
manuscrit de Modène, puis Ballate, Bispetti d'amore e Poésie varie,
ntraîtes de manuscrits sur la musique des xiv«, xv* et xvt' siècles. Cela
eu harmonieux et littéraire.
qui fort souvent n^ont eu et n'ont rien de commun avec l'histoire, s'est particulièrement fait remarquer aux Archives de Venise depuis la retraite du directeur chevalier Mutinelli. Oserai -je dire que, sous ce rapport , son humeur peu encourageante est regrettable? Il est du reste à espérer que l'excès même de cet usage sera l'instrument du discrédit par lequel il se perdra. De cette guirlande nuptiale de documents recueillis dans les Archives , nous avons réuni les fleurs qui nous ont paru les plus dignes d'être conservées. Nous les présentons à titre d'échantillons curieux, devenus fort rares.
Deux dépêches du résident de la République de Venise, Rocco San Fermo, à Turin (1791 et 1792), concernant r agriculture et le commerce en Piémont, avec notes par le comte Marcello. (Pour les noces Remondini-Albrizzi.)
Relation sur le gouvernement et territoire du Frioul, présentée à VExcellentissime Collège par le gouverneur Andréa Foscolo, le P' juin 1525, avec dissertation sur les Relations des Rettori, par C. Foucard. (Pour les trèsheureuses noces Bergamo Yenanzio.) 1856.
Relation de Bergame, lue au Sénat le 9 juin 1745 par G. B. Albrizzi au retour de sa mission, avec notes, et Considérations préliminaires sur l'importance des études historiques nationales, par Alessandro et Vincenzo Marcello. (Pour les noces Peregalli-Albrizzi.) 1856.
Dépêche de l'ambassadeur Marco Foscarini sur la créa^ tion du pape Benoit XIV, publiée par les employés de l'impérial el royal commissaire du district de Venise à
Toccasion du mariage de la fille de Pasquale Govi, leur chef.) 1857.
Le Siatut inédit des noces vénitiennes, promulgué en l'an 1299, suivi d'une Notice sur les lois vénitiennes pour la répression du luxe aux xm% xiv*', xv* et xvi' siècles, par C. Foucard. (Pour les nobles épousailles, Sponsalizie, Marcello-Zon.) 1858.
Relation du Frioul, présentée au Sénat par N. Conftariniy le 14 avril 1764, publiée par le docteur Michèle Leight. (Pour les noces Privileggi-Leicht.) 1860.
Dépêches de l'ambassade en France de Vincenzo Grade-
viigo et Giovanni Dolfin , envoyés auprès de Henri IV
« l'occasion de son avènement au trône, publiées par
€j. M. Franco. (Pour les heureuses noces Calza-Franco.)
Quelques dépêches de Georgio Tornielli , résident vénir jNen à Londres en 1781 et 1785, avec Notice par M . N . Ba- ■*ozzi, publiées par G. Bianchini. (Pour les noces trèsbcureuses Tornielli-Gobbatti.)
Les Malatesta à Venise, par M. Guglielmo Berchet. CPourles noces Boldù-Calbo.) 1862.
Sur l'établissement d'un consulat de Venise à Marseille ^n 1747. Actes et décrets publiés par dom Bartolommeo ï^odrini. (Pour les noces Scola-Paetella.) 1863.
Sur l'art de la verrerie. Mémoire de Sebastiano Molin, patricien de Venise, inquisiteur aux métiers (dix-huitième •siècle), publication de G. Lazari et Angelo Bolpini. (Pour les noces Bressanin-Lazari.)
Relation de la forteresse de Palma par le provéditeur a^néral Marco-Antonio Meinmo, présentée au Sénat en
1599, publiée par G. Collotta. (Pour les noces Gamiinati-Occioni-BonafFons.) 1863.
D'une ligue proposée par Philippe II (dëpéche de Tambassadeiir Paolo Panita à Rome, 9' janvier 1592 (M. V.), publiée par Giuseppe Gerometta. (Pour les très-heureuses noces Golledani-Bianco.) 1864.
Lois vénitiennes concernant les ecclésiastiques jusqu^au dix-huitième siècle. (Très-nobles noces Comello-Totto, recueil publié par le comte Angelo Papadopoli.) 1864.
Autobiographie du duc Henri de Bohan, avec notes, dont plusieurs extraites des Archives de Venise, publiée par M. Victor Geresole. (Pour les très-nobles noces Comello- Totto.) 1864.
(h'ordano Bruno à Venise (documents inédits extraits des Archives générales), par Tabbé Rinaldo Fulin. (Pour les très-nobles noces Comello-Tolto.) 1864.
Lettre officielle à Carlo Capello, ambassadeur de Venise il Florence en 1529, publiée par Giacomo Piamonte. (Pour les très-heureuses noces Gci-Cini.) 1864.
Dépêche de Pietro Duodo, ambassadeur de Venise auprès de Henri IV, 29 avril 1597, par le même. (Pour les très-heureuses noces Piamonte-Gci) . 1864.
Bclation d'Ant. -Marin Priuli , capitaine et vice-gouver^ neurde Vérone, lue au Sénat le 18 février 1797, publiée par G. \\. Garbiu et famille. (I\)ur l(»s heureuses noces Panizzoni-KidolK.) ]86i.
Bclation du royaume de France en 1752, par Francesco-Lorcnzo Morosini, iwec Notes par l'abbé Rinaldo Fulin, publiées par MM. Bora, Paganuzzi, Lioni .. Rotu,
Pasqualin, Trentin, Balbiani et Gucchetti. (Pour les très-nobles noces de Reali Da Porto.) 1864.
Relation du congrès de Munster, lue au Sénat par Alvise Contarini, publiée par le comte Nicolô Papadopoli. (Pour les très-nobles noces Comello-Tolto.) 1864.
Relation de Candie, lue au Sénat par Bernardo Venier, duc de Candie, en 1616, publiée par les époux Costantini-Lazari. (Pour les très-nobles noces Emo-Capodilista-Venier.) 1867.
Quittons ces cérémonies et les compliments historiques <lont elles ont été l'occasion , pour retrouver des souve- :nirs sinon plus marquants du moins plus en rapport <avec ce travail.
Les recherches pendant le cours de Tannée 1858 Murent assez variées. M. Bertuch, chef des chasses du ■"oi de Danemark, informa sur V Histoire du Danemark durant les derniers siècles, et sur la libération, en 1709, ^u prisonnier politique Felice Ciera ; le comte Hermann de Lunzi (de Zante) recueillit d'abondantes notices sur Vhistoire des Iles Ioniennes; le docteur Migerka prépara un mémoire sur le Commerce au quinzième siècle ; le professeur Gecchetti informa sur les Industries anciennes à Venise ; M. Manno, sujet hellénique, sur Constantinople rt la Grèce pendant l'occupation du Turc; M. Alexandre Wolf consulta les Dépêches d'Allemagne, le docteur Lampertico dirigea ses études sur les Droits et fran-chises à Venise au dix-septième siècle; M. CoUotta eut en vue les biens communaux, \es fiefs, les mainmortes.
et le professeur Matkowich, le Commerce depuis le onzième jusqu'au quatorzième siècle. Le célèbre Ranke revint. Trente-cinq années le séparaient du temps où il avait entrepris ses grandes investigations dans cette même maison. Les temps étaient changés sous le rapport des difficultés. Il consulta laborieusement les Papiers d'État relatifs à la Grande-Bretagne, et, presque en même temps, M. Henri Gilbert rechercha des textes pour servir aux mémoires sur la Découverte de VAmé» rique , et spécifier la part que la République de Venise a pu y prendre. Vint aussi le professeur Munch, Norvégien.
En 1838 aussi, le chevalier Mutinelli publia le qua* tricme et dernier volume de la Storia arcana edaneddotica d'/talia d'après les dépêches des Ambassadeurs et Résidents à Rome, Naples, Florence, Milan, Turin et Mantoue. Nous avons dit quels étranges obstacles furent apportés à la perfection de cet ouvrage commencé en 1855; ajoutons que malgré ces obstacles, la réunion de ces textes est d'un intérêt très-vif, et qu'ils pourront toujours être consultés avec avantage par les historiens et chroniqueurs des choses d'Italie au seizième, au dix-septième et au dix -huitième siècle. Il n'a pas dépendu de M. Mutinelli de rendre cet ouvrage plus fécond et abondant en documents politiques. L'interdiction si regrettable (pii lui fut faite est la légitime excuse de l'éditeur et do l'annotateur de cette publication , que des (!enseurs inconsidérés n'ont pas craint d'empêcher d*étre excellente. Il est étrange de pouvoir affirmer sûrement que le titre de directeur général des Archives de Venise
HISTORIENS, CURIEUX, ClIERCMEURS ET VISITEURS. iOl
fut précisément pour le chevalier Mutinelli un obstacle à la libre disposition , pour la publicité , de pièces historiques qui ne pouvaient compromettre personne, et pouvaient être utiles à tout lecteur sérieux.
L*année 1859 fut une année de {j^erre et d'agitations
politiques. L'esprit public vénitien regardait du côté des
Alpes, du Mincio et de l'Adriatique. La solitude se fit
au cloître des Frari. La paix de Villafranca fit retomber
Venise en une léthargie dont on ne saurait apprécfcr la
profondeur à moins d'en avoir été le témoin. Temps
^malheureux pour toutes choses ! Jamais Venise n'a connu
Jie plus mauvais jours que ceux des quelques années qui
suivirent la signature de cette paix, estimée nécessaire
par celui dont la voix puissante avait, peu de mois
fiiuparavant, ému et remué l'ItaHe. Les passions soûle*
"vées, mais non satisfaites, donnèrent lieu dans la Vé-
nétie à une guerre aussi mystérieuse qu'acharnée entre
le dominateur et le dominé. Plus de fêtes, une émigra-
t.ioii formidable par le nombre et par l'activité, une
lutte de chaque jour entre une police irritée sans succès,
et des comités secrets bien soutenus. Partout la colère
et le dépit. Plus de visiteurs étrangers. Si jamais Venise
parut mériter l'épithète que Chateaubriand lui a donnée ,
ia ville des ruines y ce fut alors. Époque lugubre! Un seul
étranger, Macaulay, vint en l'année 1860 aux Archives
de Venise, mais il ne fit que passer, il les regarda et s'en
alla. Je regrettai vivement que ce maître dans l'histoire
ne fit pas une plus large connaissance avec les grands
écrits politiques des Vénitiens d'autrefois, écrits dans
lesquels il est de ces traits de plume appliqués au récit des affaires, qui rivalisent de chaleur et de force avec les traits de pinceau d'un Giorgione et d'un Vecellio, Vénitiens aussi.
Au mois d'avril 1861 , le chevalier Mutinelli, directeur depuis l'année 1848, prit sa retraite; le comte Dandolo , que des écrits disting^ués signalaient à l'estime publique, fut appelé à lui succéder. Ainsi que son prédécesseur, il était homme d'esprit, fin et piquant, mais dans une tout autre donnée, et était d'humeur sceptique. Son seul sourire était tout son portrait moral. Il affecta aussitôt la libéralité, et fut d'avis que les portes de la maison n'eussent pas de clôtures. Il fit un rapport eo ce sens. J'ignore s'il fut approuvé, mais il agit comme s'il Teût été. L'attention qu'avait prodiguée son prédécesseur à la conservation jalouse des secrets du Conseil des Dix lui paraissait plaisante. A son sens, un passé pareillement accompli devait recevoir la lumière. Il n'y eut plus de catégories dans les communications et les permissions. Demander fut suffisant pour obtenir. Il est vrai de dire que les demandes furent des plus rares, et qu'en dehors des jeunes praticiens de l'école de paléographie, — aux Archives, d'ailleurs, ils étaient chez eux, — il y eut à peine assez d'hôtes pour occuper chaque jour les quelques tables à écrire dispersées dans la sala di studio.
Les seuls chercheurs cités par le protocole des Archives en cette année d'émotions belUqueuses et politiques sont : M. Giuseppe Tassini, poursuivant ses curieuses informations pour son intéressante Histoire
des Rues, Places, et Quartiers de Venise * ; le docteur Eriszo, réunissant les Statuts des villes de la Vénétie; le professeur Mûller, savantissime helléniste, voué à
Y Histoire de Venise dans ses rapports avec celle de l'Empire byzantin, et dont le travail fut considérable; l'abbé Nicoletti, consultant différentes matières relatives aux mines, aux armes de guerre, etc. En 1860, le chevalier Sardagna recueillit de nombreuses pièces pour servir à
Y Histoire militaire de la République, et M. Fabris s'occupa de la procédure des Avogadori di comun.
Un des premiers noms qui se présentent sous cette nouvelle période est telui de Giovanni Battista Lorenzi. Le travail de ce patient investigateur mérite les plus chaieu- «eux éloges. Depuis cette époque (1861) jusqu'aujourd'hui, M. 6. B. Lorenzi , coadjutcur à la bibliothèque de Saint-Marc, n'a cessé de consulter les immenses collections réunies aux Frari pour en tirer les plus nomloreux et les plus intéressants textes propres à illustrer l'œuvre grandiose qu'il a entreprise de publier sur le Palais Ducal. Il se trouvait alors à Venise un illustre écrivain anglais, John Ruskin, à qui son livre magnifique, « The Stones of Venice » , a valu la plus honorable réputar tion. M. Ruskin, enthousiasmé par les savants propos de M. Lorenzi , tint à honneur d'en faciliter la réalisation,
* Curioslià Venetiane ovuero origini délie denominazioni stradali di yenniaf del dottor Giuseppe Tassim, Venise, 1858. Depuis cette publication, M. TaMÎni en a entrepris une jieconde non moins intéressante, ^i esc un recaeil de toutes les condainnationd prononcées par le Conseil dtt Dii.
et prit aussitôt à sa charge les frais -nécessaires pour une publication de cette importance. « Monuments pour SEiiviit A l'histoire DU Palais Ducal de Venise , ou série d'actes officiels y relatifs depuis 1253 jusqu'en 1797, extraits des Archives de Venise et coordonnes par Giambatista Loaenzi, coadjuteur (i la bibliothèque de Saini-Marc; tel est le titre adopté pour ce précieux répertoire ' . Il était d'abord entré dans la pensée du patient raccogliîore de borner son œuvre à un seul volume , mais les richesses qu*il a rencontrées l'ont envahi, et l'édition, pour être parfaite, exigera trois volumes formant trois parties différentes. La première a été livrée à la publicité, et contient onze cent quarante-neuf documents intelligemment classés et répartis, comprenant la période de l'histoire du Palais depuis 1253 jusqu'en 1600. La seconde embrasse donc le dix-septième siècle, la troisième, le dixhuitième. L'histoire du Palais Ducal, considérée soii& divers aspects, sous tous les aspects, art, politique, administration , c'est en vérité l'histoire de Venise même, avec l'animation de ses magistratures et le personnel extraordinaire de ses Conseils. (Jue de faits curieux s'y rattachent ! que de souvenirs ! c|ue de grandeurs et dr défaites ! Ainsi présenté , ainsi conçu , l'ouvrage de Giovanni Battista Lorenzi ne peut manquer d'être, pour l'historien et l'artiste , un des monuments écrits les plus utiles et les plus attachants. Il convient de louer l'auteur, et de rendre grâces, en même temps, au libéral
' Tiré à xnÀi cents exemplaireit Heulcmoiit, dont rciit cinquante sur {jrand papier collé et dcMix cent cinquante mw vélin ordinaire in-quarto. (Venitte, Typographie du comniert*e, de Marco Viscntini, 1868.) .
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cU'aiiger qui a vouhi se faire ainsi le patron généreux de limportaiite entreprise du modeste coadjuteur.
M. Costantiiii consuitunt les actes des Avogadori di romufiy le comte Girolamo Zinnani préparant une étude sur le cheF de guerre Oattamelaîa, M. Durazzo recueillant les relations sur HouigOf M. Lampertico sur Vicence, M. Cavattoni sur Vérone, et M. Joppi sur Udùie, le D*^ Trevisanato informant sur Y Histoire de lu médecine, le D' Gustave Oppert sur Y Empire du Mogol, M. Zanetti sur Murano, le D' Carlo Bullo sur Chioggia, M. Pau* lovich et Tablié Siméon Gliid>ich sur la Dalmatie, M. Lafranchini sur Vérone au quinzième siècle , lady Campbell, curieuse de connaître les textes politiques laissés par Vra Ptiolo, et le comte Broel Plater attiré par ses études sur les Correspondances des Etats d'Italie avec /a Pol(Mfne, forment le personnel ayant eu accès aux Archives en 1861 et 1862.
L*année 18(>3 présente des noms <léjà cités auparavant; les nouveaux venus sont M. Alberto Errera, tra- %~iiillant à un Essai sur Y Art de la verrerie; le D' Luigi .Vfcry, en quête de documents sur la Dalmatie; M. Teza, »*eogageunt dans une étude excellente à faire sur les H^ormateurs ii l'Université de Padoue, et le professeur fîiusep|M? de Leva, remarquable liistorien de t'harles* (^*^int,
i^vs d<*pêclies de Pologne furent communiquées au "' l^ilinski , celles des Cantons suisses à M. Victor Cere- ^e ', des ÉUits d'Italie au professeur Minotto, du Congrès
* Mm Rêpulfiit/ue itr IVnwf el If* Cantons suixse*^ jwr M. Virlor
fie Miiuster à M. de Magnoncourt, en mission alors pour recueillir tous les actes européens relatifs à ce grand congrès. L'abbé Rinaldo Fulin, esprit charmant, avide de savoir, prompt et habile aux recherches, commença alors à interroger les Archives, auxquelles il a depuis arraché tant de secrets pour l'utilité de l'histoire et poar l'agrément et l'instruction des auditeui*s qui ont assisté cette année à ses ingénieuses et érudites conférences.
M. de Magnoncourt ne fut pas le seul Français qui, cette année, mit à profit les papiers de la Chancellerie vénitienne : M. Ravaisson , occupé depuis longtemps déjà par des recherches sur l'histoire particulière des prisonniers de la Bastille, réunit les dépêches des ambassadeurs de Venise à Paris qui ont parlé de la célèbre prison et des hôtes c|ue le Roi et ses ministres trouvèrent bon d'y envoyer.
M. Armingaud, élève de l'école d'Athènes, aujourd'hui professeur d'histoire au collège RoUin , étudia \e^ textes du moyen âge relatifs à VEmpire latin à Consian^^ tinople. Ce jeune historien fit une étude approfondie des sources diverses conservées sur cette époque, et son séjour à Venise fut de plusieurs mois. La bibliothèque de Saint-Marc l'attira aussi, et il y prit copie des Dis^ cours politiques de Nicetas C/iorisata, écrivain grec du commencement du treizième siècle.
Ckrkaolk. CiirifîUHc et importante puLlic^atioii résiiinanC avec TindicalioD et Taiialyse des documents diplomatiqueii los pli» Tariéit, l'histoire des rapports «ii animés qui existèrent de tout temps entre Venise et les Can* tons. M. Victor Ceresole, aujourd'hui consul de la ConfédénitioD helvétique à Venifte, est un des étran(*ers <{ui connaissent le mieux ces Archiveri.
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La présence de M. de Mas Latrie renouvelée en 1863 aux Archives de Venise, et le (jenre, nouveau pour lui , des documents qu'il indiqua pour être copiés, m'obligent a entrer ici dans quelques détails particuliers. Depuis <]uelque temps, M. le comte Walewski avait la généreuse ambition d'attacher son patronage à une publication qui correspondit par sa nature à celle qu'avaient entreprise MM. Âbel Desjardiiis et Canestrini, sous les auspices du ministre de l'Instruction publique : Ségociations diplomatiques de la France avec la Toscane. M. le comte Walewski, alors ministre d'Etat, avait dans son département la division dite des Sciences et des Lettres. Ce ministre, que ses fonctions politiques précédentes avaient mis à même de bien connaître l'importance et l'intérêt, en histoire, de bons documents émanés de la plume de bons ambassadeurs, accueillit avec bienveillance la proposition que iui adressa M. de Mas Latrie de faire réunir les dépêches des ambassadeurs vénitiens à la Cour de France ^ui n'avaient pas encore été (*opiées et étudiées.
Il s'en fallait, en effet, de beaucoup que tous les documents diplomatiques relatifs à notre histoire eussent été ex^uninés et transcrits. Pour notre part, les commissions que nous avaient données les ministn*s prédéces- S€rurs de M. le comte Walewski, ne s'étaient pas étendues au delà du règne de Louis XllL Le siècle de Louis XIV, le siècle de Louis XV et de Louis XVI avaient peu fourni à des recherches attentives, i-égulieres, poursuivies avec soin, dans ces Archives si riches ^n dépêches et en rapports. M. de Mas Latrie, désireux
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sans doute de quitter pour un moment le champ des études du moyen âge qu'il avait jusqu'alors spécialement cultivé, lit connaître par un rapport ses intentions et ses ambitions à M. le comte Walewski. Je dois penser que mon honorable confrère voulut bien ne pas oublier que j'avais consacré plusieurs années consécutives au dépouillement et à l'examen de tant de documents appartenant à la série des dépêches vénitiennes sur la Cour de France, et signaler au nouveau ministre les missions dont m'avaient honoré ses prédécesseurs. M. le comte Walewski, en effet, étant à la veille de décider cjue la publication des dépêches des ambassadeurs vénitiens était (le nature à mériter l'attention et l'appui du gouvernement, autorisa plusieurs conférences entre M. de Saux, chef de son cabinet, M. Bellaguet, chef de division des Sciences et des Lettres, M. de Mas Latrie et moi. A la suite des entretiens qui eurent lieu, le Ministre prit l'arrêté du Lijuin ]8()3, décidant la publication en langue italienne et française <les textes diplomatiques ordinaires des ambassadeurs de la République auprèss (les Rois Très-Chrétiens.
Les soins de ce travail important furent divisés " sorte que le règne des Valois et celui de Louis X-i- ^ me furent réservés, ainsi (|ue ceux de Henri IV, ^^ Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVI échui'ent M. il(» Mas Latrie. Ce grand recueil est encore en p«"^ paration , it a nécessité plusieurs fois, depuis 1861 , -■ préseiure de M. de Mas Latrie à Venise pour reconnai t^ et recevoir les copies commandées. Lorsque par** ^ Iront les premiers volumes de cette intéressante se*"*
de dépêches sur cette suite de tant de rèj^nes, les historiens et les lettrés sauront que c*est à M. le comte Walewski que revient l'honneur d'en avoir décidé la mise au jour.
En 1864, les Mosaï(/ues de .SWn/-Mzrc furent l'objet des recherches de M. Saccardo, la Condition de Venise au moyen âge l'objet de celles de M. T. Wiistenfeld. Emmanuele Gicogoa réunit pour M. Zantedeschi les pièces relatives au Professorat de Galilée à runivcrsiié de Padoue^ le docteur Errera interrogea les Dépêches de Rome pour en extraire les détails sur les Procès du Saint-Office , >!. 6. Lumbrosa instruisit sur les Lois criminelles , et J^. James Nathaniel de Rothschild consulta les Dépêches #/c5 ambassadeurs à la cour de France sous le ministère aussi actif qu'entreprenant du duc de Choiseul. Si M. de Rothschild, qui est un lettré dans tout le sens heureux du mot, et qui a voué une part de ses sentiments d'affection aux très-rares et très-beaux livres, a étudié les dépêches écrites sous ce ministère pour en produire l*histoire, il faut le louer du choix heureux de son sujet. Sous ce long rèene de Louis XV, en effet, traversé par des systèmes politiques si opposés et si variables , il est peu de questions historiques plus intéressantes à méditer, ^ éclairer et à discuter que celles qui se sont produites sous le ministère du duc de Choiseul, soleil brillant entre deux satellites de peu de gloire, Bernis et d'Aignillon.
Le baron de Hiibner vint l'année suivante. Ses goûts
politiques se seraient trouvés alors inoccupés, si pour charmer les loisirs que venait de lui créer sa démission de toutes charges dans l'Ktat, il n'eût porté son attention sur l'examen des dépêches vénitiennes datées de 1^ Cour de Rome sous le pontificat de Sixte-Quint. M. do HUbner fut plein d'ardeur pour cette belle étude. De^ Archives de Venise, il passa à celles de Florence, et di^ ces dernières à celles de Rome, auprès desquelles il apprit sans doute le moyeu de reparaître pronxptemen^ dans le service actif de l'État et du prince. Peu d^ temps après son arrivée , en effet , il fut nommé ambassadeur à cette Cour pour l'empereur d'Autriche, sora souverain. A la même époque, M. Charles Jarre s'en— quit de pièces relatives aux Templiers, et recueillît 1 documents sur les derniers rapports de Venise avec £ France, L'abbé Magrini, pour un essai sur la Vie et h œuvres de Palladio , le docteur Odhner pour VffisioA de la Suède jusqu en 1(554, le docteur Elia Lattes pou un Essai sur le Commerce, l'industrie et Vagricultu (de 1300 h 1500); M. Gardiner Rawson occupé d l'histoire du Règne de Jacques /*% le professeur Valsecch de l'examen analytique <les Statuts en Italie, M. Si{ji mond Spitzer de V Histoire de l'Empire ottoman, fréquen— tèrent aussi, dans le cours de l'année 18f)5, la Sala dei studiosi. A cette date encore appartient l'intéres* santé mission du comte de Laferricre-Percy, revenant alors de Florence, de Naples, de Rome, de Modène et de Mantoue, après avoir passé par Londres et Saint- Pétersbourg, dont il avait successivement exploré les Archives pour l'avantaf^e et le profit du grand recueil
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des Lettres privées et des missives de Catherine de Médicis, dont la publication lui ci été confiée.
Le chiffre diplomatique sous la République de Venise, ^i grande maîtresse en affaires secrètes, si jalouse de s^s communications, si vigilante à l'endroit de ses délibérations, avait été l'objet des soins les plus attentifs de Ia part de ceux qui la g[Ouvcrnaient. Dès le moyen âge la République avait des chiffreurs (ci/risti) , et dès ces temps, reculés elle avait confié au Conseil des Dix la surveillance, la garde et l'invention sans cesse renouvelée des chiffres d'État. Le chiffre vénitien méritait donc une étude spéciale : il a trouvé son historien dans la personne de M. Luigi Pasini, jeune employé aux Archives, et que tous ceux qui ont fréquenté la Sala di studio pendant la direction de M. Mutinelli et du comte Dandolo, ont bien connu. Préposé à la surveillance de cette salle, ce jeune ^t intelligent employé s'est acquis l'estime et je pourrais <*ire l'affection de chacun. Essentiellement instruit du classement des archives proprement dites de la Répulïlique, il sut être utile à tous par son expérience obligeante, et c'est de toute justice de ne pas quitter ce chapitre sans consacrer à ses services un souvenir reconnaissant. L'histoire des chiffres et l'étude de leur interprétation ont été l'entretien tout spécial de sa curiosité, l^s documents qu'il a réunis sur cette matière originale ^nt abondants, précis, propres à éclairer vivement celte science peu cultivée des écritures secrètes. Nous ^nnaissons l'ensemble de ses travaux, et nous en annonçons le résultat aux curieux avec une satisfaction
d*autaiit plus grande que nous sommes assuré- de l'in^ térét particulier qu'ils trouveront à consulter un ouvrage aussi véritablement original que le sera celui de M. Lui^î Pasini. Il commença, dès l'année 1865, à former le recueil considérable des documents spéciaux à Thistoi du chiffre diplomatique de la République de Venise, et depuis, la collection qu'il a formée peut être regarde comme un répertoire dont l'intérêt s'adresse à toutes l^-^ chancelleries et cabinets de l'Europe. Jusqu'à présent- , aucun travail de ce genre n'aura été produit aussi com. plet et aussi varié.
Les Archives de Venise comptent aussi parmi leu plus fidèles fonctionnaires le professeur Gecchetti. Noi l'avons nommé déjà plusieurs fois dans le cours de chapitre, mais l'assiduité* de ses études mérite mieu qu'une simple mention. Il a déjà fourni à la publici sur ces Archives de nombreux mémoires utiles à con sulter, sortes de guides pratiques pour la production: ^ desquels les historiens et les chercheurs doivent toujou manifester de la reconnaissance, car, pour la sûreté d investigations, il n'y a point de meilleur conseiller qu'u simple cabUofpie pratique. M. Gecchetti en est encore devoir produire un grand travail d'ensemble. Nous sup sons en effet que tous les opuscules qu'il a publiés jusqu'i ce jour n'en sont que les apprêts. Néanmoins, on n peut consulter qu'avec avantage ses différents mémoires qui presque tous ont été lus dans la docte compagnie d VAieneo Veueto. En l'année 1866, il a mis au jour un étude intéressante sur les Lois de la République concer nant les prisons fie l'État, des Notes statistiques en colla
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boration avec M. F. Gregolin, et depuis cette époque dîffiérents autres travaux que distinguent à la Fois et le cachet de l'érudition et le caractère de l'utilité'.
Le 26 juiUet de l'année suivante, en 1866, un étrange visiteur se présenta aux Archives de Venise. Sa visite a, depuis, fait bruit dans le monde. Ne pas en exposer les détails dans ce chapitre, qui est comme un Journal de ces Archives, serait faire preuve d'une réserve et d'une discrétion peut-être excessives. Tous les faits qui se rattachent au séjour, si bref qu'il ait été, de ce visiteur inattendu, forment d'ailleurs l'entier épisode qui a nécessité trois mois plus tard la rédaction de l'article XVIII du Traité de Vienne. Or l'importance de cet article pour l'intégrité des Archives vénitiennes étant considéirable, le récit des circonstances qui en ont soulevé la discussion et produit la rédaction ne saurait être ici hors de cadre.
Le 5 juillet de l'année 1866, la Vénétie fut cédée à la France. Au sens rigoureux du mot, dès le 5 juillet par conséquent, l'Autriche n'avait plus aucun droit de souveraineté à exercer en Vénétie. Mais comme un £mpire qui compte dans une province environ cent mille hommes d'armes et une administration considérable, ne
1 Les principales publications du cbevalier Bartolommeo Ceccûktti ,
premier secrétaire actuel «les Archives de Venise, sont : Gli Archivii
deUa Repubblica Venela dal iecoh xiii al xix. — Gli Archivii délia
tiepubblica ed il NoiariU, schéma di un opéra (1864). — SuU* Istituzione
dei Magistrat! délia Repubblica Veneta fino al secolo xiii. Memoria, 1865.
— Una Visita neqli Archivii di Venezia, Reiazione, 1866. — // Doge,
— La Vtta virile dei Veneûani y etc.
peut la quitter aussi vite qu'un locataire le ferait d'une maison , et qu'un tel ouvrage , traité par voie diplomatique , exige un cérémonial à observer pour l'envoi , la réception et les conférences des plénipotentiaires « il résulta que l'Autriche figura encore dans laVénétie pendant plusieurs mois. Son rôle naturel, pendant ce temps nécessaire à la dernière exécution des conventions, eût dû être passif : il le fut en toute perfection à de nombreux égards ; il ne le fut pas du tout à divers autres.
Dix-sept jours après cette cession de province faite par un Empereur à un autre Empereur, et avant l'arrivée du représentant du souverain en faveur duquel l'acte de cession avait été reconnu, un Religieux de Tordre de Saint-Benoit, sujet autrichien, historiographe, Morave d'origine, homme fort instruit d'ailleurs, Dom Béda DUdik, se présenta aux Archives de Venise, accompagné d'un sous-lieutenant d'artillerie. Nul n'était avisé de l'arrivée de cet étranger, moins encore de l'objet de sa mission. Introduit dans les pièces de la direction , le iqoine, appuyé de l'officier son paladin, montra des façons de conquérant. Le directeur (comte Dandolo) n'étant pas encore présent, le sous-directeur (chevalier Toderini) reçut les deux visiteurs. A la soudaine réquisition que l'un d'eux adressa sur un ton impérieux au sous-directeur pour avoir la communication des Catalogues officiels des Archives, afin de procéder, disait-il, au dépouillement qu'il avait commission de faire, M. Toderini répondit avec tranquillité qu'il n'appartenait pas à lui, subordonné, mais à son chef, le directeur général, de reconnaître un pareil ordre. Dom Béda, tout en
iifFectant de I*iii(Ii{jnatioii pour ce peu d'empressement, comprit cependant la parfaite convenance de la réponse, et consentit à attendre le chef des Archives, qui, sur ces entrefaites, arriva. Le moine et son chevalier furent aussitôt introduits dans son cabinet. Dom Béda prenant alors la parole, remit au comte Dandolo une lettre ouverte, écrite en langue allemande, d*après laquelle, par ordre «xprès de Sa Majesté T Empereur François-Joseph, M. le <:omte de Grenneville, son aide de camp (jënéral, lui donnait ordre, à la date du 1 7 juillet, de se rendre aux Archives Je Venise pour y examiner, choisir et emporter tous les •documents concernant Tlstrie, la Dalmatie, l'Alhanie, les territoires d*Aquilée, de Gorice et de Marano, les dépêches <les anciens ambassadeurs de Venise en Aile- Yna(;ne, en Pologne et en Suisse, et tout ce qui serait Adiquê dans un catalogue qu'il lui appartenait de former, La surprise, ou, pour parler plus juste, Témotion du ^*hef respectable des Archives de Venise fut extrême, et ^lans le rapport intéressant qu'il a fait de cette exécution du 22 juillet, il n'hésite pas à dire qu*il s'étonne d'avoir pu contenir l'indignation que l'injonction d'un ordre ^ussi regrettable lui avait fait éprouver.
Le comte Dandolo, ainsi sommé, répondit aussitôt que sans mettre en doute la véracité de <*ette commission, il ne pouvait l'accepter avant de l'avoir reconnue, et que vu son ignorance de la langue allemande, il devait, avant toute réponse, la faire traduire par un des employés au service de la <lirection. La traduction faite, M. Dandolo comprit que d'après la teneur perfide de Tintimation, le moine pouvait, sans aucun ménagement.
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dépouiller ces incomparables Archives de tout ce qu'elles renfermaient de plus précieux. Toutefois il fit observer qu'il ne connaissait pas la signature « CrenneviUe » , et que si un aide de camp était l'intermédiaire habituel de l'Empereur pour faire parvenir les ordres à son armée, le ministre d'État était le seul h qui il appartenait de transmettre les ordres de Sa Majesté aux autorités admi* nistratives. Sur cette observation très-nette, le moine et le paladin jetèrent les liants cris , luttant à qui des deux empêcherait ce vieillard offensé de donner cours à ses trop justes réclamations ; mais le comte Dandolo s'adressant directement à l'officier, lui dit : « Le silence, Monsieur, doit être ici votre fait. Jusqu'à présent, votre rôle en cet endroit n'est et ne peut être que celui d'un témoin : l'exercice de votre mandat tout spécial ne commencera qu'avec l'emploi de la force. » Ainsi finit l'altercation. Revenant alors à la mission du moine, le comte manifesta sa surprise de ce que l'Empereur pût ainsi se contredire par un ordre qui détruisait une décision émanée, non pas des Princes ses prédécesseurs, mais de Sa Majesté même, et dont la teneur se trouvait dans les actes officiels, décision précieuse qui assurait depuis 1854 aux Archives de Venise leur intégrité perpétuelle. Le décret avait-il été rapporté ? Non. Des répliques si vives et si précises n'étaient pas faites pour calmer les ardeurs du Religieux. Des menaces de contrainte par la force armée furent proférées, et l'invasion des Archives fut annoncée comme devant être immédiate. Le directeur comprit alors que toute lutte serait inutile, car il devenait manifeste que l'officier
d'artillerie n'avait accompagne le religieux que pour décider, si Toccasion le voulait, du nombre de soldats qui seraient nécessaires à renvahissement de l'édifice et au transport des Archives de l'ancienne Venise sur un bâtiment autrichien. Sa déclaration — la seule que pour le moment il pût faire — fut que , sans rien rétracter de ses observations, il cédait non à la raison, à la justice et au droit, mais uniquement à ta force, et surtout parce €[u'il n'avait en son pouvoir aucun moyen de résistance. Il fiit alors décidé du mode applicable à l'exécution de €:et enlèvement. Le directeur choisit pour assistant le Jeune employé aussi fidèle que sagace dont nous avons parlé précédemment, M. Luigi Pasini, avec mission de prendre une note exacte de chaque registre et liasse destinés à faire partie du butin de l'ennemi. L'heure tardive «mpécha l'exécution pour le jour même, il fut convenu c{u'elle serait effectuée le lendemain.
Le directeur avait néanmoins conservé quelque espoir d'empêcher ce méfait par un recours plein de loyauté et <le courtoisie auprès du gouverneur militaire, le général baron Alemann. Il lui exposa tout ce qu'avait de grave un tel excès, combien insolite était la forme de cette mission , combien était atteinte sa responsabilité personnelle à l'égard de Venise, de l'Italie, de l'Europe même. Le Gouverneur déclara authentique la signature de l'aide de camp de l'Empereur, positive la volonté de Sa Majesté, et déchna, courtoisement d'ailleurs, toute autre ingérence que celle qui lui était prescrite,
La ville de Venise s'émut. L'Institut dressa un mémoire, la Municipalité un autre. Le Gouverneur mili-
taire répondit à l'Institut et à la Municipalité une même chose en termes différents. On en appela au consul général de France, qui sans doute ne se rendant pas un compte suffisant de l'état politique des choses et de la valeur du traité de cession à la France, traité qui désormais plaçait la Yénétic sous le droit des gens , déclara, dans son embarras, qu'il en référerait à son ministre. Le marquis Pepoli, gouverneur des provinces déjà libérées, averti, instruisit par voie rapide l'Empereur des Français et le Ministère italien. Mais tout cela demanda des heures et des jours, et pendant ce temps le spoliateur procédait à son ouvrage.
Le matin du 22 juillet, en effet, dès huit heures, Dom Beda Diidik s'était présenté aux Archives, en la même compagnie de l*officier d'artillerie, suivi cette fois d'un peloton de soldats du génie. Reçu par le jeune et intelligent employé à qui était incombé le pénible devoir de l'assister, l'envahisseur accomplit ce que sans doute il appela <c son devoir » avec une rigueur sans limite. Nul égard pour les séries les plus indispensables à l'étude de l'histoire des Vénitiens ! N'eût-il encore dérobé que les cartons renfermant des documents d'un intérêt spécial à TAutriche, cet acte aurait pu sinon être excusé, du moins être expliqué et atténué. Loin de lui cette réserve si juste et si bienséante! il enleva sans nulle hésitation les cartons des Délibérations du Sénat, ces preuves journalières et séculaires de la vie politique de Venise au temps où elle était une puissance, titres intimes de son histoire, pour lesquels le respect était plus qu'un devoir. Était-ce l'Empereur qui lui avait prescrit ce rapt plus
particulièrement que tout autre dans ce noble édifice qui n'appartenait même plus à son empire? Personne ne le voudra croire. Et lui eùt-il même encore appartenu, eût-ce été son droit de Faire ravir ces grands recueils pour Tornement des collections de son palais , dans ses provinces allemandes héréditaires?
En ces deux jours du 22 et du 23 juillet, le moine autrichien, militairement soutenu, enleva à la ville et commune de Venise treize cent trente-six registres, cartons et liasses , dont la disparition détruisit manifestement la glorieuse harmonie des grandes Archives vénitiennes.
Loin de nous cette ingénuité de croire que l'Empereur d'Autriche ait prémédité l'exécution des opérations violentes de Dom Béda Dûdik ! Notre conviction même est que dans les circonstances politiques fort douloureuses où se trouvait, au mois de juillet 1866, son auguste maison , François-Joseph avait à l'esprit et au cœur d'autres préoccupations que celle d'envoyer à Venise un religieux pour opérer l'enlèvement de documents antiques.
Sa Majesté ne fut, selon nous, que peu responsable des actes funestes de son mandataire. Le seul coupable fut cet explorateur des Archives de Venise pendant les journées des 21, 22 et 23 juillet 1866. Lui seul avait « ourdi cette trame, soulevé cette brigue, tendu ce piège, creusé cette mine » pour la faire jouer et éclater au moyen de la signature impériale trop aisément surprise, mais, nous pouvons le dire aussi, obtenue vainement, puisque le 3 octobre suivant, à soixante et onze jours de date, Sa
Majesté, par t^article XVIII du traite de Vienne , convenait que « les documents historiques et politiques de Van cienne République de Venise seraient remis dans leur imé"
grîté aux commissaires désignés à cet effet » Il est
vrai aussi qu'entre la promesse stipulée par un traité et raccomplissemcnt de cette promesse, les distances sont quelquefois énormes, quand elles ne sont pas infinies. Mais si tardive qu'ait été la réparation, nous devons reconnaître qu'elle a été complète, et que le Gouvernement de l'Autriche a montré , en dernier lieu , un esprit de conciliation et de bienveillance qu'on ne saurait trop louer. M. Bartolommeo Cecchetti, dans un discom*squ'ila prononcé à Y Athénée de Venise, et dans lequel il a exposé avec une grande lucidité toute cette délicate afFaire des restitutions, a dit ingénieusement que l'acte violent de Dom Bcda Dudik fut, par les résultats acquis dans les négociations qui ont suivi, une sorte de bonne fortune pour les Archives de Venise. Sans cette invasion à main armée, en effet, que rien ne pouvait justifier, comment et à quel propos les Ministres plénipotentiaires italiens auraient-ils pu faire revivre cette question des déprédations accomplies depuis le traité de Campo-Formio ? Certes , il y avait bien prescription pour celles qui remontaient à une époque aussi éloignée ! Il eût donc été impossible de rappeler avec succès l'attention de l'Autriche sur ces faits accomplis, si le caractère malfaisant des actes récemment commis par l'envahisseur Dttdik n'avait fourni un aliment solide à d'énergiques réclamations de la part des plénipotentiaires accrédités pour traiter des intérêts italiens aux conférences de Vienne.
L'Autriche, — et c'est fort à son honneur, — ne trouva pas injustes les considérations exposées par les négociateurs. L'article XYIII fut adopté, et la libéralité des termes dans lesquels il fut énoncé ne laissait en vérité rien de plus à désirer qu'un prompt accomplissement des conventions. Les deux Gouvernements intéressés y mirent la main au printemps de l'année suivante. Le comte Louis Gibrario et le commandeur Bonaini , pour l'Italie, le baron de Btirger et le chevalier d'Arneth, pour l'Autriche, furent désignés commissaires par leurs souverains respectifs. Le siège des conférences fut Milan. Douze séances, dont la première eut lieu le 15 juillet, (urent consacrées aux discussions. Mais les stipulations sur lesquelles s'étaient accordés les honorables Commissaires n'ayant pas reçu l'assentiment du Cabinet de Florence, et MM. de Btirger et d'Arneth s'étant refiisés à l'admission de bases nouvelles, les conférences furent d^arées rompues sans résultat aucun. Tel fut le premier épisode de l'affaire des restitutions. Puis advinrent les complications politiques de l'Italie au sujet de la question romaine d'une part et du ministère Battazzi de l*autre, et l'année 1867 s'écoula sans qu'on eût paru penser à l'article XVIII du traité de Vienne. Mais l'honorable comte Menabrea, à qui l'on avait dû l'adoption de cet intéressant article , était , en ces conjonctures , devenu président du Conseil du Boi d'Italie et secrétaire d*État pour les Affaires étrangères. Ce sage Ministre, par une correspondance habile et mesurée, sut remettre sur table les négociations si malencontreusement rompues l'année précédente. Les mêmes Commissaires se
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réunirent cette fois à Florence, où, le 14 juillet 1868, les conférences aboutirent à la convention internationale dont voici les deux premiers articles : -
1" L'Autriche rendra à V Italie ce quelle a emporté des Archives de Venise et de la Bibliothèque de Saint'Mare, depuis la paix de Campo - Formio (1797), à l'exception des recueils de dépêches des .Ambassadeurs vénitiens en Allemagne
2* Quant aux dépêches ci-- désignées , l'Autriche s'oblijt à en communiquer les originaux , partie par partie {som$ promesse qu'elles lui seront retournées dans un temps dé^ terminé) y au Gouvernement d'Italie, dans V intérêt des savants qui auraient à en faire C objet de leurs études.
Cet article de la cession à l'Autriche des dépêches des Ambassadeurs de Venise en Allemagne avait étë le point noir des premières conférences. Le Cabinet italien avait trouvé étrange que TÂutriche prétendit à la possession légitime des dépêches vénitiennes, en n'ayant d'autre titre à faire valoir que le lieu où elles avaient étë écrites. En droit international, cette prétention, en effet, était chose nouvelle et la plus extraordinaire qui se put entendre. Au point de vue rigoureux du droit , le Cabinet italien pouvait donc avoir raison. Mais en ces circonstances s'agissait-il de droit absolu ou bien d'une transaction? N'est-il pas juste de dire qu'ici il n'y avait qu'à agir avec souplesse et dextérité, et se demander si la concession motivée par l'Autriche pouvait un seul instant entrer en ligne de pair avec les avantages des restitutions immédiates qu'elle se reconnaissait prête à faire? Comment! vous compromettiez le sort de tous les
manuscrits et de tous les objets d*art enlevés à Venise depuis Tannée 1797 pour ne pas vouloir céder trois cents et quelques liasses de dépêches écrites de Vienne, dépêches dont on reconnaissait la communication obligatoire sur votre simple demande? Pour ces trois cent quarante-quatre volumes dans la conservation desquels Vàutriche aimait à voir une innocente consolation, vous TOUS faisiez plus que difficiles! C*en était trop de la part de ce ministère Battazzi. Et son successeur n'a certes point abaissé rhonneur de la patrie en accédant au vœu des commissaires autrichiens qui depuis lors, disons-le , à leur vraie gloire, se sont montrés conciliants, bienveillants, libéraux et courtois. La convention, en eifet, une fois signée, deux Commissaires nouveaux lurent députés à Vienne pour reconnaître, vérifier et recevoir les quelques milliers d'articles vénitiens dont les Archives de Cour et d'État et la Bibliothèque Impériale avaient été enrichies, à des époques diverses, depuis le traité de Gampo-Formio. M. Tommaso Gar, directeur actuel des Archives de Venise, et M. Giacometti, d^uté au Parlement, accompagnés de M. Gecchetti, en <{ualité de secrétaire de la Commission , se rendirent à Vienne. L'accueil qui leur fut fait par M. d'Arneth, directeur des Archives de l'Empire, fut loyal et honorable, et les restitutions ont été accomplies avec libéralité. Ainsi a triomphé le parti de la juste revendication sur celui de l'accaparement et de l'invasion. Leçon nouvelle qui peut-être pourra servir à prévenir désormais des faits aussi déplorables que ceux du mois de juillet 1866, et que la terrible leçon que nous avions reçue en
1814 aurait dû empêcher! Happelons-nous à cet égard les paroles d'un écrivain illustre à qui dans ces questions il Faut reconnaître une autorité considérable. «Je
ne m'appesantirai pas, a dit le marquis de Laborde, alors qu'il était encore directeur général des Archives françaises , sur cette atteinte portée aux Archives de l'Ew' rope, (fui aujourd* hui parait un rêve. La triste année
1815 trouvait les archivistes encore occupés à déballer Us caisses, et les mêmes voituriers qui venaient d' exécuter k transport des Archives étrangères à' Paris avaient à peine dételé, qu'ils offraient aux Alliés les mêmes voitures pour remporter ces Archives à la Haye, à Vienne, à Rome^ à Gênes! » « Les Archives, ajoute-t-il avec un grand esprit d'indépendance et de justesse , ont toujours leur patrie là où elles se sont formées, et elles ne peuvent jatnais U perdre, puisqu'elles sont locales et personnelles. Trans» portez avec elles la population tout entière; je n'ai plus rien à dire; mais tant qu'un habitant reste sur le sol, iT a le droit de se plaindre de ce que vous Vavez dépouillé de ses Archives '. « Rien de mieux que cet appel à la jus^ tice pour servir d'exorde à ce récit épisodique dans l'histoire du travail accompli en ces célèbres collections, histoire qu'il nous reste à terminer par la citation des recherches et des études qui ont été faites, entre l'époque des accaparements de 1866 et celle des restitutions en 1868 et 1869.
' Les AncnivKS de la France, leurs vicissitudes pendant ta Bepoh' tion, leur régénération sous l'Empire^ pur le inar(|uiâ DE Labobmc, Directeur (jéiiéral dcM Arcliivcâ de l^Empire, iiieiiibrc de l*liistîlal.
A la mort du comte Dandolo, le 15 mars 1867, la direction fut confiée par intérim aux soins éclairés et pratiques de M. TeodoroToderini, sous-directeur depuis de longues années, et nourri, peut-on dire, dès son adolescence en cette maison des Archives vénitiennes. M. Giuseppe Tassini, occupé du recueil qu*il formait des condamnations importantes prononcées par le Conseil des Dix ; l'érudit abbé Rinaido Pulin, explorateur judicieux des papiers non classés encore du Tribunal des Inquisiteurs; et MM. Nicoletti, Sardagna, Beaciani, pratiquèrent la sala di studio pendant cette courte période intérimaire, à laquelle mit fin Tarrivée de M. Tommaso Car, élu directeur général par décret royal du 2 avril
M. G. G. Gasati, de TÉcole des chartes de France, consulta en 1867 diverses Lettres ducales de 1134 et 1136, les Lettres des Rois de France adressées à leurs « Três-cfiers grandz amis et alliez et confederez » les Vénitiens, et prit copie de plusieurs Lettres autographesde Fra Felice de Montalto, plus tard le grand pape Sixte-Quint. La présence de cet érudit, qui est aussi un publiciste distingué, inaugura la série des sludiosi venus aux Archives de Venise depuis l'entrée du directeur actuel. Nous avons, ensuite, à citer MM. Pietro Ferrato, recherchant les statuts de V École nautique au dix -- huitième siècle; Giacomo Lanfranchini , les pièces du procès fait par le saint Office à Gio. Andréa Ugoni; M. Federico Stefani, les Écrits inédits de Marco Fosca^ ^, ce prince des belles-lettres vénitiennes; M. Pietro l'revisan, les détails de ce drame qu*on peut appeler
« Le stylet de Rome à Fra Paolo Sarpt » ; le sénateur Ricotti, les Dépêches des Résidents vénitiens à la Cour de Savoie; l'Allemand Semper, des Notizie sur les ouvrages artistiques de Donatello; Tabbé Aug. Negri, les pièces du Système administratif de la République; le professeur G. Mutinelli, les pièces relatives à Vhkdustrie; Fabbé délia Libéra, les documents dits Manir morte; M. Trabandi Foscarini , les Négociations de Venise avec le Danemark; madame d'Ora d*Istria, kft actes de la Conjuration des principaux chefs d'Albanie et de Servie contre le Turc, et les traces des maiumvres de tévéque de Curzola pour soulever l'Albanie emfaveur de Rome; M. Carlo Tacchi, les documents relatifs à la ville de Trente au quinzième siècle; le profiei^ seur F. Albanesc, les textes de V Inquisition du sainB Office; M. Paul Friedmann , le Chiffre diplomatique employé par Giovanni Michieli pendant son Ambassade en Angleterre (1555-1556); M. Mîrce de Baratos, les documents sur le royaume de Hongrie au temps de Mathias Corvin; M. Vladimir Lamansky, le professeur Siméon Gliubich et M. Yincenzo Joppi, les textes relatifs au Frioul et h la Dalmatie ; M. Edouard Gurder, les preuves pour servir à l'histoire de la Guerre de Candie; le comte Jean de la Borde et M. Lagrèze, l'un, des Dé^ pêches de France au seizième siècle, l'autre, des Lettres Je Henri IV; M. Carlo Justi, les dépêches de Rome au diihuitième siècle; M. Cliomonsky, celles de Pologne et de Russie; M. Honrv Harrisse, les textes de toute nature se rapportant à l'histoire de la Découverte du nouveau monde, et en6n M. Minotto, les pièces intéressantes et
marquantes contenues dans les registres Commemoriali de la République.
Tel a été, depuis 1824 jusqu'en 1869, le mouvement
du travail en histoire accompli aux Archives de Tan-
denne République des Vénitiens, principalement dans
la division si importante qui a été , pour ainsi parler,
comme consacrée sous la désignation officielle de « la
Chancellerie secrète ' . »
^ Le souvenir d*un autre genre de visiteurs aux Archives de Venise ot conservé dans les registres de Tadministration. Depuis 1835 , en dFei, un Registre-album a été spécialement destiné à l'inscripiion aotographe des noms de ces visiteurs, que Ton pourrait appeler, pour les ■iein désigner, les juusagers ou plutôt \e% passants aux Archives, c*esta-<iire ces voyageurs curieux de toutes choses curieuses en une ville de grands souvenirs. Ils parcourent les longues salles comme celles d*un intéressant musée. Le nombre de ces transeuntes va croissant chaque JMr. Tel veut connaître le mode d*arrangement des salles et les protêts do classement des registres, tel autre voir les signatures de quelque r^d Doge : celui-ci demande ■ le Conseil des Dix » , celui-là « les lB<{nisiteur8 d*Etat ». De cet album, ainsi consacré aux inscriptions ^HNBJDales et autographes des visiteurs, on pourrait former le livre (Tory jereax dire la liste d*élite des personnages notables, illustres, distinct à divers titres, qui ont donné à leur curiosité de voyageurs cette "tiifaction d*une visite aux principales chambres et salles de Tancien fii^od cloître de Santa-Maria Gloriosa dei Frari. Voici les noms princil^QX que nous avons chronologiquement relevés sur les pages de ce
1835. Le Comte de la Ferronays. Le Comte Edouard Raczinsky.
183((. M. Thiers. (4 novembre.)
1837. L* Archiduc Charles. Le Prince et la Princesse de Salerne. Le ^nnce de Syracuse. La Comtesse de Marnes (Duchesse d*Angouléme).
iH3S. L* Archiduc Albert. M. Louis Yeuillot. M. Michelet. Pompeo I^. Le Comte Pasolini. L*Empereur Ferdinand. Le Prince de Mct- ^«niich. (16 octobre.)
1839. Le Comte Lanjuinais. Le Marquis de Champagny. Le Comte ^ Salvandy (30 septembre). Philippe Lebas.
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1840. De Lajariette. Loui» I"*, Roi de Bayière, sous le nom de Comte iCAugiltourg. Le Duc de Brunswick. Le Prince de la Moskowa.
1845. Raumer.
1846. Ceiiare Caiitù. Auguste G en in. Edward Clieney. Rawdon Browo.
1847. P. Pa&tavant. Le Pnuce>Evèqiie du Monténégro. L*Arckidnc Rainier. M. Jules Labarte. Le Comte Ap[M)nyi.
1851. L'Empereur François- Josepfa. Le Duc de Modène. Oclkon I'', Roi de Grèce. Les Archiduchesses Ilildegarde, Louise , Charlotte, Thérèse, Frédérique. La Grande-Duchesse de Ilejse-Darmstadt. La Dnchesse de Modène.
1852. Lord Westmoreland. Le Comte de Sturraer.
1853. Henri , Comte de Chambord (26 féxTier). Le Duc de Léris.
1854. L'Archiduc Ferdinand-Maximilien (10 mai). M. Henri Bavdrillart.
1855. William Stirling. M. Louis Passy. MM. Edmond et Jules de Concourt. Charles Blanc. Paul de Saint- Victor. I^ Comte de Ficcpielmont. La Princesse Clary-Aldringen.
1856. M. Charles Fortoul. M. Amédée Thierry. Lord Malme^un. TEuipereur d'Autriche (3 décembre). Le Comte Albert de Poiirtalès. William llarris.
1857. Le Comte Dubois.
• 1858. Marquise de» Forbin d'Oppcde. M. Prosper Mérimée. M. Louis Enaull. Edouard llerbet. Antonio Panizzi. Sir James Hudson. L'Evèqoe de Kime!<.
1860. Alexandre Dumas. Le Baron de Hiibner. A. de Schmerling. L'Archiduc Albert. Les Archiduchesses Teresa et Matilda.
1861. M. Francis Wev.
1862. M. Motlev, Ministre des États-Unis d'Amérique.
1863. M. >icl. G. C. Beutinck. M. Feuillet de Couches.
1864. M. Gcor{jes Duplessis. liOrd Clarondon.
1865. Prince Arlliur. Le Comte Foucher de Careilh. A. Stanlev.
1866. Victor- Emmanuel (12 novembre). Les Princes Humbert, Amédée et de C:)ri{;nan. M. A ma ri.
1867. Le Comte Giberto Horroiueo. Le Commandeur Visconli-Venosta. Le Coiuuiandeur C. ^Nigra. M. Saint-Marc Girardin. M. Henry llarrisse (des États-Unis d'Amérique). M. L. Passerini.
1868. M. Henri Martin. M. Gabriel Aubaret. M. Gachard. M. Jule^i Simon. M. Gaetano Milanesi. M. A. Geffroy.
1869. Le Prince Napoléon (14 mai). M. Carlo Cadoma. M. Alfred Reuinont. M. Francesco Trinchera. Le Comte Greppi. M. Charles Read. Eugénie, Inijiératrice des Français (10 octobre).
DU GRAND CHANCELIER ET DES SECRÉTAIRES
De «r^ax qui étaient admis en Cliancellerie. — De l'ordre des Secrétaires * '^^eni«e. — Le Grand Chancelier. — Fonctions des Secrétaires. — Le ^ «"^nd Chancelier est leur chef. — Ses différentes attributions. — Dé- "**ition de cette dignité par le sieur de Saint-Didier. — Sa pn*séance.
Consultation et avis de Scipione Feramosca. — Prérogatives. — Le
^■"^and Chancelier est le garde suprême des écritures ordinaires et
«^^^^ïètc». — Qualités requises pour être de Chancellerie. — Citoyens
ovi^linaires. — Degrés à parcourir. — Répartition des occupations et
u^rs emplois entre les Nodari ducali et les Secretarii» — Définition du
P^rioonel de la Chancellerie ducale par Muazzo, auteur d'un ouvrage
médit sur le gouvernement civil de Venise. — Les Estraordinarii, —
*-*• Ordinarii, -^ Les Secretarii, — Une histoire serait à faire de
\ ordre des Secrétaires de la République de Venise. — Noms illustres
?*nDi euï. —Giovanni Petro Stella. — Andréa Franceschi. — Gîo-
▼anni Battista Rhamosio. — Leonardo Ottoboni. — Giovanni BattisU
^^cUvin. — Le goût des belles-lettres était particulier aux Secréuires
vénitiens.
Avant de présenter- à la curiosité du lecteur un tableau
pr^is des difierents recueils des écritures politiques qui,
3vec le temps , ont composé le principal trésor des Ar-
chives de la République de Venise» nous avons pensé qu*il serait opportun de mettre en relief le personnel intelligent et actif aux soins duquel la postérité en a dû lu formation. Nous voulons parler de ces Secrétaires vénitiens qui, sous la présidence du plus illustre d'entre les citoyens, appartenaient à la Chancellerie de l'État. De là ces deux chapitres : Secrétaires et Chancelleries.
On a beaucoup recherché, dans les séries considérables de documents spéciaux, les textes relatifs à l'organisation de la Chancellerie ducale et à la formation de celle qui en était une subdivision importante et qu'on appelait la secrète. Nous ne supposons pas qu'on ait rencontré aucune preuve formelle antérieure à la date du 23 avril 1402. A cette date, en effet, apparaît dans les Registres officiels, voté par le grand Conseil, un règlement très-précis, sous forme de décret ainsi présenté : Ordres pour la bonne conservation et surveillance de nos écritures d'État y tant de celles qui sont rédigées dans la Chancellerie que de celles qui nous arrivent du dehors^. lin document de cette nature, développé comme il l'est, et daté de 1402, est une preuve d^état civil recommandable, et permet de penser que l'établissement de cette Chancellerie était depuis longtemps déjà en activité de service. Les citoyens qui y étaient admis formaient une classe toute spéciale désignée à Venise sous le titre de segrk^taires , appartenant tous au rang esti-
' 1402, 23 aprili«, in Maiori Coiisilio. Ordini per la buona euttodim r consegna délie carte tanto che si/anno in Cancelleria quanto che vtH' gono di Juori. Troi^ dt*cn*ttf. * "
LE GRAND CHANCELIER
luable des citoyens originaires, sorte de seconde noblesse dans cet État oligarchique, et qui avait un chef élu par les nobles , mais non choisi parmi eux , et créé à vie sous le titre pompeux de « grand chanceliëh » .
Ce chef élu devenait le premier des citoyens, et il avait des prérogatives exceptionnelles. Le Grand Chancelier gouvernait et dirigeait les Secrétaires , esprits habiles, rompus aux affaires dès le jeune âge, initiés^ par des précautions admirables, aux usages politiques et administratifs de la République, et dans le collège desquels l'État choisissait ses représentants pour les contrées où ses Envoyés n*ayant pas qualité iï ambassadeurs avaient celle de résidents. Ainsi à Naples, à Florence, à A£ilan, à Turin, aux Cantons suisses.
Ce collège des Secrétaires ou plutôt de la Chancellerie où ils se formaient en passant par divers grades civils, procurait de la sorte à toutes les grandes magistratures des serviteurs excellents. Les uns allaient avec: les ambassadeurs près les cours étrangères , ayant titre et émoluments de secrétaire ou de coadjuteur, les autres étaient élus au service politique du Sénat ou à celui, plus élevé encore, du Conseil des Dix. Ces derniers étaient les plus considérés et les plus méritants. La responsabilité des uns et des autres était d'ailleurs considérable, <^ ils étaient dépositaires du secret, ayant charge nonseulement de conserver les papiers de l'assemblée et <lu conseil qu'ils servaient, mais encore de rédiger les lettres et tous autres écrits qui étaient l'expression même Jes volontés, décisions et arrêts de l'État.
Sansovino, qui écrivait en 1580 sa <« Venetia città nobilissima e singolare » , venant de parler de la scala d'Oro du palais ducal , à l'extrémité duquel est la salle au plafond doré avec quatre tableaux du Tintoret, ajoute : « A gauche, on entre à la Chancellerie, où se conservent les écritures anciennes et modernes de la République, conBées aux soins de secrétaires pris dans la classe des citoyens et élus par le Conseil des Dix, ayant à leur tête un chef suprême ap[)elo le Grand Chancelier. Cette charge est conférée avec de grands honoraires et des privilèges spéciaux par le Grand Conseil à Tun des secrétaires les plus distingués, et il intervient à tous les conseils secrets de l'État. Il est vêtu alla senatoria et porte les bas rouges. A sa mort, il a dans Saint-Marc les honneurs du baldaquin. Le Prince avec la Seigneurie assistent à ses obsèques, et une oraison (îinèbre est prononcée. Nous ne trouvons pas de trace qui indique que cette dignité ait été créée antérieurement à quatre cents ans, car alors on disait simplement « le Chancelier du Doge » .
Le sieur de Saint-Didier, qui a écrit un des plus intéressants petits livres qui se puissent lire sur La Ville et la République de Venise, s'exprime bien mieux encore :
a La République, comme j'ai déjà dit, ne se peut passer du ministère des citadins; c'est pourquoi, pour exciter le zèle et assurer à l'Etat la Bdélité des principaux membres de (!e puissant corps, elle a voulu l'honorer de l'illustre dignité de Grand Chancelier, à laquelle ils ne peuvent parvenir que par l'assiduité et l'importan(*e de leurs services : ce poste est le faîte de la gloire,
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et la dernière récompense où aspirent les Secrétaires de la République 9 et particulièrement ceux du Conseil des Dix , qui tiennent le premier rang : les avantages qui sont attachés à cette grande charge égalent en apparence celui qui la possède aux premiers Sénateurs de la République; et même en plusieurs choses ils Félèvent beaucoup au-dessus : car, excepté les Conseillers de la Seigneurie et les Procurateurs de Saint-Marc, il a la préséance sur tous les autres magistrats ; il porte la veste ducale de pourpre, il a le titre d'Excellence, les portes lui sont ouvertes dans tous les conseils; il tient les sceaux «le la République et il en a le secret ; il assiste à la lecture mies dépêches et des réponses des ambassadeurs et à tout ce qui se traite au Sénat; il lit dans le grand Conseil "tout ce qui s'y doit mettre aux voix; il est le chef des ^tadins, comme le Doge l'est de la noblesse '. »
Il faut toutefois ajouter que s'il était accordé au Grand <ïhancelier d'être témoin aux séances du conseil le plus secret, il ne pouvait cependant pas y agir; car ni au Sénat, ni au Grand Conseil, ni aux Dix, il n'avait voix délibérative. Il était spectateur muet. Sa présence semblait dire : « Tous les citoyens vous entendent, puisque, de par les lois fondamentales de notre État, je suis parmi vous. •
Dans les premières années du dix-septième siècle, une question fut soulevée au palais de la Seigneurie sur le fait de certaines prérogatives du Grand Chancelier.
' Lm viUe ei la répubiiifue de Venise, avec dédicace k Monieigneui ^^ Mettiiefi, comte d*A%'aiix et d<* Neu-CaaCel, par le sieur de Saint- 'Hclier, pa|{e 148. (Parin, Giiillaiimt* de Luyne, libraire juré , ISSO.)
Dans ces sortes de circonstances, qui n'avaient rien d'absolument politique, les consulteurs juristes de la République étaient appelés à donner leur avis. Le plus éclairé et le plus disting^ué à cette époque — Fra Paolo Sarpi n'était plus! — se trouvait être un patricien de Vicence, Scipion Feramosca, et ce fut à lui que fut demandée la consultation. Le magnifique Grand Ghan* celier, selon ce juriste, a d'antiques privilèges, établis par des usages de temps immémorial. Il assiste aux cérémonies avec le sérénissime Prince. D'après le décret du 23 mars 1618, les fils et les frères du Doge, dans les cérémonies ecclésiastiques et civiles, doivent suivre le chef de l'État après les magistrats ordinaires; or ce décret laissait incertaine la préséance du Grand Chancelier sur les fils du Doge, et la difficulté fîit levée en sa faveur. Il a donc le pas sur les grands magistrats, sar les ambassadeurs. Rien dans l'État ne peut être assez secret pour lui être caché; il est comme le grand prêtre du Sénat, comme l'antique oracle caché sous les autels des anciens Dieux dans Rome antique. Il est donc à croire que les anciens sénateurs de Venise , qui par des lois sages et prudentes ont su créer une République si glorieuse , ont pu aussi statuer sur les mérites et les titres nécessaires pour remplir des charges si hautes '...
En 1480, le Grand Chancelier Fornace renonça à sa charge ; il lui fîit cependant réservé d'avoir entrée à tou»-^
1 Scritture di Scipioiic Feramogca (Raccoha Gicogiia), Venite. • In*"-' tomo a ciô avvi insigne scriitura del conte Scipione Feramosca 9 nobii^^ Vicentino, consultore injure. * (G. Rossi, Leggi-^ vol. XXVI^ classe vu— i«
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les conseils y ses émoluments lui furent conservés et les honneurs funèbres, si pompeux à Venise pour les gprands chanceliers, lui furent rendus comme s*il était mort investi de sa dignité'. Il en fut de même pour Marco Ottoboni , créé patricien pendant qu'il était grand chancelier, en 1646. Ses droits aux honneurs particuliers du titre lui furent maintenus. C'était proclamer que, quoi qu'il advint, le Grand Chancelier de cette République ne pouvait perdre qu*avec la vie les prérogatives que lui reconnaissait la constitution.
Ses fonctions étaient des plus diverses. C'était à lui qu'incombait le soin de répartir les Secrétaires pour un ^service de quatre années auprès des diverses magistratures. Les questions sur les affaires de Rome venaient- -^lles à être traitées dans le Sénat, c'était lui qui, selon les lois si spéciales a cet égard , désignait par leurs noms les sénateurs à qui leurs intérêts particuliers ou leurs ^affinités connus en cour de Rome interdisaient de prendre part à la discussion, contraints qu'ils étaient de se retirer pendant qu'elle avait lieu. Il conservait les registres des votes pour l'élection aux charges, offices et dignités, et proclamait dans le Grand Conseil, dans la salle des scrutins, au Sénat et au Tribunal des Dix, le résultat des votes avec les noms des citoyens élus. Le soin spécial enfin de la Chancellerie secrète était dans ses attributions, et c'est à ce titre principal que, pour nous , dans ce livre , nous avons à voir dans le Grand Chancelier un personnage aussi intéressant. Ce n'est
* lUwëi, Leggi e costumi, vol. XX VI, p. 2Î2. .
point, en effet, pour d'autres qualités qu'intervient ici la fi{[ure de ce dignitaire ëlu par le suffrage de l'auguste assemblée du Grand Conseil.
Dans les cérémonies, le Grand Chancelier ne pouvait s'habiller de noir, et devait y paraître vêtu, comme toujours , en apparat de couleur ; il portait la toge écarlate à manches larges , comme pour montrer sans cesse aux citoyens le grand relief de celui qui les représentait dans un État cependant aristocratique. A l'égal du Doge, il lui était permis de rester toujours couvert. Ainsi était honoré à Venise l'homme à qui était confiée non-seulement la garde des sceaux de l'État, mais encore celle de ses écritures ordinaires et secrètes. Son territoire était donc la Chancellerie ducale , avec sa subdivision si fameuse dite la Secrète. Ses sujets étaient les secrétaires et tous les jeunes aspirants a cette qualité, qui, si elle n'était pas toujours le signe d'un mérite hors de pair^ était du moins le résultat d'un travail accompli , d'une aptitude particulière et déjà éprouvée, et d'une expérience forcément acquise dans le manège quotidien des actes et des écrits politiques , et à l'audition constante des discussions les plus éclairées.
Pour être de chancellerie (on disait cela à Venise, comme en France on eût dit de robe)^ il fallait être citoyen originaire *. On y entrait fort jeune. Être
1 Après les nobloM, dit l'historien Romanin, venaient les citoyens ori' ginaireSf autrement dit les gens nés hors de Vcniste , devenus citoyens en vertu d'une concession spéciale qui s'obtenait par un certain nombre d'années de résidence H\e, par mariage avec une Vénitienne, et toujours
admis dès douze ans à recevoir une éducation spéciale préparatoire, c'était déjà avoir comme un certificat d'aptitude aux choses intellectuelles. Dès 1443, par un décret du 16 avril, le Grand Conseil voulant que la Chancellerie, par laquelle passaient les affaires les plus importantes, fut pratiquée par des personnes pour qui la naissance « civile » ne fïit pas le seul titre, mais qui fussent capables aussi de justifier d'une somme de connaissances intellectuelles en rapport avec le degré de l*eniploi, confia ù la Seigneurie le soin de l'élection de douze jeunes gens de plus de douze ans, pour être instruits tout spécialement dans les notions de la langue latine, de la rhétorique, de la philosophie et autres
<l*après un décret du Sénat. La citoyenneté de inius permettait Tcxercice «Ses arts et métiers et du petit commerce, celle de intus et extra acc^ordait la pleine jouissance de tous les droits du citoyen vénitien. Cette olasse sociale fut régulièrement constituée vers la moitié du quinzième siècle, et pour y appartenir il était nécessaire de prouver aux magistrats dits ^vo^adori la naissance légitime et Thonorabilité du père et de Taïeul, l« non-exercice, à ces troix degrés, d'arts mécaniques, enfin avoir en «nain les pièces de contribuable. Les individus qui en faisaient partie savaient le droit do concourir aux emplois de la Chancellerie ducale, voire ^ la dignité de grand chancelier, principalissima dansFÉtat, aux fonc- (ioni$ de notaire, de coadjuteur à VAvogaria^ d'intendant ducal, de Iprieiir des lazarets, d'avocat fiscal, de secrétaire, etc. Storin document 9^ia, t. IV, p. 470.
Voyez aussi l'ouvrage de M. B. Cecchetti, // I^oge, page 102, où il est traité des cittadini^ et page 244, délia cittadinanza originaria dei Vene^ ^ëani. L'auteur fait à ce sujet un grand éloge d'un mémoire jusqu'à présent inédit, rédigé par le chevalier Teo<ioro Toderini et fort utile à ^^onsulter sur cette matière intéressante : Généalogie délie famiglie
^'enete ascritte alla cittadinanza originarîa , • opéra, dit M. Cecchetti,
^laborata con pazîentissime cure. I nostri letton debbono quindi saper
^rado unicamente al Toderini, vera autorita in taie argomento, di averci
v*«galato tali notizie che pongono nella vera luce un subbietto finor;i con-
Iroverso e crcduto di poca importanza. »
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sctiences estimccs nécessaires '. C'était l'essaim d*où Ton sortait pour entrer en chancellerie , où l'on était d'abord estraordinario y puis cinq ans après ordinario, et enfin secretario. Cet ordre de succession dans l'emploi est longuement déterminé par un décret de 1583. De ce temps date aussi la création des estraordinarii di rispeilo. L'essaim se trouva donc augmenté, et on peut estimer tout ce personnel actif, intelligent, occupé sans cesse, à près de cent individus, dont les premiers en grade étaient les quatre Secrétaires au Conseil des Dix; les seconds , les vingt-cinq au Sénat; les troisièmes, les vingt-cinq ordinaires, et au rang inférieur, les trente et quelquefois trente-huit extraordinaires. A la direction habituelle présidaient deux ou trois chefs, dont un était dit reggente di Cancelleria, puis sur tout Tensemble dominait il cas- GELLTER GRANDE. Pour sc rendre compte de tout le travail excellent de ce petit groupe affairé et dont chacun avait des attributions spéciales, l'un écrivant les Annales de la République, l'autre tenant les Registres secrets du Sénat, ou dressant les Sommaires des dépêches reçues, (opération excellente et utile à laquelle on doit les Rubrivarii)^ celui-ci préposé aux Affaires d'Orient, celui-là député à la rédaction des Audiences, un tel désigné
* Die zvi nprilis 1443, in Maiori Consiliu. « Quod per Domiuum consiliarios et capitibus de XL, fUgi dcbeant duodecim pueri Veneli ab annÎM duodecim vel supra tte Cancetteria^ etc.. » (Juoniam multimi facit pro honore iiostri duiiiinii et pro iitilitatc et commodo ageiidorun nodirorum tain in Venetiin, etc. — Voyez aussi la délibération du Conseil des Dix, 1478. Le décret de 1443 est des plus iui|H>rlauts à riiiiioirr de la chancellerie vénitienne, car il est la base fondamentale de *e* rèjjleinents.
pour accompagner le Provéditeur général à Candie, cet autre détaché à la tenue des livres appelés Vniversi, il faut avoir pratiqué ces grandes Archives de Venise qui nous ont conduit naturellement, en parlant d'elles, à honorer ici la mémoire de ceux qui ont le plus contribué à leur formation * .
Muazzo, écrivain si précis, très-correct, guide toujours sûr, a une page excellente dans son Histoire — encore inédite — de l'ancien gouvernement de la République - de Venise, sur le personnel de la Chancellerie ducale. Les distinctions, les attributions de chacun, y ont rapportées avec une connaissance parfaite des maières. Cette page utile à connaître trouve ici son cadre : Il L'ordre de la Chancellerie ducale, dit-il, après celui es nobles, est le plus considéré. 11 est composé par les ecrétaires qui ont part à tous les intérêts et affaires de I République, au dedans et au dehors de la métropole, es sujets qui en dépendent sont de trois classes : les xtraordinaires , les Ordinaires et les Secrétaires : de tous st chef le Grand Chancelier.
» Les Extraordinaires sont la classe inférieure, celle
1 Le Grand Chancelier 6. R. Padavin , dans un mémoire intéresMint
u*il adresse au Conseil de^ Dix sur i*état de la Chancellerie ducale, en
décembre 1635, dit :
« E formata la Cancelleria in numéro di cinquanta nodari, cioè
'^''end ordinarii et trenta straordinarii... Tre obbligati aile materie criminali
^^«U* Eccelso Gonsiglio di X, quattro o cinque aile zifFre , quattro alli
^^egistri secreti, quattro nel scriver lettere et scritture chc si mandano
^miori sécréta in tanta copia ogni settimana, che difficilmente se lo puô
^^^ertuader chi non la vede, uno aile voci del mazor Consiglio, non pochi
'^'^«no deputati a servir diversi magistrati, et molti fuori in pubblico
^ervîtio etc. »
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qui donne introduction à la carrière. Le Conseil des Dix les élit. Leur devoir est d'enregistrer les décrets oflBcieb dans la Chancellerie , de copier les dépêches que 1*011 adresse aux recteurs , de servir de secrétaires aux magistrats élus par le Sénat, de porter dans rassemblée du Sénat et du grand Collège les urnes du scrutin, quand on y procède aux élections des charges. Ils sont an nombre de trente-huit et doivent avoir dix-huit ans accomplis.
» Les Ordinaires sont vingt-trois , élus aussi par la Conseil des Dix. Ils sont choisis parmi les Extraordinaires et ne peuvent être promus à ce grade s'ils n'ont pas appartenu pendant cinq années à la classe précédentCi ou s'ils n'ont servi au dehors, des ambassadeurs, des généraux, des amiraux ou autres dignitaires obligés d'avoir avec eux des secrétaires de l'ordre. Ils sont astreints aux mêmes obligations que les Extraordinaires» Ils tiennent les registres de la Chancellerie secrète. Parmi eux, quatre préposés sont aux chiffres, quatre autres aux choses secrètes. Ils portent aux ambassadeurs des princes les délibérations du Sénat qui les concernent ; ils copient les lettres adressées aux envoyés de la République au dehors, aux généraux en chef et autres représentants, lorsqu'elles ont un caractère secret et réservé. Une fois copiées, les lettres doivent être souscrites par le secrétaire qui les a composées et lues an Sénat.
» Les jeunes gens de Chancellerie, avant d'être soumis au scrutin pour être élus tant Extraordinaires qu'Ordinaires, subissent un examen devant les chefs du Conseil
d ^s'^Dix, un conseiller du Doge et un des réformateurs à l'universitë de Padoue. Les Ordinaires et les Extrao:K*^inaires ont le titre de Notaires ducaux, et se qualifient am visi dans les écritures officielles.
-» Les Secrétaires sont élus par le Sénat : ils sont au
'Snbre de vingt-cinq. Ils doivent avoir vingt-huit ans
iplis, avoir servi cinq ans en qualité d'Ordinaire,
QimjÊ. avoir rempli deux fois les fonctions de coadjuteur
a«ja|près de quelque charge au dehors. Les élections des
S^<:rétaircs dans le Sénat se pratiquent ainsi : des jeunes
g^sis de Chancellerie parcourent , une feuille à la main ,
le^ rangs des sénateurs, et prennent note des noms qui
l&m:Kr sont désignés. Ceux-ci sont mis aux voix et élus à
\^ majorité. Ils subissent aussi un examen en présence
d*un conseiller du Doge, d*un chef des Quarante, d*un
iministre au Conseil, d*un aux Ordres, et d'un réforma-
tei^r à l'université de Padoue. Ils doivent traiter les ma-
tièx*es indiquées par le réformateur en langue italienne
^^ latine. Les Secrétaires sont destinés au service dû
^^viat et du ministère. Ils rédigent les délibérations
4^^i doivent faire l'objet des discussions du Sénat ;
ils servent aussi dans les résidences, et sont employés
^^ dehors dans des circonstances insolites. L'un d'eux,
^ t4)ur de rôle , sert le Doge dans les fonctions solen-
"^lles.
>■ Les Secrétaires du Conseil des Dix sont au nombre de l^^tre. Le Sénat les élit dans la forme prescrite. Leur ^>*^ice au Conseil est de quatre ans, à l'expiration des- ^^els ils retournent à celui du Sénat. Passé deux ans, ils Peuvent être réélus pour les Dix. Un secrétaire de cette
lU LES ARCHIVES DE VEKISE.
qualité doit avoir servi dix ans le Sénat, ou passé huit ans à deux résidences.
» Chacun, dans l'ordre de Chancellerie, a droit à un appointement annuel payé par le trésor. Le plus bas est celui des Extraordinaires; le plus élevé, celui des Secrétaires aux Dix. Il est en outre un capital de vingtquati*e mille ducatspar an, réparti en deux cents parts de cent vingt ducats l'une. Le Sénat les distribue à ceux de l'ordre, selon que chacun s'est distingué par la ponctualité et le mérite. A tout jeune Ordinaire ayant servi de secrétaire dans les ambassades ou les grandes charges, il est d'usage de lui donner une de ces gratifications. Selon son mérite, un de ces jeunes gens de l'ordre peut en recevoir plusieurs * .
» Les Secrétaires occupés à des fonctions dépendantes du ministère ou du Sénat sont délégués aux emplois selon les décisions du Grand Chancelier, qui les soumet annuellement à l'approbation des ministres. Quand ils s'y distinguent, on les proroge en leurs fonctions. Chaque service spécial a plusieurs secrétaires, afin qu'en cas d'empêchement de l'un d'eux ce service ne soit pas en souffrance. Deux Secrétaires sont préposés à la connaissance précise et à la rédaction des lois, et ils sont tenus d'en assurer la teneur en cas de doute dans les Conseils. Deux sont destinés à la conservation des papiers secrets, deux sont députés aux annales*. »
* Bibliothèque de Saint-Marc; (division des manuscriUi). HitTOUA govrusio aïitico k prksentk dklla Republica di Vehetu, oarri^e de Muazzo, |>age90, Delta Cancetleria ducate,
2 Idem, ibtd,, page 120. (Classe VII, codex dcccclsti.) J'ajoate à
Que de noms il se rencontre dignes de Tliistoire parmi les Secrétaires de la République de Venise, depuis la seconde moitié du quinzième siècle jusqu'à la fin du dixseptième! Nos annales n'ont pas oublie ce Pietro Stella qui négocia à la cour de France sous Louis XII, en des tempt difficiles, et le monde des lettres honore la mémoire de cet autre Secrétaire, Giovanni Battista Rha^ musio ', ami d'Aide l'Ancien , et à qui l'on doit l'important travail qui a produit la Raccolta délie Navigazioni ei Viaggi. Un ouvrage excellent et plein de faits pourrait être écrit aujourd'hui à Venise par quelqu'un de ces «esprits alertes, actifs et doctes, qui tiennent à honneur <le réveiller, en les illustrant, les vieux souvenirs de la patrie glorieuse : Les Secrétaires de la Républiqtte, Une partie devrait y être entièrement réservée à l'histoire des quarante-trois Grands Chanceliers qui se sont suc- <!édé depuis Nicolaus Fistoretus, élu le 11 février 1323, Jusqu'à (r. A. Gabriel, élu en 1780, et le dernier de celte République'.
«'fH «léiailM (|ue IcA décrets, clélil>ératioii](, arrêu, déri^ioiM et coiiMdcnilioiifi rcl.ilir* à Tordre dm Secrélaire» Hont rn nombre iiiHnl. Leur seale n'-union formerait un volnme rompacte. Giovanni Kos^i, ù cet (*gard, (Nt tn'u-inléreMant à con«nlter. Vov/rz a la liil>liolhè<]ue de Saint-Marc, ptrmi le« Manufcritu, le recueil lkcci k DOcme^iTi. Prcinicre nérie, lome IV: Citiadini originarii y paj^eti 136-154; tome XXVI : Canrrllier yr^mtêe, p»^v SSS; Cancelieria ducale ^ |Kige Î28. Deuxième série : Do- «««HJiTi, tome XV : Décréta tuUe Seg retarie y pape 83; 0//irio del Can- ^ier grande nel coilrgîo, |>ii{;e 195; tome LXXV : Ordinrt Setretariiy f umcrUeria ducaie, Vo\ez encore : cliissc VII, c<Kle\ McCLixiii : Grandi f^nncrUieri (con note), 1268-1586; Secretarii ronugiio X, 1:555-1589.
' Voyes notre notice sur Messer Zuanc Ratlixta Khamnsîo, dans notre ^^puacule « ÀUo Manuzio • , Lettres et documenu , page 89.
^ L« priiiu Grand Ckanoelier cité dans les liistniret de la Répnlfli^pte
en
Ces monographies intéressantes conduiraient à l*étude la plus variée des sciences politiques et à Thistoire Aes^ négociations en de nombreux pays. Le Grand Chancelier Gian Pietro Stella, élu le 25 janvier 1516 par treize cent quatre-vingt-trois votes dans l'assemblée du Grand Conseil, avait été secrétaire de douze légations, et avait
-rempli personnellement neuf missions, dont deux parti Sêt
culièrement importantes auprès des Gantons suisses. . ^. Les cours de Savoie, de France, de Rome, de Vienne, ^ t» lui étaient familières , et il avait su captiver à tel point:^ ^t
l'esprit de Maximilien, roi des Romains, que ce souve ^s-
rain l'avait en quelque sorte fait son conseiller. Ajoutons^s. ms qu'un des caractères distinctifs de ces Secrétaires étaitS^ St le goût et l'inclination que la plupart avaient pour 1 belles-lettres et la connaissance des langues. C'est un attrait de plus à l'étude de leurs œuvres et à la connai sance de leur vie. En 1529, le 12 septembre, fut élu le-^^^ secrétaire Andréa Franceschi ; il avait servi pendant:^ ^t
quarante- trois ans, était d'une instruction et d'une éru -^"
dition profondes dans les langues grecque et latine, et W"^^
c'est avec une sorte de plaisir que nous avons à recon — • *
naître son humeur lettrée dans un des legs de son tes- — ^^ tament' consistant en un Homère imprimé chez Alde^^^^ l'ancien et relié à la damasquine avec or, etc. , en £aveur ^^ -*" de cet autre bon lettré, maître G. B. Egnazio*, celui-là -^^*
est ConradiiH <le Diicatis, 1268, 15 juillet; le second, ^îcolaus Pi*to- — ^' reta», 1323, 11 février.
* Bibliothèque de Saiiit-Man*, maiiiiHcrits. 7V.«//imenl d'Andréa Frau- -""^ *" ccmIiÎ, Grand Chancelier.
' Giovanni di Gipelli, dit Giovanni Hatti<ita Egnazio, né à Venite c" ^ ^ 1478, grand latiniste, occupa une chaire de bellet-lettres qu'il rendit -^^
même qui, en 1514, avait prononcé l'oraison funèbre du plus méritant des typogpraphes au quinzième et au seizième siècle. Cet Andréa Franceschi avait le goût des médailles, il recueillait les inscriptions anciennes, et le grand Titien , dont il était un ami , a fiiit de lui deux portraits. Par intérim, il avait été aussi bibliothécaire de Saint-Marc. Leonardo Ottoboni, élu le 14 novembre 1610, était non moins érudit en linguistique qu'Andréa Franceschi , et pendant qu'il av^it été secrétaire en Espagne sous Philippe II , il avait occupé ses loisirs à réunir tous les matériaux les plus anciens en fait d'inscriptions propres à servir de preuves pour l'histoire de l'Espagne. Il avait été fait secrétaire aux Dix en 1 588 , lut vingt ans Grand GbanceUer de la République, et mourut à quatre-vingt-huit ans, en 1630. Un de ses secrétaires lui avait dédié ce mémoire, dont le titre mérite bien d'être rappelé ici : De studiis instituendis ^Mum Veneiorum quicuntjue ad arcana Rêipublicm sunt ^dùcendî. Giovanni Battista Padavin, né en 1560, entré en Chancellerie comme estraordinario en 1576, reçu ordinario le 17 décembre 1577, avait été fait secrétaire du Sénat six ans après, chancelier inférieur en 1588, secrétaire aux Dix en 1603, chargé de missions aussi délicates que difficiles près des Grisons *, puis en Lorraine; il avait acquis par l'étude de l'histoire des nations
renommée par toute I*Italie; accompagna, en 1515, à Milan les ambas- «adeart de Venise à Franc^ois I" et fit ie panégyrique du Roi , et mourut «n 1553 en juin ou juillet. Voyez Gicogna, /n.vcri£ioni, tome I***, p. Zkï. 1 Sur les missions de G. B. Padavin aux Gantons suisses, voyez le-* indications données par M. Victor Geresole dans son livre : La Répu' éii^ue de Venise et les Suisses, pages 36, :)7, 38, 39, 43, 44, 45.
une science politique consommée , et fut ëlu Grand Chancelier en 1630. Il avait pour devise ces mots, qui sont presque un récit : « Per varios casus. » Telles de ces familles de Secrétaires s'étaient rendues illustres à Venise et au dehors à l'égal des patriciens , et les noms des Spinelli, des Milledonne, des Celio Magno, des Domenico de Vico, des Bonifazio Ântelmi, des Busenello et des Nicolosi méritent les faveurs de l'histoire, pouvant aller de pair, sinon par le rang, du moins par les talents, avec des Gontarini, des Nani, des Donà , des Morosini , et autres négociateurs et politiques célèbres.
Nous avons parlé des Chanceliers, regardons maintenant la Chancellerie. Nous aurions peut-être dû montrer la maison avant de présenter les habitants, mais le but de cet écrit exige que nous étendions nos détails avec plus de complaisance sur celle-ci que sur ceux-là; et c'est pour être plus ù l'aise en ce discours que nous avons interverti Tordre de la préséance.
LA SECRETA
Ptoîs dépôts de documents au Palais Ducal formaient trois Chancelleries de rÉtat. — La Chancellerie dite Inférieure ne contenait aucun document politique. — Extrait d'un manuscrit de G. Rossi relatif à cette Chancellerie {note), — La Chancellerie Ducale, — Dans quelle partie du Palais elle, était située. ^ Intérieur de ladite Chancellerie. — Désignation générale des documents qu'elle renfermait. — La Chancellerie Secrète, — Le premier décret qui la concerne est voté par le Grand Conseil en Tan 1402. — Première réglementation relative au secret des écritures votée par le Conseil des Dix en Fan 1459. — Election d'un Secrétaire préposé à la garde du dépôt. — Le décret du Conseil des Dix, en date du 24 juin 1462, place la Chancellerie Ducale et par conséquent la Secrète sous sa juridiction immédiate. ' — Arrêté du 22 juin 1496. — Funestes épisodes pour l'histoire de la Secrète au seizième siècle. — Les deux incendies en l'an 1574 et en l'an 1576. — Récit de ces événements. — Pertes irréparables. — Destruction totale des dépêches les plus anciennes des Ambassadeurs depuis les temps du moyen âge jusqu'à la moitié du seizième siècle. — Précautions avisées par le Conseil des Dix : arrêté dn 5 mai 1579. — Ledit Conseil, à la date du 5 mars 1586, ordonne au Grand Chancelier la formation d'un Index raisonné des écritures politiques. — La Secrète s'augmente , en 1596 , de nombreux papiers restitués par les héritiers des grands fonctionnaires. — Première élection d'un Surintendant patricien à la Chancellerie secrète. — Andréa Morosini, historiographe de la République, est élu le 17 septembre 1601. — Son premier rapport au Conseil des Dix sur l'état de la Secrète. — Détails sur les cinq Recueils secreu. — Dans quelle partie du Palais Ducal se trouvait la Chancellerie secrète au commencement dn dix-septième siècle. — Sévérité des mesures de police intérieure. — Anecdote sur l'ignorance obligatoire du porte-clefs de la Secrète. — Revue des mesures décrétées sous les Surintendants qui successivement, pendant le dis-septième et le dix-huitième siècle, ont administré la Chancel-
lerîe secrète. — Catalogue formé en 1610 par les soins du Grand Chancelier Bonifazio Antelmi. — Importance de ravertissemeot dont il fait précéder les divisions de son Inventaii-e. — Nicolo Contarini) second Surintendant, 1618. — Deax Secrétaires spécialement députés à la rédaction des sommaires, 1621, 19 janvier. — Règlement déinitif de la Chancellerie secrète : Legge statuaria du 30 mai 1024.
— Nicolô Contarini, élu Doge Tannée 1630, renonce à sa cliaf]|e de Surintendant de la Secrète.-— Girolamo C<»rnara le remplaça. «- Curieux rapport du Secrétaire Zuan Rizzardo aux Inquûûteurs sur le mouvement qui a lieu dans la Chancellerie depuis que le courant das affaires a rendu les écritures si abondantes. — Paolo Morosini , quatrième Surintendant, 1635. — Négligences constatées par lui dans b rédaction des Registres de Rome et de Constantinopie , et dans ecOe des Annales, — Nombre extraordinaire de feuillets à mettre au net exposé par le Grand Chancelier G. B. Padavin dans son Mémoire da
5 mai 1635. — Rapport du Surintendant, qui demande qu'un Séntr teur lui soit adjoint, 1635. — Election du Sénateur Giacomo Bfarcello. — Rapport développé et confus des Consultons in jur€ SeipioM Feramosca et Lndovico Raiielli. — Giacomo Marcello, cinquièit Surintendant, 1637. — Batiisu Nani, sixième Surintendant, 1651.
— Singulière révélation anonyme, relative à la Secrète, adressée •• 1660 aux Inquisiteurs d*Etat. — Catalogue de la Secrète terminé •• 1669 sous le dogat de Dominico Contarini, Battista Nani étant Surintendant, Dominico Ballarin Grand Chancelier, et Antoni di N^fri Secrétaire. -— Description de ce précieux manuscrit conservé ani Archives. — Documents contenus dans les armoires qui y font détîgnées. •— Michiele Foscarini, septième Surintendant, 1678. — Pieiro Garzoni, huitième Surintendant, 1692. — Un troisième Secrétaire ctt député à la Secrète. — Projet de former un catal«igue raisonné de toutes les matières d*Etat remontant à quatre siècles, pour Tatilité des Sénateurs et des Conseillers, 4 février 1720. — Lettre du Grand Chancelier Anzolo Zon à cet égard. — Restauration ot peut-être mine reconstruction de la Secrète sous la surintendance de Pietro Garaoni, attestée par un document inséré comme annexe au décret da 24 juillet 1720. — Beau et intéressant passage du Mémoire de Pietro Garzoni relatif aux précieux documents de la politique vénitienne. •— Le Conseil des Dix décide qu'il serait superâu de faire remonter l*onvrage du catalogue raisonné au delà de Tannée 1600. — Mite à Toeuvre dans la Sécréta nuova, — Informations sur l'état du travail,
6 juillet 1723. — Aurelio Bartolini, Giovanni Filippi, Fabio Lio y travaillent. ~- Difficultés de l'entreprise reconnues par le Surintendant en 1731. — Marco Foscarini , neuvième Surintendant, 1735. —
DES CHANCELLERIES
Anciens décrets relatifs à la police intérieure de la Secrète remis en vigueur, avril 1741. — Marco Foscarini, élu Doge, est remplacé dans la surintendance par Nicolù Barbarigo, dixième en charge, 1762. — Continuation de l'entreprise du catalogue raisonné des documenta |M>liri«|ues depuis Tan 1600. — Nicolà Donà, onzième Surintendant. — Francesco Donà , douzième et dernier Surintendant. — Nulles infurmationrf sur la Secrète pendant les dernières années de la République. — Limite naturelle sur notre essai sur la Sécréta. — Rappel de Thommage extraordinaire que rendirent k ses trésors historiques les Conseillers juristes de la Seigneurie dans leur Mémoire du S7 août 1635.
Trois dépôts de documents concentrés au palais de la Seigneurie portaient la désignation officielle de C/ianrelier îes : Tune était dite Inférieure y Tautre Ducale, la troisième Secrète,
La Chancellerie iNFi^RiErRE était située presque en face
<le Tescalier des Géants, au premier étage du Palais des
Doges. Elle ne comprenait qu'une salle assez vaste,
tournie de longues armoires remplies de documents
absolument étrangers aux choses politiques. Parmi ceux
qui s^y conservaient, étaient les titres de juridiction et
de possession du Doge , les pièces relatives à Téglise de
Saint-Marc en tant que chapelle ducale, et différentes
pièces civiles particulières aux intérêts des citoyens,
telles que testaments, fidéicommis, etc. Deux chance-
'iers la dirigeaient avec quelques coadjuteurs, qui y
exerçaient les jeunes notaires ducaux à la rédaction et
^ la formation des écritures officielles'.
I • La Canceliaria inferiore era quella in rui serbavansi i Feifamenfi alcrc ini|»ortanti carte private. Dirigevasi da due Cancellieri, un ^~mpo «>lrcti , dipendenti, mutati dal Dog«^ : ma |km nel 1523 voilerai «enfermât! del Pien Collegio, non fiotendo assumere tal incarico, se
La Chancellerie ducale était à l'étage supérieur et comme au centre des corps politiques qui gouvemaienl et réglementaient l'État. Quand on avait monté Télégant escalier d'or {la scala d'oro) et qu'on tournait ûn-
rioii penoiic Hpettanti alla Caiicellaria ducale, cioè cittadini originari. (Legge 1674, 3 février.) Raccomandosi pel biion ordiiie taie Gancdlaria al Doge. (1693, 22 février.) Vuycz l'ouvrage manuscrit de G. Roui, Leggi e Costumi. (Bibliothèque de Saint-Marc.)
Ivi tra le altre regole, i notai dovevano tenere in appoaito lfl>ro, registro dei béni sottoposti a fideicomisso , cosa assai coraoda per contratti. (Legge 1635, 29 marzo : 1613, 22 marzo.) {Correzion Memmo.) Gosi dei nomi e cognomi dei testatori, délie carte di doti e dl molle altre : ricu(>eravano le lasciate da* notai morti o partiti senza più rilornarvi, depositendole nell* Archivio. (Legge 1449, 28 novembre.) T vano pure i Registri degli Inventari notarili (1521, 28 giugno),ri devano due volte ail' anno i Protoculli notarili, dove i notai di in mese avevafio la obblig;izione di notare tutti i loro atti. (1588, 15 marzo.) Le registre le plus important à consulter sur rorganÎMCMB des Chancelleries et sur les devoirs des Chanceliers fut copié par RoMÎ sous ce titre : Ordines et regulœ Notariorum curiœ major is SecretarÙH rum, Rossi dit encore: « Dirimpetto poi alla sala de'Giganti, si Icfp la lapide posti in memoria délia venuta in Venezia di Enrico teno Ri di Poinnia c di Francia , ed apprcsso vedesi un portone, il quale metteva a una sala appartencnte alla propriamentc detta Cancelleria diMile inferiore. In questa sala vedevansi a tutti i laii grandi armadi dùmî uniformi , i ' quali contenevano gran parte de preziosi documenti di quella Cancelleria , ed erano molto alti. Questo Archivio non devc coa* fondersi coll* altro délia Cancelleria superiore. Nella sala délia inferioft ragunavasi, occorrendo il collegio de* notai. La sala délia CanceUarû inferiore teneva a lati alquante camere tra le quali una molto rasta, ma |>crô divisa al tempo délia Repubblica. Erano bastevolmente chiaue ma non allègre, mettendo le finestrc con inferrate sul rivo dei PalatMK Alcunc stanze prossimc erano statc ammezzatc, divise, e subdiviie per comodo d'altri uffizi e dipoi non in altezza ma ni lunghezza fu amoMIzata la detta sala. Ricorderemo tutta volta che al lato dei portone délia Cancelleria, andando in su per quel porticato eran vi due stanze zate, Tuna a comodo dei Cancellier grande, Taltra dei direttore notai ducali, di coi Tultimo fu il Gabrini. > Ribliothèquc de Sainl- Marc. Codici dei Romi. Gasse VII , cod. 1402, pages 21 et 22.
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^diateroent à g[auche, on trouvait en face de soi un
Ire escalier, à degrés étroits , dont la première rampe
nduisait à diverses petites pièces {stanzini) occupées par
à^^s secrétaires, et dont la seconde aboutissait à la salle
d^ la Chancellerie ducale. Ce lieu, très-vaste, puisqu'il
o^zr^nipait en longueur l'espace de l'aile orientale du palais
C€Z»vDpris entre la grande cour et le petit canal, était de
b^l et digne aspect. Au fond s'élevait une estrade à ba-
li:B.^tres, à laquelle on atteignait par quatre degrés fort
aKEmples. Toutes les murailles étaient remplies par de
h^Kutes armoires d'un dessin uniforme, dont chacune
poxlait à la cime un écusson aux armes d'un Grand
Chancelier. Un banc circulaire soutenu par des appuis
sc^Jilptés, comme on en voit aux stalles des anciennes
égalises, complétait le grave décor de ce lieu, centre des
ét^^ades de ces citoyens de Venise qu'on appelait les «Se-
c^^daires. La Chancellerie ducale conservait d'importants
P^^piers et registres, tous d'État, mais n'ayant pas un
c^i'actère absolument secret * . Elle était le centre de
^^tites les écritures et de toutes les pièces dites de légis-
'^tion. Elle avail pour chef le Grand Chancelier, de qui
^^pendaient les quatre Secrétaires du Conseil des Dix,
'^^ vingt-quatre du Sénat et tous les scribes ou notaires.
^lle était à la fois un dépôt d'archives législatives et une
^^titution, une sorte de collège politique, institution ^^s-honorée et choyée, pour laquelle les plus graves
' Il en fut ainsi depuis la moitié du quinzième siècle, comme on le v*^^ plus loin d'après un document officiel. Jusqu'à cette époque, en ^^^t, documents législatifs non secrets et documents politiques secrets "^ t rouYaient classés au même endroit , dans la Chancellerie ducale.
décrets rédigés dans les conseils n*avaient d'expressions ni assez tendres ni assez glorieuses. Le 22 décembre 1459, le Conseil des Dix , ayant à statuer sur elle , la désigne « Cor Nostri Status, cœur de notre État » . Le Grand Conseil, dès 1443, disait en parlant d'elle : a QuodCancellaria nostra per quant transeunt omnia facta Status nostri et publica et sécréta, » Les documents principaux que contenaient ses armoires blasonnées étaient l'inH mense partie des textes du Sénat, non secrets, classés sous la rubrique de Terre et de Mer; puis les textes des lois discutées et votées par le Grand Conseil, les registres dits Notatorii de la Seigneurie ou Ministère, les papiers du Receveur au sceau ducal, ceux proprement dits du Grand Chancelier, ainsi que du Secrétaire aux voix, ou recueil des preuves de toutes les élections aux charges et dignités soumises au vote du Grand Conseil, du Sénat, des Dix, des Quarante ^ etc. ; puis les formules des privilèges accordés, Libri gratiarum, etc. Nous ne nous arrêterons pas davantage à la description de son intérieur, puisqu'elle n'était pas la gardienne spéciale des documents politiques dont la recherche et l'étude sont la véritable fortune de l'histoire générale , et nous passerons aussitôt à cette troisième Chancellerie, qui, tout en n'étant qu'une subdivision de h Ducale, formait cependant un dépôt séparé, expressément administré sous la désignation officielle de « la
SECRÈTE
1 Voyez sar la signification respective des dignités, des cli«i]|et ec des magistral ures politiques de la République de Venise, le vooabnlaire placé aux appendices de ce travail, et expressément rédige pour servir à Tintelligence des textes vénitiens.
LA CHANCELLERIE SECRÈTE. iS5
L'ëUblissement de la Chancellerie secrète , que dësormais nous n'appellerons plus autrement que la Se- CBÈTE, pour parler le langage vénitien, date véritablement du décret du 23 avril 1402 : « Ordini per la buona custodia e consegna délie carte tauto che si fan no in Can^ cellaria quanto che vengono di fuori, » Jusqu'alors, il y a lieu de croire que les papiers d*État de la République avaient été concentrés à la Chancellerie ducale sans avoir été Tobjet d*une séparation absolue. Mais avec le commencement du quinzième siècle, en même temps <|ue croissaient et s'étendaient les affaires politiques de la République, que les écritures d'État augmentaient en nombre , que les ambassades au dehors devenaient plus fréquentes, on sentit le besoin de localiser et de réglementer, pour éviter les abus les plus graves, un dépôt affecté aux écritures, dont le contenu ne pouvait sans inconvénient être exposé à la curiosité de ceux qui n'avaient pas à en connaître spécialement. Le Grand Conseil, à la date du 23 avril 1402, 6t savoir ses volontés à cet égard dans le décret dont la teneur suit i
« ËUnt urgent pour le bien de notre Ëtat de pourvoir autant quMl est possible à ce que les lettres et <V:ritures parlicalièrcs à notre Chancellerie, celles qui y sont expédiées ^iasi que celles qui y sont adressi'ïes, 1rs unes et les autres de ^ plus grande importance, soient conservées et demeurent ^«crêtes, comme contenant toutes nos affaires; considérant aussi qu^il importe que tous nos (gentilshommes, ceux qui fréquenteut la Cbancellcrie et toutes autres |)ersonnes (non qualifiées pour en connaître) ne puissent avoir le moyen ou Toocasion de voir et de savoir par ces lettres et écritures plu.s 711 *iJ n'est dans l'intention de l'Ëlat de leur laisser savoir,
n On propose :
n Que les bureaux de la Chancellerie sur lesquels on dresse ces écritures, que les armoires et meubles dans lesquels on dépose les registres d'État, les dépêches, le texte des décisions secrètes et autres choses de cette nature, soient établis dans on lieu spécial et disposés dans Tordre et selon des rèçlements* qu'il appartiendra à Monseig^neur le Doge, à ses Conseillers et aux chefs des Quarante d'adopter. Que cela soit au moins décidé à la majorité de leurs votes, et le plus promptement possible.
» Contre la proposition : 14.
» Voix douteuses : 15.
n Pour : Tous les autres*, n
Le même jour où le Grand Conseil décrétait rétablissement de la Secrète, il décidait encore par un auUts vote qu'aucun registre, aucun mémoire, aucune dé-— pèche , ne pourraient être communiqués pour être em-^
1 1402, 23 APRILIS, I!f MAfORI CO^fSILIO.
Cumzosia cbel faza per lu siado nostro a proveder quanto ne na sibiJe , che le lettere et scriuure che se fà alla nostra Cancelleria et de quelle exie , et che ne vieii mandadc, le quai sia d^importaiixia n tegnnde, et sia secrète, perche quelle contien tutti i fatti noscri et ai6, che si ai nostri zentilomeni como a nostri noderi et a tutte altre se toja Tia el destro, el muodo e la chaxion de veder e de saTcr quelle scrttture et lettere più dt fatti nostri de quelio è intentiov» delta terra.
Anderà parte prima, che quelli scagnclli e armeri e bancki delll» nostra Cancelleria , ai quali si scrive , e luogasse i libri , lettere parte ev scritture secrète se debbia redur e far in quella forma e luogo e per muodo et con quell' ordene che parera megio a Missier lo Demie e itejeri , e cavi de Quarante , over la mazor parte de quelli e qaetto /asse quanto presto le puà.
De non, 14.
Non tinctri, 15.
De parte — omnes alii.
portes en dehors de ladite Chancellerie sans une permission du Doge, ou de quatre conseillers, ou des chefs des Quarante, ou plusieurs ministres délégués par des conseillers'.
Mais dans l'espace du demi-siècle, malgré les précautions ordonnées par le Grand Conseil, il est à croire que certains abus s'étaient manifestés, que toutes les mesures prescrites n'avaient pas été exécutées, car à la date de 1459, le 31 octobre, le sévère Conseil des Dix décidait par un décret longuement motivé les règlements qu'il avait jugés nécessaires ù la conservation des papiers d'Etat et à leur préservation de tous regards indiscrets. Il ordonnait, entre autres mesures nouvelles, réiection de l'un des plus aptes de la Chancellerie ducale pour être particulièrement chargé de la garde et sur%*eillance de la Secrète; il précisait quels personnages qualifiés pouvaient seuls y pénétrer, tels que les Ministres en activité et le Grand Chancelier, et il établissait qu'à l'avenir, certains registres moins faciles encore à être communiqués que les autres, et constamment renfermés dans une armoire spéciale, seraient affectés au contenu des écritures les plus confidentielles. Prévoyant le cas où quelqu'un pourrait y être
* Ancora che alguna lettera, over hrieve, le quai iregna mandadi
•erradi da cht «e nia , e da che parte se Yoja alla iiostra Signoria uon m*
<lrl»bia aviir |ier algiina perM>iia de cke condition vuoi c«ser «e «ia ,
«fiEi «pielle lettere over brieve debbia apprciientar cumî serrade, e bol-
bd^i?, come quelle i vegnerà dade a miiwier lo Doxic over alla Sigaoria,
e i«« algiifii coutrafarà, ne l'averà roflitio, over bencHcio del comun de
Veneiîa, «ia privado de quello in |>«?r|»eiuo, e Miar debbia un oicxe in
*p pnxim de 9otto, etc., etc.
adressé d'urgence pour y copier un texte quelconque, le Conseil imposait au garde des écritures d'enregistrer sur un livre spécial le mandat officiel du commisaionDé et le but de sa recherche, en un mot, de faire un rapport sur ce que le délégué aura vu , ouvert et lu dans la Secrète ' .
Trois ans après la promulgation de ce décret du Gonseil des Dix, ce même Conseil en votait un autre, le 24 juin 1462, par lequel la Chancellerie ducale et tout son personnel dépendraient dorénavant de sa jiuîdiction immédiate. A dater de ce jour donc, il lui appartint exclusivement de délibérer et de statuer sur les destins de
* 1459, 31 OCTOBRIS, IH GORSILIO DBCBX.
Guui sicut darehabetur scripturae et libri uojitri in quibus scripta «ont secretisîtima nostri dominii, ïtunt sine custodia aliqna io Gancellaria nosfra in modum quod omnes vident îllos, examinant et intelIîgiiDt facta nostra ac faciunt sibi cupias sine licentia nostra, et eas mittiint quo vôliint, sicut novijtsime advenit cum maximo et erldenti pcricnlo nostri status, ad qua? pro evidenti et necessario bono nostro omnînô expedit facerc provisioneiu.
Vadit pars pro eviiandiit inconvenientiis, quod omnes librî nostri sccreti tani Partium qnam Litterarum reducantur et deponantur in nno luco Cancellaria^ qui per dominium deputabitar sub una ciavi sola, pro quorum cnsfodia et {rubernatione per dominium eligatnr et depntetnr unus ex uotariis nostris ex sufficientibus et 8cientibus bene scribere qui ad hoc solum deputatus sit, cui quidem notario deputando assignetur clavis predicta ipsorum librorum, teneatque ipsc notarius libros noftros seci-etoA, et in eis scribat Partes et Literas ac Délibéra tiones nostras de temporc in tempu^j, «icut capientur et deliberabuntor, ac eas nibricet. Deputaturque sibi in Cancellaria quemadmodum per antea consuererat unus scabellus in quo teneat librum sccretum ac librum literarum secretanim clausus sub clavi et non permittat dictus notarius quod aliqni^^ sit qui vclit, videai nec examinet ipsos libros nec aliquem alium ei secrctis sub custodia sua consignandis, nisi de mandato dominii, exceptii nobilibus de collegio nostro qui pro declaraiionibus habendis, doofc piuui de collegio, pos^int viderc dictos libros...
la Secrète, puisqu*elle était considérée comme une subdivision de la Ducale. Aussi est-ce une recherche curieuse <{iie celle de tous les arrêtés et décrets émanés de ce tribunal, surveillant suprême des choses et des hommes de la République vénitienne, au seul endroit de cette Chancellerie, dépôt des secrets et des preuves intimes d'une politique si active. Le nombre de ces arrêtés, la variété des mesures prises, le renouvellement incessant de la teneur du règlement avec un particulier raffinement de précautions nouvelles, dénotent pour quelle large part entrait dans les préoccupations du Conseil des Dix la Chancellerie secrète, qui d'ailleurs allait s'angmcntant chaque jour, et formait à la fin du quinzième siècle le plus riche et abondant dépôt de papiers d'État qui fut alors dans le monde civilisé'.
En juin 1496, il fut décidé que quatre notaires se-
■ Carn^fleria, Secretariiet Notarii pertineant ConsUio Decem, rxt-epta ^te€tiont CanceUarii.
MCCCCLIll, DIE XZIV JC!I|| , IJI CO!<8ILIO Z.
l'er boc Oinâiliuin facue suiic mulue provûioiieit in facto Canc«llariit' nosirap Uni in regulando scriptiiras nostrai» sccretas quain in facto «ecrclariorum et notariorum noatrorum in augendo salariiim et in mudo •olutiouis salariorum sooruni et faciat |>ro eridenti et necetnario bono BoMri ^rtatuii, aient facUe sunt alii|uie pariiculareu provisionei pro dicta GaDcellaria tecrctariU et notariit ita etiam providere quod lotaliter «t «ubdita et «ubditi, ac pertinentes kuir connilio.
Vadit pabi quod de cetcro excepta electione CanceUarii no«tri, quff licri del>eat ju&ta aolitum per consiliariot et per majus conMlium , aucioriiatr kujuj conailii captum sit, (piod ipM Cancellaria, «ecretarii vi iM»iani pcrtineant et ait itubdita, ac «ubditi et pertinentes kuic consilio per «|iiod circa praedicta et in praïdirtiii provideatur, sicut ipai cunfkilid videkitur, et capita quotiescumque voluerint pro pr jedictis possini vcnirr Jd i«tiid cunsiiium et ponerc partem et partes iiicut |iro bono nostri «tatufl CM cooTeniena videbitnr.
raient chargés de la copie et de la mise en ordre des registres secrets du Sénat, et qu'en dehors de ces quatre notaires, nul autre du personnel inférieur de la Chancellerie ducale ne pourrait pénétrer dans la Secrète. Des prescriptions très-sévères et grosses de châtiments en cas de contravention sont aussi consignées dans cet arrêté , non-seulement pour les secrétaires mais encore pour les patriciens qui , n'étant ni du ministère ni du Sénat, tenteraient d'y pénétrer. Il n'est pas jusqu'à l'obscur porte-clefs de ce lieu mystérieux qui ne soit rendu responsable des contraventions d'autnii, dans le cas où spontanément il ne viendrait pas les dénoncer à la barre du Conseil '.
L'examen des documents relatifs à la Secrète pendant le cours du seizième siècle jusqu'en 1574 ne nous
1 1496, DiK ixii jr!fii , IN ouNs. x.
Quiim uiia e\ prinri|KiIil)us provlsionibus (|ui rcqiiinintur super Cancelleria iiostra illa est niaxiiiia et iiiiportantissima omnium qiioii videlirct non Rat ita comiini^, et apertiis addilus flcut a pauco tempère ctm viclelur fartus...
Vadit pars qtiod aucloritate hujus consiiii statntum et prori-
siim sit : quo<l de csptero aliqiiis notarius Cancelleria* nostrae qui non <il ex deputatis sive ex illis qui modo possunt intrare et stare in cM>nsilio iiostro rop^atus, non possint illis diehiis qnibus ipsum Consilinm vocahitur, nec venire ner stare in Caiicellcria nostra sécréta. . . . Caplemm ui lihri et omnes ali:r scriptural Cancelleri« notera* secretae non posdot ita ab oninibuit serretariis liccntiose videri et contractari captum etiam et provisuni sit quod capta presenti parle nominari et deputari debeat iUe iiiimcrus notariorum (|ni videbitnr sufKciens et de personis eleclii qui soli babeant et possint intrare et stare in i[)sa Cancelleria quando non erit Con<)ilium Hogatorum. Excludantur tamen ab boc ordine illi duo notarii nostri, unus qui tenet Registrum serretum et alter qui tenei Registrum comune jam multisannis.
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a rien fait rencontrer de notable. Mais en 1574 et en 157G, l'histoire de la Secrète a ses chapitres dramatiques. Le feu prit au palais des Doges, et il s'étendit à ce sanctuaire des arcanes politiques de la République vénitienne. Le récit de ces deux épisodes a été fait officiellement, et nous en avons tiré les détails relatifs à la Chancellerie.
C'était le 1 1 mai 1574. Le Sérénissime Prince Alvise Mocenigo, venant de présider au banquet de famille pour fêter Tanniversaire de son élection au principat, se trouvait en la salle du Grand Conseil, où le Sénat avait alors séance. C'était le soir; une heure et demie environ après le coucher du soleil : le Secrétaire d*oHice donnait lecture des dépêches, lorscpie soudainement il fut interrompu par le mouvement précipité de quelques Sénateurs vers les portes de la salle. Un incendie s'était déclaré audessus des appartements du I)o{je. La fumée était épaisse, les flammes s'étendaient au long de l'édifice et présa- (;eaient les plus grands désastres. Le Sérénissime Prince, resté jus(|u'alors sur le tribunal où il présidait à l'assemblée du Sénat, dut quitter le palais, soutenu par deux secrétaires de la Seigneurie, et il se réfugia en compagnie de quelques Sénateurs chez le procurateur Giovanni da l^ezzc, qui résidait près du Palais ducal. Malgré les plus prompts secours organisés par les gens de l'Arsenal, les flammes en peu d'instants avaient gagné la salle ordinaire du Sénat, le Collège, l'anti-Collége, et s'étaient fait jour du côté des rayons les plus élevés de la Chan-
f^ellerîe, où elles avaient réduit en cendres les papiers
d'État, (les registres, et autres écritures importante;»
qui s y trouvaient rangées. Les Secrétaires, quelques citoyens, tous ceux qui avaient pu pénétrer dans le but d secourir, avaient emporté, qui ici, qui là, qui ailleurs le reste des archives. La plus grande partie fut du déposée dans les vastes appartements du Procurateur^, —ir, où le Doge s*éUiit fait transporter. Les papiers des Diai^ Jx eux-mêmes furent enlevés; bref, les archives de la politique des Vénitiens, conservées et surveillées jusqu'alors depuis le treizième siècle avec des précautions sj^^« jalouses, furent, en cette soirée si fatale, dispersées e-^=»ct réparties chez ledit Procurateur, à la Zecca, au palai m: Js Trevisan et dans les chambres des Quaranties. Qu'il d» ^ce s'en soit pas égaré davantage, qu'il n'en ait pas ét»-:^Mé détruit ou détourné un plus grand nombre, est admi-.5rirable et prouve de quel respect louable était pénétré l ^~\^ peuple de Venise pour les choses de l'Etat. On sut ensuite que ce qui ne se retrouva plus avait été l'uniqu^ proie du fléau , car lorsqu'on rappela les registres et l liasses à la Chancellerie, il fut aisé de reconnaître pn^r^ir les débris que si des pièces manquaient à cet appel, i: U
n'en fallait attribuer la perte qu'à la fatalité du sonK^^rt et non point à la malveillance ou à la mauvaise fL-J» ^i des hommes ' .
Le second incendie, non moins terrible dans si^v*^ effets, menaça d*une ruine complète le fameux PalaE <^
* Voyez Libri Cerimoniali aux Archives de Venise, six regisCr — ' *• in-folio. Reg. 1® 1464-1599. La copie du récit de l'incendie, en 157^^^» se trouve auitsi dans les Costumi e I^'^ffi de Giov. Rossi, tome V— — ■> |Sage 6. (Marciana.)
ducal , recueil illustre de tant de chefs-d'œuvre. Ce fut en Tannée 1577, le 20 décembre. Cette fois les flammes se déclarèrent du côté de la grande salle du Scrutin , provenant du lieu où résidaient les Seigneurs de la nuit au civil. On en attribua la cause à l'imprudence des archers du Prince. Le vent par sa violence aida au développement des flammes avec une rapidité surprenante. La salle magnifique du Grand Conseil fut atteinte ; atteints et détruits les ouvrages célèbres dus aux plus illustres peintres de -la brillante école vénitienne, peintures de Gentile et Giovanni Bellini , du Titien , de Tintoret , du Pordenone. Le tribunal des Dix fut menacé, l'activité et le courage merveilleux des maîtres de l'arsenal en prévinrent la destruction. Le lieu des séances des vingt Sages et de la Quarantie civile fut la proie du feu. De ce côté étaient répartis les protocoles des notaires défunts, la totalité en fut brûlée. Dans ce grand danger, tout le personnel de la Chancellerie s'était porté aux archives des Dix, de la Secrète et de la Ducale, et en avait retiré les écritures pour les déposer, qui dans la sacristie de la basilique, qui dans les chambres inférieures, qui dans la Loggietta; mais la plus grande confusion régna dans ce transport, et plusieurs liasses n'ont pas depuis été retrouvées. La fameuse Caisse blanche {il Casson bianco), renfermant les procès les plus mystérieux expédiés jusqu^alors par le tribunal des Dix , et des clefs de laquelle le Grand ChanceUer était le dépositaire unique, fut portée , sans être ouverte , en lieu sûr. Andréa Frizier était alors revêtu de cette grande dignité dans la République,
et , pareil au capitaine du navire menacé à qui son de-
voir impose de n'échapper que le dernier au plus grand péril, il ne quitta le palais ou plutôt la Chancellerie qu'après en avoir fait enlever jusqu'au dernier registre et aux derniers parchemins * .
Après ces deux épreuves véritablement terribles, la Chancellerie ducale et la Secrète furent réorganisées. Les rapports qui ont dû être faits par le Grand Chancelier au Conseil des Dix sur les pertes qu'elles avaient éprouvées n'ont malheureusement pas été retrouvés. Il serait donc impossible de les apprécier avec l'exactitude que permettrait la connaissance d'un inventaire officiellement dressé. Néanmoins les lacunes énormes consta-
' Idem. Ce ri mon iali delta Serenissimu Si^noria, page 64. Un témoin oculaire, le patricien Molin , 8*exprinie de cette faqon touchante : « El in meno di mczz' ora ancorcliè dalla fcdele e valorosa gente dcll* Artoaale fossero fatte prove incrcdibili ed usata ogni fatica e diligenza, con tutto rio trapasfto nclla ricca sala del Gran Consiglio con la nicdesima riolensa is força , aiutato da un gagliardi^tiino vento da levante che în quell* ora s*ayea posto a sufHare notabilmeiite e Taugmentava , onde mi«erabili«- 8Îmo speitaculo rciidevn alla nohiltà e ai huoni c veri cittadini, i qnali ansiosamente discorrcndo pcr piazza non sapevano rimediar ail* irrimediabile daniio, vedcndo cusi gloriuso ad antico ricetto d'omamenti délia Repubblica, tesiimonio per le tante e si prcziose pitturc dclla Tirtù e fervide opera/ioni de' no8tri vecchi, sugli occhi propri ridursî in cenere, ne a 8uo servitio poter adoprarsi... E percliè ncl luogo ove si riduceva il Collegio de' xii, il Collugiu de xx Savi c la (juaraniia nuova vi erano di molli pîani, scale di h'gno c il rîcettacolo dei protocoili dei nodari, il fuoco trovando materia da rincbiudersi si fcrmo pcr divorar afibtto ogni co;$a, onde spinio dcl vento tante Hammc spargeva fuori cbe empicudo la piazza parcva lu spavcntosu Etna o MongibcUo, per il cbe fii dubitato che non accendesse le fabbriehe délia Libreria nuova che è di. rimpelto e la Cecca onde ne seguisse conseguenza di estrema rovina. ■ Voyez S. Homaxin, Storia documenlata di Venezia, tome VI, page 357, et pour rhistoire de la réédiHcatidii et restauration du Palais dncal, Cadori:!, Pareri c/i xv ayc/iik'f/i, Venezia, 1828.
tëes plus tard dans les sëries de la Secrète, lorsqu'il fut fait un catalogue officiel dont nous parlerons plus loin , purent révéler l'étendue des désastres accomplis. Qu'étaient devenues, en effet, les précieuses liasses des dépêches de ces ambassadeurs que Venise avait envoyés en tous pays pour négocier, observer, traiter et rapporter? Qu'étaient devenues les plus anciennes, toutes celles qui depuis le treizième siècle jusqu'en 1550 environ avaient dû trouver place sur les rayons de la Secrète? Rien ne pouvait égaler ce dommage, parmi tous ceux <fui résultèrent de ces deux incendies si funestes. Les •Wépéches de France, d'Angleterre, de tout l'Orient, des Etats d'Allemagne et d'Italie, depuis l'époque glorieuse ^éjà si ancienne où la République des Vénitiens avait "entamé et mené avec tant de nations diverses des négo- ^ations importantes, jusqu'à la moitié du seizième siè- '^:le, avaient disparu dans les flammes. Trois siècles de -dépêches et de rapports d'ambassadeurs anéantis ! Perte irréparable pour la connaissance véritable de l'histoire particulière de l'Europe et de l'Asie et pour la science de la politique générale!
Le Conseil des Dix ne pouvait manquer de penser
-À prévenir 'le retour de pareils malheurs en cas de
^xiouveaux incendies. Il avisa donc aux moyens les
^ylus sûrs pour préserver à l'avenir de si terribles at-
'•eintes les écritures de ses Chancelleries. En 1579, le
-S mai y il décida que les grandes armoires de la
^*5ecrète seraient converties en un nombre nécessaire
^e petites qui , mobiles et faciles à être maniées , pour-
**^ient être portées à dos d'homme à l'heure du péril.
La caisse de Yofficio al sal fut chargée de subvenir k cette dépense ' .
L'année 1586 est mémorable pour l'histoire de la conservation des papiers de Venise , car elle est l'époque où le Conseil reconnut de quelle importance 'pourrait être l'œuvre d'un répertoire bien établi des documents politiques renfermés dans la Secrète. Considérant que les Secrétaires perdaient souvent un temps précieux à chercher telles ou telles informations réclamées pour le besoin des affaires courantes , il voulut que les Sages du Collège, chargés de veiller à la conservation des Rapports (Relazioni) et des Annales, s'entendissent avecle le Grand Chancelier pour présider à l'ouvrage d'un index
MAGGIO, NEL CORS. X
Nelli due uhimi inccndii del palazzo nostro si ha corso grandîssirao periculo (li perdere \v. scrittare secrète et important! cosi di questo Consîglio, corne del Senato, et pero non si duvendo tardar di farvi qualclic proviitione per assicurar quanto più sia postsibile :
L*ARDERA PARTE clie 813 commcsso alli Provveditori soprà la fabbrîca del palazzo, che tolta ropinioiic dei pcriti cosi del loco come del modo di assiciirarlo dal fuoco, nel quai si habbiano a reponer le dette scritUire, debbano referir il tutto alli capi di questo Consiglio acciocchè si potia poi délibérai' quanto sarà giudicato conveniente.
Et acciochè fino cbe si venga alF esecutiuiie di quanto è sopradeCCo per assicurar e.^se scritture al nicglio cbe si possa, sia preso cbe per li capi di questo Con]«igliu senza dilazionc siano fatti far di novo ovvero accomodar li armeri già fatti corti nell* offirio di essi capi, come pella Cancellerîa ^ucal, quali per la loro grandezza non si possonu mover io tantî anneri piccioli atti ad essor porlati da una persona in spalla, come si fanno la casse, ne* quali armeri si babbiano a tener li libri , filze , Icttere, et alcre scritture pubblirbe sotto una e più cbiavi, come sar'k giudicato me^îo, afKne cbe occorrcndo qualche disturbo, cbe Dio non lo permetti, lia più facile il portar via le ditte scritture senza moverle delli sooi armerî ron pericolo di {lerdemc molle, come è occorso per il passato, e la Kia fatta delli denari dell' officio del sale, etc..
précis des matières et négrociations traitées dans le Sénat, ^e ses délibérations secrètes , des audiences données aux ^unbassadeurs étrangers, et de toutes autres écritures d'Etat'. Ainsi se perfectionnait peu à peu Tétablissexnent si notable de la Secrète.
Un autre décret en augmenta les trésors vers la lin du
seizième siècle. L'année 1596, en effet, le 20 septem-
bre , s'appuyant des décrets antérieurs du 30 juin 1518
^t du 27 janvier 1558, le Conseil des Dix prit un arrêté
lequel ordre formel serait donné aux héritiers de
qui ayant été ambassadeurs, provéditeurs, capî-
toi nés généraux, en un mot représentants publics, et
^ 1586, A Dl 5 MARZO, l'X CO!fSIGLIO X.
Oc^corre moite volte che nelle matcrie importanti et di Stnto clie se devcno consîgliar dalli Saviî del Collc(rîo nostro nel ritrovar le scritture ^i sfticro cbe appartieoe a qualclie materia, si trovano moite dliificoltà ■^si>eCto aile intermîssîoni de* nejvotii et alla moltiplicità délie scritture ^e ^anno in consideratione, dî maniera che ben spesso con tutta la tatic^fe et diligentia, che iifiano li secretarii nostri, non si puo ritrovare Cutto «piello che saria necessario, il che apporta aile volte danno alli ^^S^^ii et deliberationi, onde è a proposito a trover modo che con maggior ■acîlifà si possa semprc che occorrera veder distintamente tutto quello cbe vîsara in tal proposito, perô L*anderà parte che li Savii del Gollegio ^ostrt> che hanno carico délie Relationi et Annali, col parère et consiglio ^ O^esser lo Cancellier grande nostro debbano baver cura, che nelf '^«ciire sia fatto un indice distinto per le materie et capi delli negotii l^^^^nti al Senato, che accennano cosi sommariamente délie Corti et ^'i^e corne délie Deliberationi di esso Senato nostro, Esposizioni de '^'l^^^aciatori et secretarii de* Prencipi , et d*ogni altra scrittura , dîsse- ™''> cnodelli, cbe toccberanno al parlicolar di quella tal materia con ^^^hi et tempi distintaniente, acciô con questa via si possa facilitar ^ffl^iormente le consuliationi delli negotiî, che occorreranno alla gior- , ^ per servitio del Stato nostro, et afKnc che questo ordine sia con- ^^to come oonviene, siano obbligati li predetti Savii aile relationi et '^^ii che taranno di tempo in tempo procurate, cbe si sia data la * *« esecutione.
qui n'auraient pas remis à l'État , selon qu'ils auraient dû le faire, les lettres, les relations, les mémoires et toutes écritures politiques , d'avoir à les réunir et à les a[)porter au tribunal , lequel ensuite se chargerait de les répartir dans le lieu où il était naturel qu'ils fussent. Des peines sévères seraient infligées à tous délinquants à cet ordre irrévocable '. Or, il était constant que depuis lu dernière guerre que la République avait eu h soutenir contre le Turc, plus d'un , à qui la loi imposait le retour
' 159G, 4 Di 29 LroLio i^ coxsilio x.
É stato dalli sapientisMini progenitori notftri prudeiitemeote délibéra per que8to conseglio 80tto li 30 zugno 1518, e poi anco del 1558 s 27 geiiiiaro nel prcdetto consiglio cou la zonta, cbc tutti li CapiiasB Kcnerali, Oratori , Provveditori, Baili, Rettori, Secreiarii et altri qut^cumquc numiiic cenécantiir, dovessero al giu(;ner loro in questa rttcà prciieiitar subito alli capi di questo Gonsiglio tutti li Kuoi Registri, Letterc, et altre Scritturc pubblice di materie secrète et parimenti le Relaziooi fatte dai detti rappresentanti in scritiura scnza teneme copia alcnna, {purando alla prcsciitia di detti capi di non liaver tenuto ne date ad alcuiu) ropia ne délia Kelalioiie ne dei RcgiKlri, uè di alcun* altra délie dette scrilture et perché per la loiijjhezza del tem|M> non viene data allf dette parti de certo tempo in <|ua la débita esecuzione, con luolto disordinc, et non poco pre';iudiiio délie code nostra contra Tinteiilione del predetto coiisiglio, |>er(),
L'a>dera parie, chc sia comniesso alli capi di questo coiisiglio cke conforme aile dette deliberationi del 1518, 30 zu{pio, et 1558, 27 gennaro, debbino far chiamare al loro tribunal tutti quelli delli suddetti rappresentauii nostri, che non havcranuo prescntatc le loni relation! , registri, ne altre scritture pubhliche, et li heredi delli morti , commettcndo le che per parte di qnesto Gonsiglio, che debbino dentro de gionii Otto andar al loro tiibunal a prcàentar tutte le relationi , registri et scritture pubbliche, che havcssero, et a giurar di non haver tenato alcuna cosa, couforme aile suddette delilterationi , le quali «iano |)er ravvenirc dalli suddetti capi mandate ad esecutione, corne è mente et voluntà re«oluta del predetto contiglio. E debbano li secretarii ogiii primo giorno del mese ricordar alli antedetti capi Teiseculione délia iraesentc parte.
d'écritures importantes à la Chancellerie secrète, les avait gardées dans sa demeure *. Si cet ordre fut rigou- ^ reusement exécuté, il y a lieu de penser qu'il valut à la Chancellerie un accroissement considérable de documents. Deux ans plus tard, en 1599, d'autres papiers firent retour. C'était une partie de ceux que, pondant Tincendie de 1577, on avait précipitamment enfermés dans une pièce voisine du lieu dit des plombs. Deux conseillers furent élus pour présider au triage : les archives des Dix reçurent la part qui leur appartenait (la plus gp*ande part d'ailleurs) , et le reste fut porté à la Secrète *.
Ce fut avec l'avènement du dix-septième siècle que, de |[>ar la volonté des Dix, cette Secrète prit nouvelle fiçui*e, en recevant pour la diriger et y présider la personinie d'un patricien qualifié de surintendant. Cette innovation importante devait amener avec elle de grandes
* 1596, 20 SETTEMBRE I7f CONSIGMO Z.
S^ ^en con molta prudentia si 5ono costituite le leggi in proposito àwm. présentation che deveno far dcllc Relationi , lettere et altre xcritture^ ^li ambasciatori...
I^ -^ SIDERA PARTE che fatta usar dnlli capi di questo conseglio la débita
^^^S'^Titia di tutti H predetti rappresentanti nostrf cbe sono morti dal
P<^"^^i|>io deir ultima guerra turcbesca in qui à'babbino a Icvar le scrit-
tve f^ubhlicbe da quelli appresso quali , essendo morti H principali
autov^^ ti trovano eSse scritture (»ià passate nelle loro mani. Quelli vcra-
iDC^^c» cbe ritomali dalli loro cariobi vivono al présente siano tenutî in
^^'''''^■le di giomi 15 dar in nota in scrittura soltoscritta di loro propria
iMno alli capi di questo conseglio tutte quelle scritture pubblicbe cbe
•••* ^»X)vono bavere presso...
1599, 15 MARZU, \^ CO!l8lGLIO X.
«^■~ mancamento di luogo Hono stati in più volte riposti nella soffitta "^^^ iipiombi,ctc...
améliorations. Le Grand Chancelier ne perdait aucun de ses droits de g[ardien suprême des écritures secrètes de l'État vénitien par cette élection d'un patricien illustre, fort éclairé et lettré, et la Chancellerie y gagnait d'avoir un président spécial, uniquement occupé d'elle, capable d'initiative pour proposer des mesures excellentes aux magistrats à qui il appartenait de les approuver. Le 17 septembre 1601, fut élu le premier surintendant, Andréa Morosini ', qui , par un décret antérieur de trois ans , avait été élu historiographe de la République! Son premier soin , après examen fait de toutes les séries de documents contenus dans la Chancellerie , fut de soumettre ses observations au tribunal des Dix. Il fit son rapport en 1602 *.
u Sérémssime Prince,
» Illustrissimes et Excellentissimes Seigneurs,
n L'année dernière, le 17 du mois de septembre, Votre Sc^rénité et Vos Sci{jneuries Excellentissimes, conjointement avec le suprême Conseil des Dix, ont trouvé bon de commander que, comme député pour écrire Thistoiredela République,
^ Voyez Dclla diplomazia iudiana dal srci*lo xiii al zvi, par Alfkbo DE RtL'MOTiT, trois documents relatifs aux Archives secrètes de la République de Venise, pa{;e 317.
1600, 21 oprile, in Consiglio dci X. I/andera parte che sia dalo il carico e la .so|irintcndenza dcl luo{;o dclla st>grcta al diletto nob. nostro Andréa Morosini, deputato a scrivere Tistorie, e successori suoi, con aguincnto alli ducati dugento, che se Pi dà al preitente, di altri ducati ccnto ali' anno, si chc in tullo siano trcccMito. Il quai nobile uostro de{Mi(ato abliia a procurnre Tesecuzione di quanlo sarà imposto alli solto<<cri(ii segretari, perché quanto prima sia remcdiato alli maocamenti délie pubbliche scritture.
^ Le texte original italien du rapport ci-dessus a été reproduit en fon entier par M. de Reumont. Diplomazia italiana, page 322.
je dusse aussi être promu à la charge de Surintendant de la Secrète. Considérant de quelle importance il est que ces archives, où sont conservées les écritures touchant les né(jociations et les affaires les plus graves de ce Sérénissime Ëtat, soient tenues dans le plus grand ordre, c'est-à-dire que tout ce qui a été négligé à Tendroit des livres en parchemin et des registres soit mis au courant, et ayant donné toute mon attention au texte même des résolutions du Conseil, j'ai apporté tous mes soins à leur exécution, selon que Votre Sérénité et Vos Excellences ont pu le remarquer. Maintenant, dans le désir où je SQtSy pour l'acquit de la charge qui m'est donnée et pour celui àe ma conscience, de faire connaître à Votre Sérénité et à Vos Seigneuries l'état présent de la Secrète, afin que s'il leur paraissait, pour le hien du service public, devoir réduire ou accroître quelque chose de leurs délibérations, elles le pussent Ciire en connaissance de cause, je viens leur représenter dans cet écrit le cours de cette importante affaire.
« Je trouve, Sérénissime Prince, qu'avant l'année 1459, toutes les écritures et les livres contenant les plus importants secrets de l'État se conser\'aient sans réserve aucune dans la Chancellerie ducale, où chacun pouvait les lire et les examiner ^^ec facilité. On pouvait donc ainsi connaître toutes les négoc^iations relatives aux intérêts de cet État; on pouvait prendre ^pie des dépêches ; rien ne s'opposait à ce qu'il en fût donné P^tl an dehors : il y avait là grand péril à d'infinis inconvé- '^'onts. Le suprême Conseil des Dix s'en émut alors, et il décida ^^etous les livres secrets, tant ceux des déUbérations que ceux ^^ dépêches réunis ensemble, fussent placés dans un endroit ^^ la Chancellerie fermé sous une seule clef. Un notaire de ^^tte Chancellerie, dépositaire de ladite clef, fut préposé à la Ç^rdedes livres et chargé de tenir note au fur et à mesure, dans ^*^ registre spécial, des lettres et dépêches y des propositions et ^^libérations à\\ Sénat, accompagnant chaque chose d'un som- ^'^aire. Ce notaire avait accès au Collège et au Sénat, et le ^^nseil des Dix lui assigna certains avantages comme récompense à son labeur. Ainsi fut-il fait pendant bien des années. Vinsi furent enregistrées dans une seule série par un Secrétaire toutes les délibérations et les lettres jusqu'en Tannée 1560. Ce
Fut alors que beaucoup de ces registres ayant été remplu, commença des séries nouvelles ; les affaires de Rome fan entre autres, consig^nées sur un re(]^istre a part; il fiit aufti] cédé à une rédaction ample des audiences des Ambauadk des Princes et autres personna(>[es, desquelles primitivemen* prenait à peine note, rusa([e étant que le Sérénissime Pri en rendit compte tout simplement au Sénat. C'est alors qu travail de la Secrète prit une faraude extension, et un Se taire ne sufHt plus à enreg;istrer les matières traitées dan Sénat. Car si d'abord, comme je Tai dit, un seul livre i destiné A cet enreg^istrement, peu à peu il en fallut d'au! et aujourd'hui le secret d'État, pour être consig;né, exige i recueils différents. Dans le premier, le relevé des affaires Rome; dans le second, celles de Conslantinople ; dans le 1 sième, celles des autres cours^ et désigné sous le nom d Comune; le quatrième contient les audiences du Nonce cinquième ceiles des Ambassadeurs des autres princet. C })eut-étre pour cela que pendant beaucoup d'années on a gligé de transcrire les Esposizioni, et les choses écrites se i tellement multipliées de jour en jour qu'il a été nécessi pour arrêter le désordre qui menaçait les archives, de prei de nouvelles mesures. En ces derniers temps, en 16(10 21 avril, il fut décidé dans le Conseil des Dix d'adjoindn autre Secrétaire au fidèle messer Alvise Agustini, déjà vi dans sa charge, afin qu'ensemble ils gardassent la Secrèl eussent à enregistrer toutes les propositions et les délibérai du Sénat, et missent au courant les audiences des Àmbm deurs avec la Rubrica générale commencée par le susdit A^ tini. Messer Zacharia Rosso fut élu ; puis, le 30 octobre suivj messer Valerio Antelnii, alors résidant à Milan, mis au lie place de l'Agustini, devenu trop âgé. Cette décision m\ paru ne pas encore sufHre pour l'accomplissement d'une sogne si grande, le 17 septembre de l'année dernière, le ( seil des Dix trouva bon d'imprimer plus d'activité à la réi tion des registres et rubricaires anciens, et il députa mc Zuane Meraveglia à la surveillance de la Secrète. Me Valerio Antelmi et messer Zaccharia Rosso furent ap qués aux registres courants, et messer Alvise Saetta
chargé de la rédaction des Annales depuis Tépoque où on les avait négligées jusques et y compris celles du moment pendant trois années consécutives. Pour la plus grande lucidité dtrs faits, je dirai qu'en septembre dernier je reconnus que le« audiences relatives aux affaires de Rome n'avaient pas été ^^iu^gistrées aux dates suivantes :
» r>e Tannée L574, 28 août, à L580. juillet. '> — J586, G octobre, à 1593, mars.
n — 1595, 11 juin, à 1597, mars.
w — 1597, août, à 1600, mai.
** ËD somme, seize ans des audiences dites de Rome [Expo^
fàioni Koha) n'avaient pas été enregistrées. Puis, pour les
•'«iTfs Cours, manquaient pn>s de quatorze années, c'est-
n De l'année 1584, 15 août, à 1593, mars. ^ — 1593, i janvier, à 1600, juillet.
^ Au soin d'enregistrer les audiences ci«indiquées, tant œil %±^ de /îome que celles des autres cours, fut appliqué Messer '«u^^^. Meraveglia, qui a rédigé les volumes dits Esposizione ^U^» Corti depuis 158i jusques en 1590. Et il n'y a pas à ^^^t^r que, malgré son labeur continuel, il faudra encore un '^'K^ps considérable pour arriver au terme, et j'estime que ^i^^A^ ans ne suffiront pas, en supposant même que les obstantoik nombreux qui peuvent se présenter ne viennent point ^^■^Irarier le cours de cet im[>ortaut travail. »>
<X Tcpoque où fut créée la charge dite Surintendance "^ la Secrète, il y a lieu de penser que cette Ghancelle- ^^ <^tait déjà installée dans un endroit du Palais séparé ^^^vi:ipléteiDent de la Chancellerie ducale. Il ne nous a RK^lheureusement pas été donné de retrouver aucun plan ^^ cette installation , mais d*après certaines indications ^ï^ôes de documents particuliers, nous avons lieu de
dire que la Secrète était situëe au delà de la salle < séances du Sénat. Étant donc sous le portique où ab tit l'escalier des Géants , le Secrétaire qui se rendait 1 Secrète devait se diriger par l'escalier d'Or {scala d'O vers l'étage où se trouvaient conjointement les salles Collège et du Sénat; tournant alors à droite, il tra^ sait la salle des Quatre Portes, puis le Sénat, pofa petit espace dit VAntichiesetta, d'où il pénétrait dan Secrète par la belle porte Lombarde qui se voit enc aujourd'hui à droite'. Les transformations locales en divers temps, et surtout depuis les temps postërie a la chute de la République, ont été opérées, ne pern
^ Voici en quels termes, fort confus du reste, G. Rossi décrit 1 droit du palais où se trouvait la Cancelleria sécréta : « Fatta la detta dei FUosofi o corridore (perché sulle pareil si dipinsero app dei filosoB) e continuando dirittamente, trovavasi un finestrone^ êi è scarsamente illuminato quell* andito molto lungo. Esso ba ima | fatta a modo di finestra continua ad una piccola terrazza coperta : ala cosi era, {pacchè tratto tratto si fecero poi dei cangiamenti. Gom era la terrazza ad una piuttosto stretta e cattiva scala conducente ai appartamento con poche stanze piuttosto altc e vaste ma disadome alcuni Archivi di ma^^i^trature serbavansi in appositi ^ndi annal AÎngolarmente carte vecchie, di poco o nessun uso. Trapassate aldn tali stanze, perveniva^i ail* ultima bislunga defttinata ail' An^rio greto, detto appunto la Seyreta, dove quei prezlosissimi documenti per la maggior parte ncU' Archivio di Santa Maria Gloriosa de* F tanto gelosamente si custodivano. Gli scaffali ove giacevano erano ti scmplici c aperti di larice massiccio. Al di soprà di tali stanae tr vansi quell* ampie soffitte che si estendevano poi a tutto il Pal ducale capaci per la loro struttura di destare in chiunque la merarigl (Memorie dei siti ne quali risiedevano le magiitrature délia Rej^j^ di Venezia,) Rossi, Leggi e Coslumiy tome XVII. Même ▼olmBe, page 54 : « Ivi pure (in un corridore) trovansi le scalette commiM anch* esse a quelle dei Doge, e superiormente aile una volta pri| politiche, e ad altri luoghi, ed Archivi, tra cui alla Segreta, alla i ccUrria superiore, e finalmente aile soffitte dei Palazzo. »
I lent pas de dire que telle salle plutôt que telle autre (il I y en avait beaucoup, les unes étroites, les autres Ioni| gués, en cet endroit) Fut véritablement la fameuse Ser creia; aussi ne préciserons-nous pas davantage. Ce que l'on a dit de son ameublement ne révèle aucun luxe. Tout y était simple et sévère. Des armoires de bois de fnélèze et quelques inscriptions propres à la désignation des séries, des tables de chêne ou de noyer, quelques ^ég^s pour les Secrétaires occupés à dresser les inventaires et à préparer les sommaires des documents con- ^titiasient tout le mobilier de ce lieu, dont l'abord était rendu si difficile par des règlements rigoureux affichés à i^ porte même. D'autres règlements émanés du Conseil des Dix pour la 'police intérieure de la salle étaient afficrliés au dedans. Rien du reste n'est singulier comme le clioix abondant d'expressions relatives à la vigilance cxew*c:ée et a exercer sur le contenu de ce mystérieux endroit du Palais de la Seigneurie. Les décrets des Dix qui y ont rapport semblent avoir été rédigés dans un style inventé tout exprès. Pour sauvegarder de l'indiscrét-ion la plus ténébreuse aventure politique, on n'au- "^^t pas d'autres précautions. Le Doge n'y pouvait
]aii^^Î5 entrer seul. Giovanni Rossi rapporte ceci : « Pour gardien infime {per materîale custode, autant dire geô- "®'^) de ces Archives, on choisissait un individu vulgait*^. Le dernier connu fiit Giovanni Polacco; il en 8V£àît acquis, matériellement parlant, une pratique par- ^*te. Le gouvernement, — d'aucuns l'affirment, — '^Herchait pour ce métier quelqu'un qui bien que judi-
Ciei^^ et fidèle, fût de la plus crasse ignorance, et qui.
pour plus de sûreté dans la discrétion , ne sût ni lire ni écrire. Nous ne croyons pas cependant que la chose allât jusque-là, et le Polacco, bien que trè»-ignai€, savait pourtant lire et écrire. Quoi qu'il en soit, o^ raconte qu'un jour nous ne savons quel Sénateur 1^ voyant écrire dans un endroit fort proche de la Secrète» en marqua le plus grand étonnement et lui aurait dit:- • « Comment! vous savez donc écrire? » A quoi le gardi^^n aurait répondu avec assez d'esprit : « Non, Excellenr^y je dessine, » A tout prendre, cet homme vulgaire ét^^it un fin matois... ' » En un mot, la vigilance la plus finée fut de tout tem{)s exercée à l'endroit de la Cha. cellerie secrète vénitienne, et nous verrons par dîve extraits des documents officiels dans quelles circo stances et à quelles rares personnes l'accès en pouv être autorisé.
JS
it
Une recherche des plus intéressantes, et à laquelle nous avons consacré la patience la plus éprouvée, a é^^ celle de tous les décrets émanés du Conseil des Dix dar'^ l'intérêt et pour la préservation de la Secrète. Nou^-croyons avoir réussi à former le plus complet recueil qt- ^ se puisse produire. C'est dans cette réunion de text^?^ spéciaux qu'est toute l'histoire de la Secrète, Là sont I rapports des Surintendants, ici des mémoires partie liers des Grands Chanceliers, ailleurs des consultatio rédigées par les Conseillers juristes de l'État à dîvei époques : toutes écritures qui étaient, pour ainsi parle
' Giov. liostfi, Leggi e Costumi, Mauiisi-riu. Tome I***. ( Bibliodi Uc Saini-Mar<'.^
les pièces justificatives des décrets votés et des mesures prises par le Tribunal des Dix. Dès l'année 1601, il est aisé de faire ressortir celles de ces mesures les plus notables, en les répartissant selon Tordre successif des Surintendances. Il faut dès lors considérer la Secrète comme une sorte de petit gouvernement dont le chef du pouvoir exécutif est le surintendant, et dont le Corps lég^islatif est 1* Assemblée des Pix.
Nous avons dit que le premier appelé à cette intéressante et Qtave fonction fut Andréa Morosini , historiographe de la République, c'est-à-dire chargé de continuer d'écrire l'histoire de l'État au point où l'avait laissée son prédécesseur, Paolo Paruta ' . Nous avons dit quels (tirent ses premiers soins. Non moins importants furent ceux
* La République de Venise, depuis le seizième siècle jusqu'à la fin
du dix-huitième, a eu dix-neuf historiographes officiellement élus; mais
les travaux de chacun n*ont pas été tous publiés. Les seules histoirt>s
inpriméetf fiu-ent celles de Sabellico, Pietro Rcmbo, Paolo Paruta,
Andréa Morosini, Giovanni Battista Nani, Michèle Foscarini et Pietro
^•arzoni. Dans un carton des papiers des Réformateurs à Tuniveritité de
'^^doue, aux Archives de Venise (filza 363. A. B.), voyez les décrets
suivants, relatifs aux historiographes de Venise:
^5i77. 13 mars. Parte [>er le Storio.
^^99. 9 décembre. Id.
^fiOi. 17 décembre. /</.
^ ^50- 27 janvier. Id.
^Q92. 10 juin, concernant Michèle Foscarini.
^"^ÔS. 17 mars. Per morte di Marco Foscarini, eletto Nicole Donado. ^^8i. 20 août. Francesco Donado, filio del Nicolô. ^ V84. 26 mai. Scrittura di F^o Donado. ^ V93. 30 avril.
Jd, k juin.
D décret du Conseil des Dix, en 1645, défendit Timprcssion du ^Â-abCoire que Nicolo Contarini avait cémposée.
auxquels il présida ensuite de concert avec le grai» chancelier Bonifazio Antelmi, soins dont le résultat fu^i^at la première formation d'un catalogue complet des doc ments conserves. Certes, la Chancellerie n'était pas a rivée à la date de 1610 sans qu'aucun inventaire plus moins exact ait été fait de ses richesses, puisque no avons eu dans les mains un Inventarium librorutn Ca cellarise composé en 1537; mais c'était un index ma riel, fait sans méthode, et non point un bon rcpertoi
En 1610, au contraire, on voit, d'après les termes doi^K ni se sert le Grand Chancelier pour présenter le Catalo( de la Ducale, combien il s'est appliqué au travail qu'e] geait un classement de cette nature. Nous ne reprodu ^Kuii^ rons pas tout son discours, mais nous serions coupab ^r~nle de ne pas traduire au moins ce passage intéressant :
u Ayant, apri*s deux ans de considérable fatigue, mené -^^^^ perfection cette entreprise véritablcmeut utile, il me reste -s^^* faire l'éloge des jeunes gens de la Chancellerie, qui non-se^ -seulement se sont acquittés avec diligence de la mise en ords .^B'* des Registres officiels des ma|pstratures ordinaires et extraord^fc^'" naires, mais encore ont achevé d'enregistrer la matière c^ "* neuf énormes volumes contenant les ordres et les commissioi^ ^M du Conseil {CoUegio)^ ont résumé jour par jour les registre' du Conseil des Dix, du Grand Conseil, du Sénat et de la Se gneurie; ont revisé les livres anciens, tant du criminel q*'-^ 1"* de l'ordinaire du Conseil des Dix, et ont suppléé k dive lacunes qui y ont été reconnues. »
Puis, passant de cet exposé général au détail d<*=-^ ^ séries, le Grand Chancelier, en les établissant sur 1 ^ Catalogue de manière que les documents indiqués cor'
rc^spondissent aux armoires numërotces, dit, entre autres choses , à la pvtge 48 :
« Je fais ici observer que les dépêches des Aiiibassadeurs près les Cours <^trangères, des Envoyer à Constaiitinople et des Secrétaires résidents, ne sont pas dans les armoires désignées ci-après, mais rassemblées dans la Sécréta. Clia<|ue Cour est inventori('*e séparément, et les dépêches (commencent aux millésimes ci-dessus transoritvS :
n Rome I5GG.
n Alleuiagne 1566.
n Constant! nople . . . 1595.
w France 1 5(5(5.
i> Es|>ii(j[ne. ...'... 15(5I>.
n Angleterre 1(W)3.
» Savoie 1570.
n Milan 15(58.
n Naples 1570.
n Florence 1589.
n Et quant aux lettres et dépêches provenant de^dites 0>ui*s. «fl datées antérieurement aux millésimes ci-inscrits, ou bien elles ont été brûlées dans les incendies du Palais ducal, ou bien elles se trouvent, selon Tordre des temps, dans les autres armoires ci-nu mérotées, avec les lettrt^s des gouverneurs des provinces et autres représentants publics*, n
I La dernière partie de cette «ortt* tVavet-tixKement au lecteur aiimi donné p^r le Grand Chancrlier relativement aux rorn*!tp<indanceH étrangrrei, «t le soin qu*il prend de dater, dans xon rlasitement, les série* di|»l(»iiiatiqneii de certaine États d*ane époqne manifentement postérieart* j celle dont dt^ dépêche* avaient cependant été conservéesi, sont d*nne particulière importance jMHir qui s*cst familiarisé avec le maniement des |iapiers d*Ktat vénitiens. Pour(|uoi, en effet, ce mépris apparent pour les ireixc ou quatorxe années de dépêches de France, entre autres, qui précèdent Tannée 1566Î • Les dé|>èc1ies antérieuren à cette année (dit-il avec unr indifférence fort singulière tout d'abord) ont été brûlées ou bien reléguées dans des armoires. • La vérité est — et cela est fort curieux a
Cet Inventaire et ce Catalo(][ue furent terminés eu IGIO, et le grand chancelier Bonifazio Ântelmi, qui ea avait (liri(;é l'œuvre, mourut peu de mois après l'avoir vue terminée. Il fut remplacé par Leonardo Ottoboui. Le surintendant à la Secrète, Andréa Morosini, nommé en 1601, demeura près de dix-sept ans dans sa charge. 11 mourut en 1 61 8, et fut remplacé par Nicole Contarini, historiographe de la République.
Sous cette seconde surintendance, nous rencontrons d'abord un arrêté du 19 janvier 1621. Contarini a re-
cunstatcr — qu'il a cru devoir ne faire dater le classement régulier des correspondances diplomatiques de chaque cour que de Tépoque où il a trouvé que le déchiffrement de la partie chiffrée des dépècbes ne manquait pas aux feuillets. Les drpèclies de France, en effet, sauvées des deux incendies de 1574 et de i57G, commencent vérîtaklenient à Tannée j554, mais il faut arriver à l'année 1566 pour trouver déchiffrée |>ar le Secréfaiie d'ofHre la partie que l'Ambassadeur avait cru devoir chiffrer. Les déchiffrements des treize années précédentes avant été |>erdu$ et manquant absolument, le Grand Chancelier leur reconnaissait évidemment une importance moins grande. Nous revicndi*ons sur ces observations dans notre chapitre sur la valeur des documents diplomatique^ vénitiens pour Thistoire de France eu particulier.
« 1610, a di i^ agosto. Revisione, regolalione ed indice formalo da me IJonL^'aïio Antelmi, Gran Cancelier, da luri i libri, registri, lilze, Icitere et di ogni altra sort<> di serilttire che hora si trovano nella Cancelleria ducale, tanto nclli armarl délia caméra che ho fatto nuovamentc accomodare et in quelli délia soFtitta vecchi et altri che ho di nuovo fatti fabricare quantoin quella délia medesima Cancellaria ancora dove cou parlicolar et minuta revisione de tutte le cose, ho separata et distiuiamenie fatto melter insieme cou la mia cotidiana assistenza ogui matcria sia o in HIze o in libri secondo Tordine de* tempi e degl* annari, essendosi smarito o brueiato ne fuoehi del Palazzo c ne leiupi passati tutto (piello che inanti i sudetti millesimi et da quelli sino al présente ci era, non si trova. Si comincia dalle filzc dcllc niaterie di Pregadi da terra , poi si viene a quelli di Pregadi da mare et aile sottoscritte délia seren' S'ignoria le quali tre materie sono negK armari délia sudetto— caméra nuova. »
LA CHANCELLERIE SECRETE. J8l
présenté combien il est urgent de députer deux Secrétaires aux écritures de la Secrète; il démontre que, la quantité de documents s'augmentant chaque jour, il est Ju plus grand intérêt de ne laisser en arrière aucune série des registres ordinaires. Giovanni Gerardo et Doinenico Domenici, Secrétaires du Sénat, sont chargés des inventaires et des sommaires des délibérations sevrr^ieSy des dépêches et des audiences. Les autres Secrétik ires, Francesco Secco, Horatio Ziliolo et Giulio Prioli, do^'ront néanmoins poursuivre le travail qui leur a été assigné dans la Secrète'.
Ou^tre ans après fut voté un règlement définitif poimr Tordre à tenir dans cette Chancellerie. Ce décret:, du 30 mai 1624, est un de ces documents cjiic* dans le style administratif des Vénitiens on appel nit legge stattiaria, S'appuyant sur les décrets an-
* i()21 , 19 r.E.>>Ano, ix cons. x.
FI stato al tribunal clei rnpi di (|uesto (*(>nsi(;lio dal dilcttis.siiiio iioli. no-itro Nicolô Contariiii depiilnto a srriver l^flisCona et alla sopraintcn- ^•^iixadel luc^o délia Sécréta, rappresontato rurgenie hisogno pcr varii aecidenti e caiise di deputar due secretarii almeiio che |)Ossino con Tatïitudîne v dilijjen/a loro prrfrtcionare H registri et rulniche dolic 1h'li~ f^rrationi et Lettere secrète clic di molto tempo restaiio a r»»(jiscrarsi ut continuarli Acuza interniissioiio anco iicir aweiiire , riiiseend'* per l.i mulciplicatiuiic magsiinainciitc ehe si va seiiipre piii iiia(>{>iore , più difficile nulle oecoreiize di valersi de* siiccessi pai^sati iielle frequenti con- <nltatioiii de' negoci quel servitio che suole dalla prontezza délie scrit* ïDre ricrversi nei varii eiiier{>en4i che succedeuo et che l>en spcsâo ricerrano prcsta risolutiunc.
"erô cit^endosi per questa causa havuto matura considérai ionc sopra ' ^^''(-'tarii del Senato, et intcso quanto dal magniHco Cancellicr Grande "<«tro è stato dctto per pubMico servitio.
-•A^DiîRA PABTK, che siano e s'intendano ileputali li circospetti c fede- *^"'** -^ccretarii del Senato, etc..
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teneurs du 31 octobre 1459, du 21 avril 1600, du 30 octobre et du J 5 novembre 1619,- le décret nouveau confirme les prescriptions imposées aux deux Secrétaires préposes à la garde des écritures qui sont apportées chaque jour dans la Secrète. Nul personnage, à moins qu'il ne soit du Sénat, n'y peut pénétrer. Aucune copie, auain sommaire, aucune note ne pourront y être faits. Sont exceptés de cette interdiction les Conseillers dits Consultori in jure, qui, selon les circonstances, y ont à consulter des pièces dont la connaissance leur est nécessaire pour les informations politiques qui leur sont demandées officiellement. Mais nul, sauf les membres du Collège, c'est-à-dire les Ministres, ne peut emporter aucun registre, ni aucune liasse, ni aucun mémoire. Les jeunes notaires employés aux copies demandées d'office doiveîit les effectuer dans la salle qui précède le lieu de la Secrète, dont jamais ils ne pourront passer le seuil. De toute copie d'office commandée, soit d'une délibération, soit d'une dépêche, soit de toute autre écriture, il en sera fait note sur un livre spécial. En un mot, les informations à cet égard devront être si précisées, que Ton pourra renseigner, dans le cas de nécessité, sur ce (|no lel personnage, Sénateur ou Ministre, aura demandé et lu , à quel moment il se sera présenté, à (juel autre il sera soiti. Ces prescriptions seront affichées dans la Secrète , et le soin de leur rigoureuse exécution sera confié aux chefs du Conseil. Enfin, les minutes de telles ou telles délibérations ou dépêches se trouvant avoir quelquefois en marge des apostilles^ ou, dans le corps même du texte , quelques phrases effiicées
OU corrigées, ces minutes ne devront jamais être jointes à la mise au net des registres, mais former des liasses séparées. Cette précaution est considérée comme très-importante pour éviter ensuite l'inconvénient de réflexions ou de considérations aussi inutiles qu'intempestives de la part de ceux sous les yeux desquels tomberaient lesdites minutes. Sur dix-sept personnes présentes au Conseil, trois ont voté contre ces mesures, et quatorze les ont approuvées. Ce décret fut donc adopté ' .
En 1630 fut élu Doge le patricien Nicolô Contarini, qui remplissait alors depuis douze ans la charge de Surintendant de la Secrète. Ce personnage, en acceptant la dignité ducale, dut renoncer à tout autre emploi dans la République dont il devenait le chef. Girolamo Cornaro le remplaça à la Chancellerie. Son élection est en date du 27 septembre 1630.
Pendant l'année 1633, la plus grande activité (trop
* 1624, 30 MAGCIO, IN C0!«8IGLI0 Z.
È C08Î necefsaria la sempre débita e diligente costodia cfae deve del cootinao tenersi délie pubbliche deliberationi lettere et scritture che Délia Sécréta del Senato si conservano, che potendo scinpre giovare per levar massiinamente gli abusi , e maie introdutioni in contrario , refficace io»istenza nelle provisioni prudentemente in diversi tempi fatte in questo importantissimo proposito, per la efFettiva loro esecutione, non si deve difFerir quello cfae possa rimediar a disordini et oviare a successi fregîuditiali al publico servizio. Perô :
L'audera parte che inherendo a quanto è disposto dalle parti del 1459, 31 ottobre, 1600, 21 aprile e 30 octobre, et 15 novembre 1619, in materia délia Gancelleria Sécréta del Senato, et per la loro intiera otterrazione , sia efBcacemcnte rinovata la commissione che particolarmente è data alli due secretarii deputati alla custodia delle scrilturc lecrete In quella conserva te et che giomalmente si yanno reponendo,... etc. (Cens. X. Parii Comuni^ filza 351.)
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{;rande même, parait-il) régnait dans la Secrète. U^ rapport du secrétaire Rizzardo, adressé aux Inquisiteurs sur la demande qu*ils lui en avaient faite, au suje d'un registre des Commemoriali disparu, puis remis er place, nous fournit ces renseignements. Ce Secrétaii se plaint du trop de mouvement qui s*y pratique Vieux serviteur, il ne craint pas de dire que quarante-
six ans auparavant, alors que le lieu de la Secrets: était près de la Chancellerie supérieure, les choses passaient avec plus de réserve et de mystère. Alors o consignait aux mains jalouses de TAgoslini les minu et les écritures. Il les mettait aussitôt en place; il ru briquait les pièces au fur et à mesure; il était seul et i suffisait à tout. Rizzardo convient que depuis cette cp que, déjà lointaine, tout a pris croissance dans l'État ^ les ambassadeurs sont plus nombreux, les négociations abondent de tous côtés; il faut bien plus de paroles eft* d'écrits, et par conséquent plus d'employés à les rap — porter. Domenico Vico enregistre les affaires de Rome, Huerini celles des autres Cours, Antonio Padaviu le» affaires dites de terre et de mer traitées au Sénat, Marc Ottobon les audiences, et il donne suite aux Commemo^ riali; Gorona met au courant les deliherazioni du Sénat laissées en arrière; Bianclii tient les papiers relatifs aux finances; on recopie les anciens Commemoriali; les Docteurs nommés pour informer sur les affaires qui ont eu cours avec Rome et le Père Fulgenzio ont tous les mains aux ])apiers, malgré les prescriptions qui s'y oppr)sent; enfin, le Prieur de Saint-Georges voit et lit tout. Il y a là de grands inconvénients sur lesquels un
long mémoire se pourrait faire. Lorsqu'il a été chargé pal* le Conseil des Dix de former un rubricario général , il SL trouvé il Secreto dans une certaine confusion. Vite il a mis sous clef les pièces, les communications et relations émanées de ce Conseil, ainsi que toutes autres écritures d'une particulière importance; il n'a laissé dans les armoires ouvertes que les répertoires et inventaires; il a fait quatre rîiincanï généraux de trois cents feuilles chacun, et il travaille à un cinquième pour mettre au courant les trente dernières années. Il en est à l'année 1632, dont on transcrit en ce moment les délibéra^lions. Une fois finies, il transcrira sous bonne forme et bel aspect l'inventaire général qu'il a préparé en cahiers. Il voudrait faire le rubricario général des affaires de Rome, ï^ette matière ayant été séparée de toutes les autres. Ce travail serait urgent, car lorsqu'on n'a point sous les yeux les affaires classées par date , comment les retrouver et les reconnaître sans une peine extrême? Pour conclure, son opinion est qu'il y a trop d'employés aux alentours de la Secrète. On ne peut avoir l'œil que sur peu. H voudrait revenir aux anciens usages. Il termine en avouant à Leurs Excellences que s'il en avait trop dit, que s'il était allé trop loin, elles le veuillent excuser, et qu'elles soient certaines que son zèle seul pour le service de la Sérénissime République lui a dicté ces choses, zèle avec lequel il continuera de n'avoir en vue que le Mende l'État pendant le peu de jours que lui laisseront encore et son âge avancé et ses infirmités ' .
iLLrSTRISSIMI KT ECCELLENTISSIMI SICROHI iHQUISITOni ,
'^Wi's^.Q COU la mia débita et solita huinilUsima riverenza al cbinancio
Quelles rigueurs plus {jurandes pouvait cependsDt ex^^w cer, quelles mesures plus jalouses pouvait prendre h Conseil des Dix après les règlements prescrits dans h loi de 1624? Divers ambassadeurs, nous le savons , et Gontarini entre autres, alors à Rome, s'étaient plaints que telle de leurs dépêches avait été révélée à des cabinets étrangers; mais les lois les plus sévères sont inhabiles à prévenir tous abus. Les transgresseurs ont été et seront dans tous les temps. Le tribunal des Dix, le tribunal des Trois, ne pouvaient donc faire plus que ce qu'ik avaient fait, c'est-à-dire formuler des décrets qui par lei répressions annoncées étaient propres à prévenir le pluj d'abus possible. Les tentatives corruptrices abondaient ils étaient incapables de les empêcher toutes de réussir
Paul Morosini, frère d'André, premier Surintendant succéda à Girolamo Cornaro, mort en 1635 ^ Il rempli
délie Sigiioric V'' Illu:»tri"« et ExceIloiit"><' di metlcre in scriUura ijaml che per la servitù ch* io presto nclla Sécréta, rapprescntai alli Eccel^ Sig<^ Capi deir Eccciso Consiglio in proposito di qualche disordinettf inamente seguito, et allongera quel di più che per informatione in proposito et per riflesso da famé quelle provisioni che fuMero confère al pubblico servizio seconde la loro somma prudenza et intelligenaayf (Tcrgo : 163*3, a di 18 .gennaro. Scrittura del circo8|>etto segr^ f Ecc"*^ Senato Zuanne Rizzardo deputato alla Scgreta, intorno a di (Uni che seguono nelia medesima , presentata da lui alli Ecd"^ sij inquisitori di Stato, Venise. (Papiers des Inquirtiteurs.)
< Voyez dans ïen Secrète du Conseil des Dix la lettre de ce patr « Sercniss'"^ Principe, Illustriss. et Eccellent. Signori. Essendf Paolo Moresini, sempre tenuto molto lontano da ogni pretentiont particolare nel ingerirmi ne* carichi mentre non mi siano stati COB con grande amaritudine convenirsi sentire che |K>tesse alcan r che io avessi sen/a fondamento a ragione voluto usurpare il délia soprintendenza délia Sécréta, perciô stimo che nii conTeng; corne sia in quanto alla persona mia pas^ato questo negozio, • «
sa oliarge avec une conscience rare , et prit une initia- Uve des plus louables pour que le Conseil des Dix consacrât ses plus grands soins à la bonne administration de la Chancellerie qui lui fut confiée. Peu ambitieux , mais jaloux de bien faire, il avait d'abord voulu renoncer àTexercice de cette charge, effrayé qu'il était de l'étendue et de l'importance des travaux qu'il aurait à commander, pour réparer de grandes négligences reconnues dans la mise au courant de plusieurs séries. H constatait avec amertume que les registres de Rome étaient loin d'être au oomplet; que les annales, qui, dit-il, sont Vâme de la Ch€^ncellerie secrète, n'avaient plus de rédacteurs depuis un certain temps; que les registres de Constantinople avsiient été délaissés; enfin que si on ne lui donnait pas plus de mains pour suffire, suppléer et réparer, il préférait, ne point accepter une charge qu'il estimait pour lui ^^I> pesante. Le Conseil des Dix promit réparation , passa outre aux réflexions du Surintendant, et Morosini denaeura en chai:ge'. Il est, en effet, certain que malgré toïi^ et tant de rapports si pressants, tant et tant de décrets salutaires, le service des Chancelleries, pour ^ c][ui était du courant dans toutes les séries des re-
pstres, avait été fort irrégulier. Le Grand Chancelier Giovanni Battista Padavin, dans un mémoire daté du ^ décembre 1635, n'hésite pas à dire que lorsqu'il avait '^çu dé la munificence publique l'honneur et la grâce d être promu à la dignité qu'il occupe, il n'avait pas été P^u effrayé de constater que, tant dans la Ducale que la Secrète, il y avait plus de trois à quatre mille pages à
'635, 18 lufrlio in Cens. X.
mettre au net pour arriver au service courant ' . Il confesse qu'il y a à cet énorme retard des motifs plausibles, la durée d'une peste meurtrière, la multiplicité surprenante des écritures, le poste vacant de douze notaires et râgc extrêmement avancé du Grand Chancelier son prédécesseur. Jadis, deux Secrétaires suffisaient à la Secrète; depuis, le Conseil en a adjoint quatre, et ces six sont encore insuffisants. Un tel état de choses nécessitait un prompt examen et les plus urgentes précautions. Le Surintendant Paul Morosini, au mois de février 1636, supplia les Dix de lui adjoindre un Sénateur éclairé, bien versé dans le maniement des écriture* d'Etat, afin de réclifjer en commun un mémoire dao* lequel seraient présentées h la discussion du Conseil les mesures qu'ils croiraient convenables*. Il s'agissait d'il"
* Le.< ohscrvalions du Grand Clinncelier concernent, il faut le dîi^'» j>lns la Chancellerie ducale que la Secrète. Il dit cependant formelle* ment , en se plaignant qu*il n'y a point avisez de secrétaires attaché» ^^ service spécial des Chancelleries : « Pelli llegistri délia Cancelleria *^ creta oltre due srcrelarii del Senato sono stati pcr dclihcratioD "* questo consiglio deputati quatiro coine ho prcdeito con assegnament* Ira tutti di più di 30 ducati il mese délia catua pubblica. Ne pot«oO^ qucili supplirc a tutto, essendosi convenuto tralasciar di molto tempo >' Hcgistro délie Exposizioni degli AmbasciaUtri et altri iiisieme con "^ Commissioni tict Senato a pubblici rappresentanti. «
' 16^^>, SO FÉvniKB, Ilf vM'sn. X.
Necessario niente meno si rende a qualunque bcn regolato {>ov( Tordinata custodia dellc scritture segretc, che quclla dqrli arazzi nU Lo ha in tutti i tempi riconosciuto la prudenza di (piesto consiglio. M-^ conferma ben chiaro la scriltura diffusa dci consultori hora letta...
]/a>dera parte (*he a bcn giusto sollievo d(*l detto dilettiwii^'^ ^ N. 11. Polo Morcsiui che n' ha uclla consuhationc tcnutane con lui da ^ capi inostrato particolarc desidcrio, sia di présente eletto un honoreT<^ ' nob. nosiro che ponga voto nel >Scnalo, il quale habbi a coopcrar ^^
nouveau mode de sommaire et de nouveaux règlements. L-e Conseil des Dix, en rendant souveraine justice au Surintendant, accéda à sa requête, nomma aussitôt le ^^Daleur Giacomo Marcello, et décida qu'un rapport et un mémoire leur seraient aussitôt commandés, pour être comparés à celui qu'avaient présenté au mois d'août précédent les Consuliores in jure Scipion Feramosca et Ludovico Raitelli. A lire en effet ce dernier, on comprend (|ue le Conseil n'ait pas été peu embarrassé pour décider avec clartc% justesse et prévoyance. Jamais propositions ne furent plus confuses. Le morceau est éloquent, mais la conclusion impraticable. Quant au mémoire fait en commun par le Surintendant et par le ïiéiiateur Marcello, nous avons eu le regret, malgré nos recherches patientes, de n'en pas faire la rencontre. Le lecteur curieux des documents de cette natm;e trouvera ^ ' appendice de ce volume le mémoire singulier des Consuliores injure sur cette matière intéressante, à savoir
■niUmente coii e«so Moresini aMÎitter aile re^jolatioiii et orcJini t-he ^'^^^▼Aii decretarti M>|»ra essa jitKTeta. E |>erc'bè a fine di ben inraminare e««e rcgole, conviene chc ollre al rappresentalo dci coiinullori, *hal»bi il parère di eMÎ due nobili nostii, ipiaii rome senatori di luiiga >B4no Tertati nel govemo poMiiio soniminiiiirar li pi*(>prii racrordi, sia '** ^^^'i c«>innieMo di dover rifFerir nel temiinr di giorni otto in ijiaritto
i*»^» «eiiso «opra la più agevolc e Kpedita maniera di distinguer le ma- ^>« e di furmarvi le nibrirhc, portando lu 8lato in cbe sono di prcitente <^i II Ili^t4tri corne le «teMe rubriche particolari et univerj^ili délia 'VcretLa : acciô iiopra le coêe ben incaminate da no^tri maggiori , M^ra ' "ntî prudent! di detti nub. iiostri , col riguardo nocei^ario alli in(»di
""* per porli in alto, p>«ita dcliberanti (picUo du* ricbiederà in ma- ^^ là grave degna di |>ardcolare roatnratione il pubblico relevante '•■o; et tu ddla présente data notitia ai «lavii del Collegio per lor ** ••'•«latione.
(illieéfu eletto Giacomo Mmrcelio/ù de ser Andrem,)
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quel est le meilleur ordre a suivre, selon eux, pou** mener à bien l'œuvre d'un répertoire général des archives secrètes d'un État \
A la mort du Surintendant Paolo Morosîni (20 dé — cembre 1637), fut élu le même Sénateur Gincomo Mar — cello, qui lui avait été adjoint l'année précédente. E 1 mourut le 26 décembre 1650, et fut remplacé par Bat— tista Nani le 17 mars 1651.
Battista Nani occupa la surintendance pendant près de vingt-sept ans, et ce fut de son temps que fut éctm% le magnifique catalogue de la Chancellerie que po» — sède encore la ville de Venise et qui est déposé en s&s archives. Mais avant de signaler cet ouvrage et d*en reproduire les parties principales, nous parlerons d'ut» fait singulier qui touche de bien près aux choses de lo Secrète.
C'était en 1660. Le Surintendant ne présidait pas alors à sa charge. Il avait, en effet, accepté d'aller en France Ambassadeur extraordinaire pour la Républiqi*^ auprès du Roi Très-Chrétien. Le 27 septembre, l^* Inquisiteurs d Ktat reçurent, entre autres papiers * l'adresse de leur tribunal, une longue lettre qui, soU* le voile mystérieux de l'anonyme , les avertissait ^^ danger que pouvait courir le précieux dépôt de la S^^ crête, dans le cas où le crime serait tenté d'en smM^^ prendre les trésors. Les termes de cet avis si longuem^^
^ ArcbivcK des Dix, filze, 27 août 1635. • Serenissinio Pi-inci|ie, ^^ romandau la Serenità Vostra che per pubblico servitio dolibianio ' ** vestigare qiialchp modo col quai «i potf^sAe formare un Indice o Hep^^ torio dei Libri et scrittui-e,... » etc. Voyez ï Appendice.
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mot;ivé sont curieux. Il est aisé de reconnaître que celui ^i les a écrits avait Thabitude du palais de la Seigneurie- Il serait trop long de reproduire en entier cette inforimation, mais en voici les traits principaux :
n Illustrissimes et Exgellentissimf.s Seigneurs Inquisiteurs d'État,
r» Cest le propre d'un esprit très-fidèle d'avertir son Prince d'il -ÊTk dano^er qu'on a découvert, pour en prévenir Jos malheurs po&s»ibles. Moi, dont je tais le nom pour le moment, ayant perftcJant long temps pratiqué le Palais de l'État, et ayant présenta à la mémoire les moindres endroits de ce Palais, je connais des inconvénients et des dangers si grands pour la chose publique, que je me tiens pour obligé à ne les pas taire, puisqu'*îls regardent les plus importantes affaires que ce Sérénissiuie Gouvernement ait à cœur de préserver de toute curiosité. Coiïime témoignage donc de mon dévouement, je viens aux pieds de Vos Excellences leur donner part des périls et des abiis suivants.
^ Je dirai d'abord que le lieu où se réunit FExrellentissime Coll^»ge comme élant celui qui renferme la quintessence des *ecrc3ts les plus jaloux, semble être pourvu des plus grandes sùr-^tés. Une grande porte située au haut de l'escalier des ^^yionali et d'autrc^t portes doubles empêchent d'y pénétrer. Confiante en ces clôtures, la Majesté publique se croit assurée ^c IMnviolabilité de ses secrets et retient qu'aucune main Prisse tenter de se fî-ayer une voie dans le lieu même du Con,seil, son sanctuaire vénéré.
» Mais, considérant autrement l'état des choses, l'esprit •épouvante et le cœur frémit en pensant que, malgré ces vigilances, les dangers ne sont pas moins imminents, et que tant Qe lettres d'Etat, les chiffres eux-mêmes et les plus délicates matières peuvent être surpris.
»» One chacune de Vos Excellences veuille bien considérer ^ 9«e les faiu mêmes démontrent :
"!• Dans la petite chapelle de TExcellcntissime Collège se
trouve Tescalier qui correspond en-dessous aux appartements de Sa Sérénité, escalier laissé libre, fréquenté et . continuellcnient ouvert. Les Saçes du Conseil et d*autres personnes y passent le plus souvent.
n 2f* Dans la salle de l'ancien Signât, au milieu, sur la (j^auche, se trouve la porte qui correspond avec PExcelleiitissiioe Collé(je, et toute sa sûreté réside dans le simple saggiador (verrou?) qui ouvre et ferme.
n 3® La petite chapelle du Collègue est divisée en deux parts. Dans la première se tient Sa Sérénité pour entendre 1a messe, dans la seconde les écuyers ; et là se trouve la porte qui conduit à la Secrète; puis on en voit une autre fort, petite dans un coin qui conduit par un très-étroit escalici à des cabinets.
n i« Dans la salle susdite de l'ancien Sénat est un balcon av de (jrandes fenêtres, et sous le tribunal môme où se tîe nent Sa Sérénité et les Safjes, existe un très-grand vi avec une ouverture.
n Cela étant, j'ai fait la réflexion et j'ai considéré que personnes mal intentionnées, persuadées et convaincues quelque Ministre ou Ambassadeur de Princes, pourraient, ^ moyen de cet escalier ainsi laissé libre, se postera la fav de l'obscurité si promptement venue en hiver, se cacher sur le balcon ou sous le tribunal, et y surprendre les déli rations secrètes du Sénat pendant les séances.
n Puis, aux heures plus avancées de la nuit, une fois I portes fernuHîs, Thuissier en chef parti, la personne envoya? sûre de n'être pas vue, pourrait ouvrir les tiroirs des secr' taires et emporter ce (|u'il y aurait de plus précieux en iip lière d'écritures d'État, puisqu'il n'y a pas d'autre obslacT™ pour entrer dans le Collé(];e que la simple ferrure de la po donnant accès au Sénat.
» Dans ce même endroit, n'ya-t-il pas V armoire des des Sa(jes du Conseil? Ne serait-il pas facile aussi d'y port une main coupable?
n Mais là encore. Seigneurs Excellentissimes, ne s'arrètei pas cet excès; car les Princes, qui sont toujours avides de
nétrer et surprendre lès secrets des autres Princes , profitant de cette opportunité, pourraient faire attenter aussi à la. Secrète, s'emparer des chiffres et prendre les empreintes des clefs. L'antichambre de la Secrète reste habituellement ouverte; le coupable pourrait donc aisément s'introduire et prendre le trésor des papiers d'État qui y sont rassemblés, ce trésor pour la conservation duquel l'autorité de la Seigneurie ^dépenserait un monde — peut-on dire — pour que le contenu n'en fût ni touché ni révélé, tandis que d'autre part il ne serait arguent qu'on ne dépenserait, stratag^èmes dont on n'use^ rait, pour y atteindre. La prudence et Texpérience de Vos ^i^neuries n'ignorent pas jusqu'où peuvent aller les artifices er ies moyens employés par les Princes en de telles affaires, et coiYibien d'or ils dépensent pour réussir*. »
I^a lettre de ce ténébreux donneur d'avis ne finit pas là. Après avoir exposé le péril, Fauteur propose les moyens préservatif^. Nous ne le suivrons pas dans son ^tJ&mération. Il conclut en demandant pour unique ''Compense aux Inquisiteurs, dans le cas où ils prendraient en considération ses observations, la remise " ^ne peine qu'il a été condamné à subir, et sur laquelle, ^i^3i que sur sa personne, le Conseil des Dix informera leiir^s Excellences. Le document fut en effet soumis au
CossEiL DES Dix. Archives. P. S.Jilze, 1660, 27 septembre. Trois
^^^Uments. ■ lU^i et Ecc"* SS'* Inquisitori di Stato. È proprio d*un
^**"^o fedelîssimo avverdre il suo Principe qualuncpie scoperto pericolo
P*^>kio che ne sortiscano i mali , et havcndo io persona che per ora non
^P*^ine il suo nome pel longo corso d*anni esercitato il pubb<> Palazzo
'"^•tandomi impresse le memorie di qualunque sito del medesimo,
'^•o hora soggerirmi dal fatto stesso inconveniente et pericolo cosi
^^c Terso il pubb<> interesse, che m'obbliga non tacerlo, mentre è
^^^<^^nte le pîù gélose et alte materie, che habbia in cuore qiiesto
SerenOK» Govcmo, » etc.
CoDseil, qui jugea Jbon d'en faire cas. Le jour même, les chefs ({ ire capi) délibérèrent, et ils arrêtèrent que la personne à laquelle on était redevable de ces avis serait libérée de toute condamnation , et que les Inquisiteurs seraient chargés de prescrire les mesures convenables pour obvier aux dangers indiqués afin de sauvegarder de toute atteinte coupable la salle du Collège et la Starèîe ^ .
Il est à croire que Battista Nani , revenu de son bassade extraordinaire en France, dut s'occuper activa ment des devoirs auxquels l'obligeait la charge de surii tendant de la Secrète qu'il avait acceptée. Ce qui certain , c'est que ce fut sous son règnes en l'an 166^ que fut enfin terminé le magnifique Catalogue du des écritures secrètes de la République. Les Archiva actuelles le possèdent encore en son intégrité. C*est u^ beau et riche volume de deux cent cinquante-cinq pag< sur parchemin , relié en maroquin rouge du Levant , orné sur les plats de magnifiques enjolivements. L'effi- ^ gîe du lion de Saint*Marc y est marquée au milieu, re^^^^ sortant comme d'un vaste cercle d'or. Le premier feuîB^ —
1 1660, 27 SEPrEMBBE. C. X.
• Che stante quello d'essentialiMÎmo piibblico interesse che ora^^'" mente puÂ incorrere nel pericolo évidente rapprescntato nelle tcricfi*^ ^ Jette depersona segreta, e stare imminente aile scriuure pubblidie e#s^^ (eafti nei Gollegio et a quelle dell* istessa Secrcta : conosciuti cou l'oeclB*^' |P*oprio da Inquisitori nostri di S lato faavor bisogno di proTreder^ ^ lihMdio équivalente, trattandosi di materia tanto ijelosa, e die rà0^^ aile cose più essentiali dd Governo, etc.. K sia rimesso agli InqniôftO^^ eoetri di Stato di dar quell* ordinc che Ktimeranno proprio e tnflicîeo^^ e rîparo delli pericoli manifestati cosi nella parte di Colle^o, tefrete ^^ altri hioghi dove vi è il bisogno évidente... »
Wt porte ce titre en superbes majuscules diversement peintes et ingénieusement combinées :
ANTONIO DI XEGRI Q" ALBERTO
l'anmo MDCLXYIIII
SCRITTO DAL FED. ZUAXNE GASPARLM
8GRITT0R DELLE C08E ANTICHF
<Je (]ui, traduit, signifie : « Index de la Secrète ya//
*"' temps du Sérénissime Prince Dominique Gontarim et
''^-s Très 'Illustres et Excellentissimes Seigneurs Battista
^*^wi, Surintendant à ladite Secrète, et Dominique Balla-
'^'^ , Grand Chancelier, par le secrétaire Antoine de Negri,
M-^ d Albert, Van 1669, et écrit par le fidèle Jean Gaspa-
*^^i, écrivain pour les choses anciennes. » Ce beau et utile
"^I^ertoire est l'unique document officiel qui, désignant
"^ numéro de chacune des armoires de la Chancellerie
et mentionnant le contenu avec la date des registres , permis aux ordonnateurs modernes des Archives de \^ nise de reconnaître quelles étaient les matières à cla ser, selon les errements antiques, dans les huit sali destinées aujourd'hui à représenter l'ancienne Secret Il peut paraître intéressant de savoir dans quel ord étaient rangés et conservés ces utiles documents. Kap»porteur sur Tétat ancien de cette Chancellerie, no«jMS manquerions à notre but si, à cet endroit même de notre travail, nous ne profitions d'une aussi ample is-sformation et d*un guide aussi sûr pour exposer slmjmi regards du lecteur les richesses qu'elle renfermait , ^t qui d'ailleurs ont pour la plupart été conservées. EIn suivant l'ordre indiqué par cet Index de 1669, il trouve que soixante et quinze armoires composaient Secrète.
ARMOIRES N- I, II, III
Affaires dites anciennes {Processi antichi).
ARMOIRE N* IV (premier rayon).
Les Rr(îistics des Traités {Libri de* Patti)^ contenant ' ^^ Privilèges, les Acquisitions, les Conventions, les cessions diverses, places sans ordre de temps. Sept gistres, de 883 à 1406. Plus, le registre dit Traités aV^-^'' Ferrare {Pacta Ferrariœ), 1059 à 1259 : Traités, Syndic^ ^* et Concessions diverses sous le Sérénissiine Renier Ze^^* * 1259; Traités avec Tricste et Paix conclues avec les d'Autriche Albert et Léopold en 1370; Traités avec 1370; avec Gènes, 1381. Registre relié rouge, contenu' Tiiidex de ces neuf volumes des Patti,
Traités avec Crémone et autres lieux, contenant les Privilège
ILA
.les Statuts conclus avec Crémone et Pays Lombards acquis au temps du Sérénissîme Açostino Barbariço, 1498 à 1501.
Privilèges pour Rimini, Faenza et pays des Romaines, 1503 à 1508.
Registre dit Albus, ou Privilèges et Traités pour les provinces de Romanie, Soria, Arménie, royaume de Chypre; commence avec les Privilèges des Empereurs de Constantinople et finit avec l'acquisition de Capo d'istria en 1348.
Registres dits Dellf. Pandette, n* 3, de 1551 à 1565.
(second rayon.)
Copies de registres Patti et Inventaire des écritures importantes renfermées dans six armoires qui sont dans les combles au-dessus de la Chancellerie. Livre long relié en parchemin.
ARMOIRE N« V
rots du Sénat. Série dite Misti, de soixante registres, ne c^onimençant qu'au n* 15, en 1332, jusqu'en 1440. atre registres dits Index des Misti,
I* Du n* 1 au n* 14 : 1293 à 1331, et va jusqu'au n* 32, en
S« Du D« 33 au n* 41 : 1368 à 1389. 3o Du n« 41 au n« 49 : 1389 à 1413.
i»- Du II* 50 au n« 60 : 1413 à 1437.
ARMOIRE N« VI
fFMORiALi, contenant des choses notables arrivées non- ^^ulement en la République, mais aussi chez les Princes étrangers; Capitulaircs et Privilèges sans ordre de temps. \*inf^t-neuf registres : le premier de 1295 à 1298, le vingt-
K^cuviômede 1664 à Les huit premiers, de 12i)5 à 1376,
iftoni des copies authentiques commandées à des Secrétaires , r%u dix-septième siècle.
ARMOIRE N*» VII
Registres des Délibérations du Sénat, Série secrète (Fam^Mi secrète). Ce sont les copies officielles des lettres et dépêche adressées aux Ambassadeurs, aux Capitaines généraux c«( autres Représentants publics.
Du n« 1 an n« 27 : 1401, 10 avril, à 1476, 27 février.
ARMOIRE N« VÏII.
Idem, Suite. Du n« 28 au n« 65 : 1477 â 1547.
ARMOIRES N- XI ET XII
Idem. Suite, sous le nom distinct de Corti et de Rettori. 1^^^ rc{;istres dits Corti ne concernent que les délibérations ^ * Sénat relatives à la politique avec les Cours et Puissant ^"^ étrangères.
Du n* 136 au n« &1 : 1630, 6 septembre, à 1668.
ARMOIRE N* XIll.
Orages {Gratie). Vin(]^-huit volumes : de 1329, juin, à 15 février.
ARMOIRE N« XIV (premier raton).
Privilèges : 1374, novembre, à 1560, juin.
Registre des Promissioni Dugali avec d'autres mémoir^^
Syndicats : 1329, juin, à 1507, août.
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(second raton.)
OmAND Conseil {Maggior Conslglio). Registres contenant les Instùuti et Leggi, les bases fondamentales et les lois de la République.
Tracius, I2iO, juin, à 1282, juin.
«SbciW (Extraits du Tractus, 1275, juillet, à 1278, septembre).
^Jownmune primum, 1275, décembre, à juillet 1282.
^^mmune secundum (Extraits du premier), 1251, septembre, à 1278, septembre.
JLuna.
J^aneta.
J^Uosus.
JÊagnus,
Capricomus,
Presbyter.
Clericus.
Chicus.
Fronensis.
Spiritus.
Novella, 1350 à 1384, août.
Satumus (Mêmes matières que celles du Novella)^ avril 1349 à 1378, janvier.
ARMOIRES N~ XVIII, XIX, XX ET XXI
Liasses des Documents des Finances dits Zecca, Deux cent di
paquets, 1583 à 1669.
Registres idem. Quinze.
Liasses des Documents de la Banque {Banco del Giro), 161S9
16 mai, à 1652, octobre. Registre idem^ 1619 à 1628. Affaires fînaiicières. Emprunts et Crédits pour Noblesse.
volumes, 1653 à 1667.
ARMOIRE N- XXÏI A XXVI.
Liasses des Délibérations du Sénat. Trois cent trente-deu paquets, 1510 à 1677.
ARMOIRE N« XXXI
— is ET Nouvelles (Avvisi). 1555-1571.
Du Consul de Gènes, 1597-1598.
De Scutari, 1617, mars, a 1620, novembre.
De Naples, 1619, juillet, ù 1620, févner.
D'Allemagne et Flandres, 1619, juillet, à 1621.
De Milan et autres lieux, 1620.
Du Polo(;ne, 1620-1622.
De Palerme, 1614-1615.
De Bruxelles.
*— -^^tf res de Velutelli écrites du Sérail de Bosnie, 1616-1618. L«-f t res de Benedetto Ferro, 1621-1622. maires des Avis et Nouvelles.
ARMOIRE iV XXXI I.
^-*-'* ^ «es des Provéditeurs généraix et Inomsitelrs aix "■* vtois Iles dl* Levant, 1606-1(568.
ARMOIRES N- XXXIII A XXXVl.
^"^istres des Cérémonies. Quatre volumes, 1577-1667. ^^^^istres dits Exposés des Ambassadec:rs bt des Princes. Mxante-seize volumes, de 1541 à 1668, f!i'*vrier.
t02 LES ARCHIVES DE VENISE.
ARMOIRE N« XXXVII
Lettres et Dépêches anciennes envoyées en double.
De France, 1541 (M. Dandolo).
De Federico Badoer, 1567.
De Donado da Raczza.
De Portugal, 1571 (Tiepolo).
Beaucoup du Levant. Quarante-sept volumes. Des Provéditcurs généraux sur mer, 1592-1622. Charges extraordinaires maritimes, 1616-1638. Des Provéditeurs à Candie, 1570-1668. Quatre-vingt-crinq volumes.
Idem à la Canée, 1G40-1646. Quatre volumes. Inquisiteurs au Levant, 1612-1663. Huit volumes. Provéditcurs généraux sur mer, 1640-1684. Quinze volume' Commissaires pour les vivres et informations militaire» V
Candie.
Provéditeurs extraordinaires à l'armée, 1638-1657. Capitaines généraux, 1646-1669. Trente et un volumes.
ARMOIRE N» XXXVllI.
Lettres et dépêches des Provéditeurs en Dalmatie et ^^ Albanie, 1589^1668. Quatre-vingt-douze volumes.
ARMOIRE N« XXXÎX.
Lettres et dépêches des Ambassadeurs et Secrétaires datées (V-
ARMOIRE N» XLIII
L litres des Princes et Seigneurs qualifiés {Dominorum).
P3I)es, 1464-1628.
(ordinaux, 1560-1640.
EviTMpereurs et Maison d'Autriche, 1536-1623.
P«rî nces de l'Empire, 1515-1613.
Am-c^hiducs et Princes d'Autriche, 1563-1623.
Terres libr^ d'Allemagne, 1516-1622.
ï^oi de France, 1515-1623.
Px-inces de France, 1516-1623.
Roi d'Espagne, 1570-1622.
Roi d'Angleterre, 1612-1622.
Roi de Pologne.
Roi de Bohême, 1619-1622.
Siïède, 157ft.l621.
Moscovie, 1580.
P'-incipautés : Transylvanie, 1567-1593; Moldavie, 1570^ Valachie, 1580.
J^Pon, 1587.
Hongrie, 1568-1621.
^^c$ de Savoie, 1568-1623.
Toscane et Maison de Médicis, 1567-1623.
Ferrare et Modène, 1516-162:3.
Mantoue et Maison de Gonzag^ue, 1571-1623. «
Parme, 1570^1623.
Urbin, 1515-1623.
Gènes, 1580-1599.
Ra(riise, 1569^1615.
Lacques, 1571-1604.
Mirandole, 1590-1623.
Corré^je, 1573-1587.
États et Pays-Bas, 1571-1623.
Aaples, 1565-1623.
Sicile, 1516-1595.
Malte, 1515-1622.
Milan, 1515-1622.
Suisses et Grisons, 1581-1626.
Lettres de Don Juan d'Autriche et autres chefs de guerre ^ "
bataille de Lépante, 1571.
Lettres des chefs de (juerre Triulzi, Palavicini et Dalmonte*- Lettres des chefs de guerre, de 1516 à 1623. Diverses, 1605-1611.
Chefs de {guerre suisses, 1611.
Ducs et Républiques, 1635-1640.
Princes, 1612-iai5.
ARMOIRE N» XLV
Rome. Exposés des Nonces (Esposhioni de' Ntmtii del teficé)^ 1567 à 1656. Quarante volumes.
ARMOIRE N« XLVl.
Rome. Re(;istre5 des Délibérations du Sénat relatives au Sai Siège, 1560-1665. Soixante-dix volumes.
LA chancellerie: secrète. ^3
AUMOIRE N* XLVII.
Affaires relatives aux Confins {Espulsis PapaUstis circa ?iii), 1597-1643. Vingt-quatre volumes, des Minutes des Délibérations du Sénat relatives au ïrSiég^e, 1560-1664. Cent quarante paquets.
ARMOIRES N- XLVllI A LI.
•ERRE. Dépêches : No 1, 1555-1556 et 1557-1558; N« 2, -1604, et jusqu'en 1668. Cinquante-trois volumes. CE. Dépêches, 1579-1669. Soixante-quatorze volumes. JE. Dépêches, 1588-1608, et jusqu'en 1649. Yin^^tvolumes.
Dépêches, 1566-1668. Soixante-dix-sept volumes. E. Dépêches, 1555-1668. Cent neuf volumes. (Les :be8 de l'année 1572 manquent.)
ARMOIRES N" LU A LV
. Dépêches, 1554, 2 mai, à 1676. Cent cinquante-neuf
nés.
. Dépêches, 156i-1669. Quatre-vingft-deux volumes.
Dépêches, 1541-1669. Cent onze volumes.
GNE. Dépêches, 1541 et 1566-1669. Cent trente-trois
nés.
iS. Dépêches, 1610^1669. Trente-neuf volumes.
ARMOIRES Ko* LVI ET LVII.
. Dépêches, 1606-1668. Soixante-deux volumes. [NE. Lettres diverses, 1624-1626. Sept volumes. ij 1589-1620. Quinze volumes.
R ( Négfociation de), 1643-1650. Douze volumes. E. Dépêches, 1574-1652. Six volumes.
ARMOIRE No LVIU.
s, 1566-1629. Quarante volumes.
ARMOIRES N- LXI ET LXII
Liasses des Minutes des Exposés des Ambassadears et Envoyé»
des Princes, dans lesquelles se trouvent les Mémoires anthentiques présentc^s par eux dans TExoellent Collège. 1541-1668. Quatre-viufjt-trois volumes.
ARMOIRE N* LXIIÎ.
CoNSKiLLEBS Ji'RisTF.s DE l'Ëtat (Consultorcs de juTc), Ëcritures du moine Fulg^entio avec le répertoire. Douze volumes.
ARMOIRE >• LXX
Livn* des pivmiers habitants de Venise.
ARMOIRES >- LXXI ET LXXIl.
Miscellanées importantes. Affaires ecclésiastiques, ueuf v( lûmes. Affaires relatives à Tençag^ement des chefs de guerre Fortifications do Chypre, Candie, Corfbu et Zara. Anti choses de guerre.
Papiers divers relatifs à PEspagne en 1609.
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Â '«r re signé « Samuel Goen » . Négociation relatée par ledit Juif ^iir les projets de PEspagnc contre la République en 1585.
»,aipers déposés par le Conseil des Dix et venant de Démétrius Suchîssa et Nicolo Sava, en 1592.
>^» yîers de la négociation tentée par Possevin au nom du Pape pour unir Moscovie et Pologne contre le Turc, et pour 4^pérer la même alliance entre Venise et la Moscovie, 1582.
slcraritures de don Giovanni de Médicis, 16I5-IGI9. Six volumes.
Om'^rerses choses de la ville de Venise et Lettres anciennes.
Bm<€sfe et diverses écritures d'après lesquelles a été composé le \ î.vre de l'Inquisition de Geronimo Polverino.
îts d'Ottavio Bon sur la Paix d'Italie conclue à Paris en €17.
très de M. de Foix, Ambassadeur de France, au Roi, dans 1 csquelles il parle en faveur de la République , etc.
^^f)onses du Consul teur Treo sur diverses matières.
^S-pîers trouvés chez lui à sa mort.
A^^fiire des Grisons, 1589-1593.
i^oxnptes du Secrétaire Cristoforo Surian à la Haye, 1619-1620.
ARMOIRES N~ LXXIIl ET LXXIV.
'^^^lATiONs des Ambassadeurs et des Capitaines généraux. *t^raités de paix entre César et la République, et avec la I^rance et l'Espagne.
ARMOIRE «• LXXV
^l<^ce réservée à toutes les écritures relatives aux charges et cliguités de l'Excellentissime Grand Chancelier.
Cette œuvre de classement ainsi terminée , et ce répertoire bien établi, la Chancellerie secrète, en Tannée 1 669, ^e trouvait être dans le plus bel ordre où elle eût jamais ^^, et ce fut ainsi que la laissa Battista Nani, mort le S décembre 1678, à son successeur Michiele Foscarini, wi le 19 décembre de la même année. Le nouveau
surintendant dut n'avoir autre chose à faire qu*à suivre la méthode nouvellement établie. Nous n'avons en effet rien trouvé dans les documents qui concernât ses travaux. Mort en 1692, il fut remplacé, le 10 juin, par Pietro Garzoni , qui demeura en charge quarante-trois ans. Ce fut peut-être à son instigation que le Conseil des Dix crut devoir, par un décret du 26 août 1716, rappeler la teneur des anciens règlements ^ . Un troisième secrétaire fiit élu député à la Secrète, et les recommandations les plus particulières furent faites pour que les livres dits Rubricarii ou sommaires très-détaillés des dépêches des ambassadeurs fussent mis au courant. En 1720, le Grand Chancelier, Anzolo Zon, après s'être entendu avec le surintendant, propose aux Dix» dans un rapport développé, de former un catalogue
* Ravviva e conferma le precedcnti It'ggi , etc.
Il detto segretarîu doverà nel corso del suo iropiego far la Rubrtc* i\\ tutti li dispacci dirctti dall' Ambasciatore o Rappresentante al Senato.
Viene ricercata la S. Signoria a deveiiire ail* elezione d*an teno aegretario deputato alla Sécréta cou li stessî ohblighi ed emolameoti. Dcbba uno di cssi trc esser destinato alla Rubrica générale e come ti vuolc cbe la predetta sia compita cosi trovandosi difctto, a*incartca il Caiiccllier Grande a rimedîarvî incaricaiidolo tanto in qtiesta parte che in quella degli Annali a non rilasciare le fedi per il lievo de soliti mandati a chi avcsse opcrato se prima non avcrà esaininate Topere faite e non l'averà (rovatc nella dovuta perfe/jone di cbc si raccomanda Tesenizione al sopraintendentc alla Sécréta.
Sia impedito a chiunque di cstrar copie o note con incbioatro, laptt o in altro modo, come fu decretato sotto le pcnc cominate a traigretaori in materia di Stato. Sia per le fil/e correnti destinato il banco in faocia la porta ove abbia a tenersi sotto Tosservazione de Segretarii pretcrîreB* dost perô a maggior custodia d'ogni altro luogo délia Sécréta cbe uno dt Segrctarii debba scdcre alla partr più interna di essa in vicinanza alU armcri di Roma.
des matières dispersées dans tant de volumes différents, de manière qu'aussitôt que le Sénat ou le Conseil demanderait tous les papiers relatifs à une négociation , ils pussent être indiqués et livrés immédiatement'. C'était proposer un travail considérable, et pour l'exécution duquel il ne fallait rien moins qu'une* expérience éprouvée. Des secrétaires du Sénat furent choisis pour l'entreprendre.
Les termes dont s'était servi le Surintendant pour persuader les Dix avaient été pressants. On sent à les lire que l'auteur n'est pas seulement un chef, mais qu'il est encore et surtout un ami de la Secrète, Avec le cours des ans, il s'est incarné dans elle. Il aime l'histoire, il a
* Le rapport du Grand Chancelier forme Vinseria datée da 4 février i7S0, dam le texte du décret du 12 du même moii. Voyez Corseil des Dix p. C. filza ii<* 919. • SerenÎMiino Principe, 111™^ et Ecc»i «îgnori Capi deir eccelso Con«i({lio di X^'. (Joauto «ia neceMario et importi cbe oella Clancellaria i«ecreta una inateria dûiperna in varie filze potna ail CKCasinne ritrovan^i con facilita nel suo intiero, lo ba rilevato con la MM rivcrita et navia tcrittura TEcc*"^ Pieiro Garzoni cbe come sopraintendente alla iii<ïdetiina invigila anco a cio ebe tervir poua di lume e •corta «icura aile pahblicbe deliberationi. L'Indice générale sii|ggerito dUlla Tirtù di S. Ë. é quell* unico ordine cbe tener si deve per conte gDire l'intento. Ma come la fatica è ajisai faragino^a, coii non tutii cer-
lasMnte iiono rapaci ad intra|»renderla Per quetto comandato io col
decreto del S() «etc. paMato a riferire cbi depiitarviti poteMe, ion andato etuninando toprà <)(;u* uno délia Cancelleria tte«sa , et bo contiderato cW questa grave incombenta appo(>giar meglio non si potette cbe ad uno Mfreurio dell' Ecc*<* Senato, come quello cbe dotato di maggior senno per rualMlir il xegrcto, fomito di mîglior eiperiensa a dittinguere e •ciogliere le materie cbe non arrivano ad csmi improvvite e qaalîKcato di carattere gode maggior liberté e commodi d'operare in luogo ck>ve ad ogni nomento v'ba aperto rarcpjiso, ridurfi potrebbe Topera a perfelione con maggior brevità di tempo come appunto fegui colla penona del rirroiipeiio negn^tario Antonio Negri de«tinato in altri tem|M alla «testa incombenza... ■ etc.
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vécu la dans rintimîté de ses secrets. Il voit et connaît quels services ce dépôt précieux est appelé à rendre , il voudrait que le grand travail d'un inventaire des matières fut entrepris. Depuis les dix-huit ans qu'il consacre ses heures et ses jours à l'examen de tant de papiers, grands témoins du passé , il a vu tellement s'accroître le dépôt qui lui a été confié, qu'il a dû demander au Sénat d'en transformer le local. Un nouveau matériel a été construit, la Secrète a été agrandie, restaurée, presque réédifiée, con nobile architettura. Mais cela obtenu et fait, il voudrait que le fond répondit à la forme, et que des mesures fussent adoptées, des sacrifices même résolus, pour atteindre à la perfection dans l'ordre des matières et dans l'usage qu'on en peut faire ^
il J'ai fait, dit-il, de longues stations dans la Secrète, soit que le génie des recherches qui est en moi m'y poussAt, soit
' Co!(8EiL DKS Dix. (/V/ze. Scrlttura iiiscrta iiel dccreto dcl f\ luglio 1720 in C. X.) • IIlii8tri'"i et Ecc"^ Sij;" Capi. Piacquo al Si{;n. Iddîo di i>enedirc l'elezione di sopraintendente o deputato alla Scgreta, cbe tî d^ (jno rKcc. Gonsiglio di farc dclla mia humiliii«ima persona, impnrocckè Aupplendo il liiiigo corso dclla vita aile mie note imjierfezioni poteirip*rare gli errori clie vi ho ti-ovato, cd osiarc «li nuovi, che il tempo infie«tu nemico del huon ordinc tenta seinprc d*inirodiirvi. In TentoUo annî, cil' io soatengo debolmente quest* uflicio mi riiigci dî veder ampliato Tarcliivio non c8sendo l'antico più capace a contenen; il numéro (X^piotÎMimo di tanti regUtri e volumi, i quali non solo vcngono moltiplicati dai nefoii in terni e stranieri , ma dell* U80 ancora dello Mcrivere incomparabîlmeute più diffiiso, ed asûatico del pas^to. Somministrato dunque delT Ecc*^ Senato il danaro già qiialclie anno pcr il rialzamento délia Scgrela, e (lilatatone il luogo con nobile architettura, hebbi, confesso, un gran contcnto, chc %\ foMe rimediato al biëogno del materiale; ma meotre il cielo mi proiraeva i giorni del vivero e mi lasciava ail' onore dî tarrire TEccclso Contiglio dui X, |>en«ai e ripensai più voICe ancbe alla pcrIcCr tion del formate, » etc..
que pour les devoirs de ma chaque je dusse approfondir les sourct^ de l'histoire vénitienne; et l'expérience acquise m'a démontré combien nous fait défaut un répertoire des matières. ?îos ancêtres en ont connu la nécessité, et nous avons la preuve «pril en est résulté quelque bon ordre; mais, pour l'usage habituel, ce qui a été fait est de nul service. Que Vos Excellences son(;ent à quelqu'une des nombreuses affaires c|ui sont en jeu pour le moment, et qu'elles aillent dans la Secrète |>our y pratiquer des recherches sur des affaires de même sorte jdvenues au temps passé, elles en reviendront sans succès. Mon idée serait donc qu'on prit en main les papiers d'Ëtat réunis là, nMiiontant à quatre siècles environ, et qu'on en formât un répertoire entier. Je considère Pœuvre comme aussi ntih> que grandiose; je ne puis espérer d'en voir la fin, mes vieux ans me l'interdisent: je n'ambitionne que d'en commencer l'entreprise avec le consentement et l'appmbation de rKxct*llentissime Conseil', n
Le catalogue désiré fut aussitôt commencé , mais nous voyons pur lu minute d'un décret daté de quatre jours après que le Surintendant eut soumis au Conseil ses propositions, qu'elles ne furent, pour le présent, approuvé<»s (|u*en partie. Les Dix, en effet, estimèrent qu'il sulTirait de remonter à Tannée 1600 et non pas tout «rahorcl à cpiutre siècles en arrière.
Andréa Carboni, travailleur excellent et fort expert au maniement des papiers anciens, proposé par Fietro trarzoni et adopte* d*abord par le Conseil, fut installé dans la Sécréta nuova pour procéder aux premiers mouvements de cctouvra;;e capital '. Ainsi, c'est ù cette date
' « Liinglie ttaiioiii feri io nella 8q;reta tî |>er (jeiiio d*inTesti(>axion€, •I per oMili^ di mrcolte a lume dclla Veiieta tcoria, « coll* etpericnxa sro* jwnii il (pran difcUo dell* Indice mancanCe délie materie, ■ etc. (Id.y ibid.)
S Décret du 24 juillet 1720, in C. X. • DetUnato il dilettiMimn N. N.
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(le 1720 qu'il Faut rapporter rétablissement d*une Secrète nouvelle en même temps que l'entreprise de l'œuvre conçue par Pietro Garzoni. Ces mots de Sécréta nuova, rencontres pour la première fois dans un document officiel , ne pouvaient passer indifférents à nos yeux , et , nous rapportant aux paroles de la lettre du surintendant, en date du 8 juillet 1720 : « L'Excellentissime Sénat ayant donc procure depuis quelques années déjà les sommes nécessaires à la restauration de la Secrète, et le lieu de sa destination ayant été agrandi dans un style d'architecture fort noble,,. » , nous avions eu l'espoir de retrouver parmi les paniers conservés les preuves et même les plans de la nouvelle Chancellerie, mais nos recherclics à cet égard ont été aussi infructueuses que longues. Plus heureux avons-nous été pour nos informations sur l'œuvre de l'important répertoire. Un rapport du grand chancelier Ângelo Zon , du 6 juillet 1723, sur l'état du travail en cours d'être accompli par les Secrétaires ' , mentionne dès les premières lignes un Aure-
Pietro Gar/oni in soprnintendentr «illa Sccretn, oitre li molti fruui pro- (lotti dal 8UO coiimiondahile zelo nella re(;olazioac délia medetima continua rolla sua virtii e pnidcnza ad esporre nella savîa scriitura kora letta qiicUo crede, che poMa riusrir utile al piibblico senritio nella co- (^nitîon ordinata dclle moltiplici ])iibblichc importaiiti materie che vi si irOYaii racroltc e massime nella nuova stanzu in cui sono sCate riposte le jHÙ antirhe, onde con quella facilita ch' è necensaria si possa baver Menza inolta fatica la j«eric inticra d(*gli afTari a liime di quelli del présente.
Frà le opère di tempo in tempo ordinato essentiali8sima si releva quelLi deir Indice délie materie mcdesime senza in quale rimangono tutte in un otiosa e pregiudiciale osrnrità e rhe e^sendo fatto puô somministrare quella cognitionr clie .s'intend<^ neeessjiria et indispensabile... •
• CosSEiL DKS Du. Filu^. 1723, 6 juillet. . Ill«» et Ecc^ Sig'* Pa-
lio BartoHni comme étant deputato alla facitura delV Indice avec un autre secrétaire. « h' Indice, dit-il, est commencé depuis quelque temps, mais difficile et long en est le travail , et il n*y a point à espérer qu'il puisse être mené à bonne fin avant un {jrand espace de temps et une grande somme de fatigues, si diligents et actifs que soient ceux à qui le travail en a été confié '. » Au
«Ironi culeiidiHsinni : Alla cuittodia délia Caiicclleria SecreU, dove sUnno ri|MOSie le fil/e dvile materie piii rerondite e {;ravi, sono de.^tinati tre Aegrc- Carii dcll' Ecc*** SenaCo, con Tincoinbenza loro di iciier cliiiisi gli armari, d'oAM^nrare (|uclli clie entrano e tirrivono in rtisa e di formare i Registri di Botma c 1.1 Hubrica générale, Allro sej^retario viene deputato allayacili<ra deiC indice, oltre al fedeliu"^ Aurelio Bartolini, eletto iiltimamente dall* Eccebo Consiglio in aiuto e sussidio, con il rifleMo ad* un opéra, che dorendo cominciarsi dall* auno 1600, viene ad eitiiere asftai fara(pii.»!(a, cône quella che romprende un lun{;o 8|»atio di cento e più aniii. Dieli*o a queiito seguono li Ànnali di non niinor peso; a quattro secretarii torca rincarico di foi*niarii e tra questi li due, che di due in due anni escono dall* Kcc*^ Consi(v|io non sen/a la «opraintendenza d*uno di'{«li Rcc™* m- ▼ii di Terra Ferma, corne prencrivono li decrcti 1702 e 1705. Li HogiAtri in Kne délie Corti et delli Bettori si vaiino ripartendo dal <lanirellicr Grande ajjli Ordinarii délia Cancellerin ducale, ol>li{;ati a temiinarli d'anno in anno a misura délie HUe più o uieno volumiuo«e, che sono.
Se p«>i da tutti sia lutto adempito cou <piella puntualità che ni deve, mî lionon*rô di dire, per quanto ho onservato, andarsi formando dal f*irco«|ietlo segretario Giavarina, uno de* deputali il Heyittro (rorrente di Rnma , dal circospctto iie^jretario Paulurci li tre aiitecedenti che aoIo li M>li che mancano, e dal circ<H|M;tto scjjrctario Filippi la Hubrica yeiierttle^ irascurata e ne(*letta itin dall* aniio 1713, et che per terininarla in brève lempo, non puo certamenle Mupplirc la dili^jenza d'un koIo. »
' Idem, « L*indice s'è cominciato da qualche tem|>o ma difHcile e lun^ il lavoro, non è da sporarsi che jMisita render«i |i«rfetionato e rompito, che cïon lunço couAumo di lem|>o e d*applicatione, per quanto prestar la p>jiKino i lopradetti due deputati. Il ma(;j]ior difrtio si rileva negli Ànuali ^ mancando dall' anno 1620 Hn al 1631; poi dall' anno 1640 Kno al 1675, e Hnalmente dall' anuo 1682 sino a l'anno 1710, noi quai anno *ï vedono ripi(;liati, ma non (>iun|;endo che ail* anno 1712, «i 'ne a calcolarsi roniniisMonc per più di 80 anni. Qursii non è |io!i!(i-
mois de décembre de la même année, le 14, Giovanni Filippi fut élu pour continuer rouvra{;e aux lieu et place de Fabio Lio '. Il était un des secrétaires les plus habiles et avait même mérité d'être nommé l'un des trois conservateurs de cette Chancellerie. Mais malgré tant de fatigues consacrées au labeur qu'exigeait l'inventaire conçu par le Surintendant, nous voyons qu'à la date du 17 août 1731, il n'avait pu parfaire que six années : de
bile clie tcnninar si pos^cno nnco in liin{*o spntio di temp«> cou i*iiu- |>io{>o (1i (jiiattro segrotarii divertiti pcr lo piii et adoprati in altre deputazioiii deir Ecc""<^ Collo{*io e Seuato ; pcrrpicstu crederei che corne gli Annali si riferiscon» iiiticranieiite nllc Bubriche generalij codi fiftsar le dovcsitc lo studio a conipir piuttosto le rubriche stesse clie a connuinar il tempo in quelli inutilmente, lasciando per non alterar li decreci deif Ecc"*" SiMialo, alcuno de segrctarii ail' incombenza d'andar fbnnando gli Annali roirenti et ol>bli{jando gli altri n ripigliare le Rubriche gèneraii cbc inolto più iin|)ortnno del tempo che mancano col comprcndere anco le Hl/e di>l Militarc, onde rpieste ridottc al corrente, *i profegui*rano poi con Hlo et ordine, senza intcrmizione dal segretario dcputatti. Ânco pcr i Rcgistri delle Corti c de Rettori cbe sono lasciati per molti anni iinpcrFetti e non conipiti , osservandosi non esserc ancora adem|>ita la deput.izione fatta dal pi-edccessor >ii<;olo8i, non lasciei-ô di rinuovarr gli ordini, sostiuicndo a qiielli cbe o fossero passati ad altro servitio, o si troviissero Fuuri in pubblico scrvitio. Ma a questopasso roi faro lerilo di coiirtidcraiT a Vostre Ecrelenze cbe taie è la Acarsezza dcgli Ordinarii )>er l'elà, prr Tindi-^posizionc, o per altre cause, t*be mancando chi deve trascrivere i Da tnô, etc. Data li C luglio 1723. Aï^oklo Zox, CiSccKL-
LIRR ORAXOE. «
1 (^ONSKIL DKS Dix. Inserta du 14 décembre 1723 au décret da 17 aoâi 1731. (Frà cfHisiglieri) Stante la rirercata de] Consiglio dei X, 12 fel»braro 1720 di divenirc ail* ele/.ione d'un acgretario dcl Senato, perche abbia a supplire alla facitura dcll' Indice delle materie nella Sécréta^ et essendo Ht.ito dispeiisato con terminazione 4 settembrc trascorto, il cirrosp. Fabio Lio... trova op|M>rtnno la Signorla nostra appo(^iare tal importa ntissi nia incombenza al circosp. Zuanne Filippi, che attrovandoii già de'itinato alla custodia délia Sécréta stessa, dovcrà in oitre con la sua abilità adempire anche ad una tal opéra...
1 600 ù 1 606 ! Aussi Pietro Garzoni dcmunda-t-ii à cette époque au Conseil que deux coadjuteurs fussent adjoints au laborieux Filippi.
u Avec le plus louable zèle, dit-il, ce Secrétaire a aussitôt entrepris ct'tte œuvre ardue, et à force d'assiduité et de patience, il a, ei) commençant à Tannée 1(100 selon que Tordonne le décret, séparément inventorié par méthode alphabétique, selon mes instrnctions, chacune des affaires advenues et traitées dans le cours des six années suivantes. J'ai examiné attentivement tout ce qu'il a fait, et je vois enfin, de tout point conforme à la volonté de TËtat, un copieux ré|H^rtoire général expliquant les motifs, dési(jnant les ori([ines de toutes les affaires, indiquant les difficultés soulevées, révélant les iuoyt*ns et manœuvres employés pour les surmonter, produisant enfin le but atteint et les résultats obtenus*. »
F2n 1735 mourut cet homme consciencieux, jaloux criionorer [)ar des œuvres utiles et grandes la charge que lui avait <*on(ice TKtat. Historiographe de la République, il fiit le dernier des historiens nommés d*ofTice dont Touvrage ait été imprimé.
A Pietro Garzoni succéda Marco Foscarini. La surintendance de lu Secrète eut toujours ce privilège d'être
> ËHteria nel decreto dei 17 a(;osio in C X. 1731. ■ 111*"' cl Ecr*"' «ignori Capi. L'opéra grande di rarcof;lierf' cd unire col meludo d*uii indice da me fonnatti le difTereiiti moltitsimc materie !(|Kirjte coiifuftc nei
uiiinen»<ii volumi drila Cancclleria 8<H'r(*la Con lodcvole ra^q'na-
tioue ha (Z. Filippi) e(;Ii subito cominciatu i'arduo trava{*lio, ed a co»to d'îiidrfi'Mo Atiidio dando principio ail' aniio 1600, ha e^leso «eparalamente y^^r alfalietio giiinta le mie iiMlruzioui ciam^una inateria occorita iiello ^|>a/io di m*'\ anni suiise^iirnti. lu ho cMmiiiato fisMmente (|iianto egli conipilô, e iroTo eii<«er appnnto conforme alla pubblica inientione on dili|»enie copioso indice générale che dimotitra il niolivo e l'origine d*o|;ni iirgocio, m itoiio iiiM>rte diftictdtik, qiiali maneggi p€r tu|)erarle e f|aal tine «iaiti con«eguito... •
occupée par des hommes du plus grand mente, soit qu'ils en aient fait preuve dans la politique, soit qu'ils se soient distinguos dans les belles-lettres. Marco Foscarini est l'une des gloires vénitiennes, et il faut dire italiennes, du dix-septième siècle. Orateur éminent, lettre du premier ordre, politique consommé, ambassadeur dans des circonstances difficiles, surintendant de la Secrète, il fut élu Doge trente-deux ans après son élection auprès de cette chancellerie. Les documents qui nous restent de la surintendance de ce grand personnage sont rares. Il n'eut d'ailleurs qu'à poursuivre absolument l'œuvre commencée par Pictro Garzoni. Jusqu'où la conduisit-il? Nous l'ignorons. Les pièces relatives ii la Secrête que nous avons rencontrées pendant le temps de son administration ne traitent en quelque sorte que de la police intérieure de la Chancellerie. Les règlements, en effet, étaient moins observés. De nouveaux abus s'étaient fait jour. Quelques papiers, égarés un instant, puis retrouvés, avaient donné lieu au rappel aux lois et prescriptions jadis en vigueur. Les chiffreurs, oubliant qu'ils ne |)ouvaient traduire les dépêches qui étaient l'objet de leur délicate besogne ailleurs que dans la Se- (Tète, emportaient leurs papiers en d'autres salies. Il importait de remédier promptement à ces désordres. Aussi le Conseil des Dix informé fut-il unanime pour voter l'arrêté suivant :
« Que le Mémoire de notre bien-aiiuê noble Marco Foscarini, Chevalier et Procurateur, Député à la Chancellerie secivle, concernant les désordres énoncés à Tocxasion de liasses et papiers ein|>ortés, ainsi que Tabus qui a été signalé comme
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étant en contravention aYec les prescriptions qui régissent le déchiffrement des dépêches, soit remis aux Inquisiteurs d'État pour qu'ils agissent selon leur prudence*. »
Et comme si le Conseil s'était plus ému encore les jours suivants , le 2 avril , c'est-à-dire douze jours après qu'il eut voté cet arrêté, il décida de faire appeler à sa barre les secrétaires députés à la Secrète. S'étant présentés, lecture leur fîit faite d'un décret nouvellement rédigé, très-long, et qui dans son développement résumait toutes les prescriptions antérieures , et particulièrement celles considérées comme fondamentales , énoncées dans les décrets du 5 septembre 1669, du 26 août 1716, du 14 novembre et du 3 février 1735 *• Nous en avons signalé le détail dans le cours des pages précédentes. Ce serait donc faire redite que de reproduire ici C€* décret revivifié y malgré toute l'importance de ses nombreux articles.
Le 31 mai 1762, l'illustre Man^o Foscarini, surintendant depuis 1735, Bit élu Doge. Il était le deuxième personnage que le suffrage des Patriciens venait enlever
I Voir aiMsi un décret du 5 juillet 17^, Conseil des Dix, et daiM %A fiha 65. C. X. P. S. 1743, 20 mars; le mémoire de Marco Foscam'\%\\ daté du 16 mars mèuic année.
3 Conseil. DES Dix. P. S. //sa 65. 1743, 2 avril. • Ma la faUlitÀ e la «irrutrlla d«' tempi di tratto in tratto rcndendone inferma Tesecuxione, < forite inirodduoendo anche una certa dimenticaiizn, che puô essere fcrracc di penime conseguenze, Tucde, che S4^ ne ravviTÎ la memoria, affinrhè impresjii li animi de' cittadini ilell* importanza di ch<' si tratta, cono4cano sempre più l'cvidenza del bene che ne c |ier derivare, e per i^fiif^ire quel maie, che indispensahilniente non puo riuscire che di releramento publilico di senritio. La prudcn/a del N. H. Marco Fotcahni, cavalier et procurator, deputato alla Secreia, ne somministra nelb M-riiiura (>id leita (in sotto li 20 niarzo scorjio un forte arj^mento... »
k lu présidence de la Secrète pour Télever à la dignité souveraine. Nicolo Barbari(jo le remplaça dans la Chancellerie , et ce nouvel élu marqua son entrée en charge par un rapport au Conseil des Dix sur la nécessité dune plus active vigilance pour continuer et parfaire Toeuvre difFicile du fameux répertoire dont les décrets de 1720 et 1731 avaient ordonné Texécution. Il est regrettable que ce rapport * ne contienne pas d*informations plus précises sur ce grand travail. Rien en eHet ne se rencontre pour nous mettre à même de savoir à quelle année du dix-septième siècle les secrétaires députés alla faci^ iura delV indice délie mater ie en étaient arrivés. Ce document est le dernier qui, à notre connaissance, soilL relatif à l'histoire de la Secrète.
Deux Surintendants se succédèrent encore à l'admi ^ nistration de cette Chancellerie. Ils furent deux person — nages de la famille des Donà ou Donado : le premier Nicolo, mourut en 1773, et le second, Francesco, fuBsurpris dans l'exercice de sa charge, en 1797, par L fatal événement de la chute de la République des Vénitieuï=si
Vers la fin du dix-huitième siècle, de 1770 à 179T
' Voir le décret du Cojjnkil du 23 novembre 1762 avec Vinseria 20 novembre. « Soreniss" Principe. Quanto con ricono:«cenza perfetlir^S sima dcir animo rawiso non cssere che un puro cfFetto dell inclina^^ «rlemcnic {;indi/io di V. V. E. E. la conferitami sopraintcndenza al ■ Sejjrei.i, altrettaniu non la^cicrô io certamente di ris%T{;liar in nie tut ^ le sollecitudini e le attenziuni pcr corri:4|>ondere con meno d'iinperffc:^^ y.ione che sia possibile alla qualilà delf appo>;iatomi incarico, pre^o r.ijjionc soprà <li î«e da rpiesto au;>u<to consesso con spczial cura giacci ri{;itjrda la custodia dellc piii {jelose carte, istruzioni, meniurie che attenjvono al niane{;(>io dci piii délicat i ne{;o/i del Governo. Qualunqi mio pensiero e pn.-^so, altra scoria non avrô che le provvideiize V. V. E. E. di tempo in tem|>o stabilité... m
le silence des documents à l'ëgard de lu Secrète parait absolu. Dans ces temps, du reste, le Conseil dés Dix était fort occupé avec d'autres archives tout aussi secnHes, sinon plus encore, que celles de la Chancellerie. Ses propres archives , en effet, ainsi que celles du Tribunal des Inquisiteurs d'Etat, durent être remaniées, déplacées, examinées à fond, puis subir un nouveau classement. Différents arrêtés qui les concernent se retrouvent dans les cartons du Conseil. Ces vastes recueils formaient archives complètement ù part de celles de la Secrète, aussi aurons-nous, dans ce livre même, à en traiter et a les exposer dans des chapitres tout spéciaux , puisque les intéressants et dramatiques débris <ie ces src^nes font aussi partie inté(prante et essentielle des Archives vénitiennes telles qu'elles sont établies aujour-
Ici sera donc la limite de notre chronique de cette* Chancellerie si célèbre. Ainsi donc, nous avons dépeint d'après des notes ofBcielles et authentiques patiemment ■"^^oueillies, la Sécréta vénitienne, et pour finir avec l'exprossion d'un éloquent hommage pour ses tranquilles moisi admirables dépouilles, nous rappellerons le préambule du rapport adressé par les Consukores de jure, le 27 uoùt 1635, au Conseil des Dix, qui leur avait imposé le devoir d'informer sur elle :
** En véritr, le désir si digne manifesté par Vos Excellences concerne une des plus importantes et utiles affaires qui soient. Et si les moyens imaginés pour sa perfection pouvaient aussitôt (^rrespondre à rnr(;ence des mesures à prendre, il est certain sue la Sérénissime République en recevrait le plus particulier ^>^'ice. Dans la Chancellerie secrète — nous avons été à même
de le savoir en plus d'une occasion — repose un trésor pou ainsi dire inestimable de documents d'État, et bien que de incendies terribles en aient détruit quelques parties, ce qui j été conservé est d'une inappréciable valeur. En ce lieu soa les sources de l'histoire*. C'est là que se trouvent les antique non moins qu'admirables formes du Gouvernement qai, les \ïectées en tous les temps, peuvent assurer à cet État un per pétuel bien-être. Ici sont les affaires qui concernent tous le Princes et l'État de Votre Sérénité, tant dans ses parties ter restres que dans ses divisions maritimes, tant dans les chose de la paix que dans celles de la guerre : Traités, Alliances Ligues, Décrets, Instructions, Informations, Commissions
Nég^oriations , en un mot tout le Gouvernement Il ne si
passe point de jour qu'il ne parvienne à la Secrète des afiaire dont en peu de temps Timportance forme des volumes, n
Or, les Consultores de jure, Scipione Feramosca e Ludovico Raitelli, s'exprimaient ainsi en l'année 1635 La République des Vénitiens comptait déjà de nombreiu siècles de vie politique très-active , et les destins lui réser vaient encore près de deux cents ans pendant IcsqueL elle ne devait encore vivre que de ses constitutions et dan^ ses usages. On peut donc bien dire avec ces Cousuhore. que dans ce lieu de repos appelé la Secrète, dans c< rentre de la conservation des preuves d'Ktat et des papiers de la politique, était en vérité, selon leur énergique expression, la matrice deW liistoria.
' « Nella Cancelleria Serrera di Vostra Serenità, conie habbîamo i« moite occanioiu criperiinentato si trova iiq quasi incstiinabile teioro di ra{>ioiii et ^c benc gli infortiiiiii degli incoiidii n'iiauiio teco portais ijiialrhc parte, qiiell» pcrô che riinane è di prezzo iiirredibile. Qui riflîcd^ la MATRioK uki.l' IIi.storia. Qui !ii riservano le aniiclie non mcno cIh ammirahili forme dol Govenio^ rlie sej^uitatc por i tempi ]MM!(ono aSN'
curare la félicita di questo dominin » Co^.<*EIl. dka Dix. P. S,fihr
28 août 16'j«).
Les destins (le ces collections au lendemain de la chute de la République, nous les avons succinctement énumétés dans le second chapitre de ce livre. Ce sont elles qu*après bien des vicissitudes nous retrouvons aujourd'hui meublant si précieusement différentes pièces de Toncien couvent devenu le dépôt des Archives générales vcf 11 i tiennes, et réunies encore sous l'ancienne désignation de Sécréta. De quelle autre importance ne sera donc? pas le nouveau répertoire raisonné des documents vénitiens, a Tentreprise duquel s*est obligée l'administr«ttion présente des Archives de Venise, si, nous portant par la pensée à une époque que Thonorable direc* teur actuel ne voudra pas tenir éloignée, et supposant mené à bonne fin un si utile travail, nous le comparons ^ l*tnventaire de 1669 que nous avons, en partie, repro- ^'uit ? Les séries de la Secrète, en effet, ne se sont-elles P^s augmentées d'autant d'années qu'il s'en est écoulé «'••puis cette date (de 1669) jusqu'à celle de 1797? Ce '"^^■it cent vingt-huit ans acquis à l'histoire, dont un ^•olbert^ un Louvois et un Prince Eugène, un Philippe «1 Orléans, un Cardinal de FIcury et une Elisabeth Far- '•tîsi^, un François Morosini, une Marie-Thérèse, et un ^•* Kaunitz, un Frédéric, un Joseph et une Cathe- ■"irie II, un Louis XV et un de Choiseul, des William ■ »t.t , un Clément XIV, un Turgot et une Révolution ^ruKiçaise se sont chargés du soin des épisodes et ont **>urni au mouvement des écritures d'Ktat.
TROISIÈME PARTIE
LE SÉNAT ET SES PRINCIPAUX RECUEILS DE PAPIERS d'état.
Xeg An!liivc8 du Sénat vénitien sont ik la fois archives politiques et archives administratives. — La consultation de celles du ■ Grand Conseil » n*est pas nécessaire au curieux ou au chercheur étran|[er qui n*a pas pour but Tétude du gouvernement intérieur de la République. — Indication des principales séries de Registres. — Le Sénat. — Gomment il était composé. — Ce qu*en dit le sieur de Saint-Didier, observateur et narrateur impartial. — Inconvénients de la répartition des |>apiers et parchemins du Sénat proposée par Giovanni Rossi. — Les séries dites Miste et Secrète n*ont rien de commun avec celles dites Terra et Mare. — Spécimen d'un Index des matières de Tuu des registres de la série Terra et de la série Mare,
La connaissance des documents répartis dans les re-
(;istres des Délibérations du Sénat d'abord, et dans ceux
du Ministère ensuite, doit être, avant toute autre chose,
Je but de qui se présente aux Archives de Venise avec
l'intention d'informer sur un point quelconque de la
politique étrangère, depuis le treizième siècle jusqu'à la
fin du dix-huitième. En dehors de ces deux centres nécessairement liés Tua à l^autre , les autres documents politiques ne doivent être consultes, pour ainsi dire, qu'à titre épisodique. C'est donc vers les intéressantes séries des Archives proprement dites du Sénat et du CoUegio, qui jadis étaient la vraie fleur de la Chancellerie Secrète, telles que les Lettres aux ambassadeurs, les Dépêches d'iceux, les Délibérations des ministres, VExposé (les Audiences données aux ministres étrangers, les Lettres des princes et républiques, c'est vers tous ces recueils où prédomine l'élément politique, que nous appellerons l'attention du lecteur qui veut bien voir dans ce livre un informateur propre à lui indiquer les {prandes sources historiques qui sont dans ces Archives. D'un intérêt tout autre et presque inutile pour un étranger, sont les séries considérables des papiers du <( Grand Conseil » , où ne sont rapportés que des décrets et des délibérations qui , sauf certaines informations commerciales, n'en fournissent aucune sur les affaires proprement dites extérieures, et qui sont uniquement choses vénitiennes, en tant que mesures générales, lois fondamentales, élections à la souveraineté, élections aux grandes dignités, telles ([ue celles de sénateur, conseiller des Dix, discussions, eiiHn , sur des affaires de constitution intérieure '. M. Ilawdon-Brown, dans son
' La coileccion des papiers du Grand Conseil comprend soixantedouze i'e{>is(re8 sur parchemin : 1232-1793, et quatre-vingt-seize liasses (fil*e) : 1507-1797. (Il faut toujours entendre [tar Jike un froupe d'écritures cpii sont les pièces ù Tappui, les pièces justificaiiveii, les ninutes, etc., des documents consignes sur les registres en |>archeiiiîn.} ^uus indiquons ici par pure curiosité ceux des registres les plus aocieas
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introduction remarquable à une publication de textes vénitiens faite en Angleterre , a particulièrement considéré les Archives de Venise au point de vue des services qui s'en pouvaient tirer pour l'histoire de la Grande-
|>lus spocialement affectés aux matières législatives et aux institutions de la République. Les noms bizarres de ces registres paraissent être dus à Tunique caprice et à la fantaisie des Chanceliers.
FraduSy 1240, juin, à ISSt, juin.
Soeius. (Extrait du liyre Fracius, 1275, juillet, à 1278, septembre.) Comune primum, 1275, décembre, à 1282, juillet. Comune secundum, (Extrait du premier, 1351 , septembre, à 1278, septembre.) Lunay 1282-1285.
Zanetta, 1285-1290.
Pilosus, 1290-1299.
taprtcornus, )
Presbiier, 1305-1315.
... ' [ 1313-1318. (Rubrica maioris eonsilii.) Ctvieusy ) ^ '
Ffonensis, 1318-1325.
Spiritus, 1325-1349.
Noveliay 1350-1384.
Satumus. (Mêmes matières que dans le NoveUa d'arril 1349 à janyier
Leona , 1384-1415.
Urta, 1415-1454.
Jteyina, 1455-1479.
Dtday 1503-1522.
JHana, 1522-1536.
Jfopus, 1537-1551.
Suivent les autres jusqu*au dix-liuitième siècle, Rocca^ Angélus, Fri- ^erius, Surianusy Ficui, Anselmius, etc. Mous avons dit que des documents commerciaux se rencontraient dans ces livres; voyez, en effet, le Calendar of State papers and manuscripts , etc., par R. Brown, t. I*', p. 2, 3, 5, etc., concernant de8 urifs pour étoffes en 1265, le change pour les marchands qui vont en France, eu llt72 et 1273, etc.
Bretagne. Nous trouvons bonne sa méthode, qu'on pour* rait appeler nationale, et nous en adoptons volontiers le procédé, en nous plaçant, dans ces mêmes Archives, ^
de manière à avoir pour principal horizon celui de l'Iiis
toire de notre France.
Et d'abord, puisque nous avons à traiter des écri-
tures qui étaient adressées au Sénat ou qui émanaientS" mi de cette assemblée politique, il importe sans doute de^^ ^^ dire ici ce qu'était ce Sénat dans la République.
Le Sénat à Venise était le véritable gouverneur politique de l'État. On l'appelait aussi « Pregadi » , c'est-àdire a les Priés » . Ce terme lui venait de ses origines^ Dès les premiers temps de la République, en efFet, qui composaient cette assemblée étaient priés dans leurs maisons , lorsque besoin était qu'ils se réunissent pour^ ^ tenir conseil. Ils avaient une salle dans le Palais de^^'^^ Doges , magnifiquement disposée pour les séances. TouV -*^ sénateur n'était élu que pour un an, il pouvait toute— —-'^ fois être constamment réélu, et on procédait à cette^-^ élection à la pluralité des voix dans la vaste assemblée.^ ^ du Grand Conseil. Un sénateur vénitien ne recevaiff" £ ^^ aucun salaire , non plus qu'un membre de la Chambr^p*"^ des Lords aujourd'hui en Angleterre. Une même famille »* ne pouvait compter dans le Sénat plus de trois de se^-' membres. Le nombre oificieilement reconnu des Sénateurs fut variable. Il fut de quarante, puis de soixante et dans des circonstances d'une importance exceptionnelle, il y eut une junte, dite la zonta, c'est-à-dire nombre imposant encore de personnages élus pour êtr^
DU SENAT
adjoints aux Sénateurs en titre et délibérer comme tels. D'extraordinaire qu'elle avait d'abord été, cette junte devint ordinaire. Par le fait, le Sénat était composé d'un nombre bien plus considérable de personnes que ne semblait l'indiquer le chiffre déterminé par les statuts fondamentaux; ainsi différents dignitaires et fonctionnaires y avaient accès en raison même des dignités dont ils étaient investis ou des fonctions qu'ils remplissaient. On peut, en somme, estimer à deux cent trente les voix délibératives dans le Sénat vénitien, et à près de soixantequinze les fonctionnaires qui pouvaient assister aux séances sans y voter ^ « Le Pregadi est le Sénat, où réside toute l'autorité de la République, dit le sieur de Saint-Didier; on y prend les résolutions de la paix ou
de la guerre , des ligues et des alliances ; on y élit les capitaines généraux, les provéditeurs des armées, et
tous les officiers qui ont un commandement considérable dans les troupes; on y nomme les Ambassadeurs; on y règle les impositions suivant l'exigence des affaires jpubliques ; on y élit tous ceux qui composent le Collège
' Vovez le « De Magistratihus Urbis », par Marin Sanuto (Raccolta Cicognn), et une copie dans notre collection de documents vénitiens. Parmi les imprimés, le « Gasparis Contareni patricii Veneti De Repu" hltca Venetoruin, libri quinque», etc.; Lyon, Elzevir, 1626 et 1628, in-12; et rédition Aldine, « Delta Republica et magixtrati di Venetiay di M. Ga:$paro Contareni, chc fu poi Cardinale ■; Venise, Aide, 1591, în-8^. Nous possédons aussi un intéressant manuscrit sans doute préparé pour Tusagc d*un ancien sénateur vénitien, rédigé sous ce titre: Sommario det libro Hoan del Pregadi^ tratio dftl medesimo libro dirixo in quatlro libri, Nel primo si vede con quai titolo entri cadauno seiiato. Nel secondo si contengonu i<; parti in proposito de ballotationi. Nrl terzo et quarto materie diverse appartencnti a Senatori extraordinarii. C'est une sorte de vade-mecum de sénateur.
{le Cabinet) ; on y examine les résolutions que les Sages (les ministres) prennent dans les consultations du Collège^ sur lesquelles le Sénat se détermine par la pluralité des voix de ceux qui ont droit d'opiner dans cette assemblée, qui est Tâme de l'État et par conséquent le principe de toutes les actions du corps de la ^République ^ » Aussitôt assemblés y les portes du Sénat étant fermées, et tous les sénateurs ayant pris place, un Secrétaire de la Chancellerie donnait lecture des lettres qui de tous les côtés étaient adressées à la Seigneurie , que le Cabinet avait déjà lues, et pour lesquelles il avait préparé les réponses. Les questions étaient exposées jusqu'à trois fois , c'est-à-dire qu'il y avait trois lectures , et à la troisième, quiconque pouvait monter à la tribune {andar in renga) y soit pour soutenir la proposition, soit pour y contredire. La question étant épuisée, on allait aux voix, à une, deux, trois ou plus de voix, selon la nature des affaires. La boule blanche était pour oui, la verte pour non, la rouge indiquait le doute {non sin^ cera). Le sieur de Saint-Didier, parlant de la composition du Sénat, dit finement : « Il ne manque pas d'y avoir aussi de ces vieillards, qui n'ayant d'autres connaissances que celles de leurs coutumes, sont si opiniâtres (ju'ils ne sçavent ce que c'est que de s'accomoder aux diverses conjonctures du temps, tenant une nouveauté pour un crime d 'Estât : de sorte que le Sénat seroit sujet à tomber souvent dans des résolutions qui
' La Ville et la Hcpubliffue dv Venise (Paris, 1C80), chapitre « Du Pregadi », p. 2Vk,
PAPIERS DU SENAT. 23i
ne seroient pas toujours conformes aux véritables intérêts de la République , si les plus habiles testes de ce corps, qui en connaissent les défauts, ne remédioient à ces inconvénients par un autre, c'est de temporiser, afin <|iravec le temps et par le moyen de leurs harangues ils puissent ramener les esprits et faire prendre un meilleur biais aux affaires importantes ' . »
Il était naturel que la {grande variété des matières traitées dans le Sénat eût pour premier résultat une non moins grande variété d'écritures ; de là ces Archives impulsantes, proprement dites del Senaio, et divisées en deux parts absolument distinctes, les unes secrètes, les autres non. Giovanni Hossi, dans ses Essais sur les choses vénitiennes, demeurés encore ù l'état de manuscrit,
I Noii.« ritoii.<4 fréqueiiimeiil le livre du sieur de Saint-Didirr rdinme rUnt l'un des meilleur'i sinon le meilleur (|ui ail été écrit sur TKtat des Véiiitirus par un Français de raurieniie F*ranoe. Le sieur de Saint-Didier n'a |»a4 «mi la |irélention tle se faire le jii(>f suprême du vvUv Ré|Milili(|ue comme sou |irédéees4eiir a Venise, Auieloi de la ll(>us<«ave, dfHit Tieuyrtf respire, à toute pa{;e, la partialité et la mauvaise humeur. Il eu a Toulu simplement représ4*nter le taldeau cpi'il avait eu sfuis les yeux |)on- «laiil le« deux ans qu'il avait été attaclié à la perMuuie du rouiCe fr.\vau\, -imlias^adeur |»our le Itoi , à Venise. Voiri d'ailleurs sa déel.natinu au fnildic, eu I'Avkhtisskmk^t de Téditioii de 1080: « Tout cr ifui avoit ^flê écrit rv~dt*vtiiit Je Vvnise ctttit ou fteu ronfttnne à Ai vétitr ou ne Mraittftit ffut' de la moindre partie des rhose\ que l'nn en ilttit t'nnnnitre, Xr tëjttur tjue j*y ni fait depuis le einnmenrement de Vannée ll»72 /uf- «/ii'û Ut fin «ir 167%, fH-ndant Fandtuxsade de M. ie eomie d'Afuux, m'a énipiré le det^ein tle faire un taldeau de la ville ^ du iftairernvment et «/ei manières de vivre det Vénitiens , le plus au nataiel qui inr seroil jtituilde , et de renfermer dans les trois parties de e*'t ourrat/e tout ee •jue plusieurs autheurs ont traitté séparément , rtfose même dire im^ jtQi^ailement, Toutes ces choses msemlde m'ont paru si rares et »i w'/*fjultèrcs^ que Je ne les cntis pas mains dijférentc< de tout re qu'on i oit ^ns le reste de f Europe , que la Chine l'est de la France, •
incline à établir douze catégories dans les papiers du Sénat, et sa répartition est la suivante :
1" Registres <lésign<'*s 3fistî.
SecretL
Délie Corti.
De' Rettori.
Terra.
Mare,
Roma,
Roma espulsis.
îh»
Consultori,
yiffari Ecclesia^ticL
Communie ate .
Dispacci e Relazioni,
Ce mode de répartition me parait difFus, et il confond les registres d(î la politique , tels que les Misti et les Secretîy avec ceux de Tadministration, Terra e Mare. Ne convient-il pas mieux de ranger complètement à part les séries de Terra et de Mare, pour réunir toutes les autres sur un même territoire. Ainsi l'avait pratiqué le couver^ nement vénitien, qui n'avait |)oiut encombré avec l'interuiinable agglomération des registres de cette catégorie les rayons de la Serrrtc réservés aux affaires spéciales. lV)ur(pioi d'ailleurs Itossi n'admet-il que douze séiies au li(Mi de (piinze? Qikî l'ait-il en effet des registres des Patti ou Traitr's, et de ceux des CommcmoriaU on choses estiuK'es bonnes à être enregistrées sur des livres spéciaux? lit la série des affaires de Constantinople? n\*(ait-elle pas jadis tenue à part, et Formant un n*cueil spécial, aussi bien que les affaires de Rome?
Deux mots d'abord sur les deux collections dites Terra
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et Mare, et dont les registres ne concernent que les affaires administratives, soit terrestres, soit maritimes de la République.
La série Terra comprend quatre cent onze registres et trois mille cent vingt-huit liasses {Jilze). Les registres commencent en 1440 et finissent en avril 1788; les liasses vont de 1545 à 1797. Cette série renferme toutes les lettres ducales et les décrets du Sénat relatifs à Tadministration des provinces situées sur terre ferme et à celle de la ville de Venise même. Toutes les affaires intérieures traitées ministériellement se trouvent donc consignées dans ce recueil : ainsi, la correspondance ordinaire avec les gouverneurs et celle avec les magistratures dans la métropole. Chaque registre porte avec lui un Index général des matières ; la reproduction d'un seul suffira pour la direction des investigateuri? :
Spéciales personœ.
£cclesiœ, monasteria et hospitalia.
Electiones et confirmationes.
Communia, communitates , capitula et territoria.
^dtia et merces,
Taxœ et decimœ.
Conûlia, coilegia et officia.
^mchi.
'^^0 lionorandis Principibus.
Slipendiarii.
Pttrtes Rectoribus exequendœ.
°ona et pecunia dominii.
^^^itores dominii.
^^^s générales et ordincs civilatis.
^dvocatores comunis et sindici.
^'yinnasium Palavinum.
'^^']U(B et expensœ pro fabricis.
f3ï LES ARCHIVES DE VENISE.
OratoreSi rectores, revisores et castellemi. Imprestida et siibsidia * .
La série Make comprend deux cent quarante-sept
re(jistres sur parchemin, de 1-iiO à 179G, et douze
cent quatre-vin{j;t-six liasses, de 1545 ù 1797. Elle est
le recueil du Tadministration maritime de la République.
Voici un spécimen de l'Index de Tun des Registres :
Armamentum,
Communia y communitates et capitula,
Eicctiones , commissiones.
Ecclcsiœ, monasleria et liospitalia.
Galeœ, naves et navilia,
Litlerœ cl liectoribus exctjucmlœ.
Oratorcs, Nuntii et Secretarii,
Partes (générales.
Stipcndiati.
Supra comiti.
Spéciales personœ '.
Ainsi (pie rindicjue la dési(jnation propre de cette série, c'est en ses recueils qu'il faut chercher les lettres ducales et les décrets du Sénat relatifs à toutes les
1 <Vest-:i-dli-e : Afrniri'S iiarticulirres Ix (rllivs on toiles pentoniieii. — l!];;lisi's, in«)iinstèros «M maisons liospiialières. — Klortions à cle^i f*hai|H et f'onHrinations ilans lc.s(Ii((>s (*liai-{;('M. — Affaires (roiniiiunes. — Diflit^ <rriilrf'(> et inairliundises. — Ta\t'8 el iIcM'imes. — Coii8cili«, aMcmbléfi ♦*r oftir«*s. — Haii(|nes. — Dérisions relatives* aux honntMii's à rendre a drs Piince.H. — Einolnnients. — Dcrrets» à fairt; rxécutor par le» Prff*« — Ilirns fi Hnaiicrs de l'Étal. — l»él)ilrnrs de TÉtat. — Décret! «t am'tés (jénéranx. — Avocats de la Conimnne et Svn<lic«. — ITniverfiK de Padone. — Kanv et dépenses pour consirnetions. — Envové«, Pré" fets^ Insptftenrg et {[onverneurs de cliàteanx. — Emprunts et subiùdH*
- C'<îsl-à-<lire : Armemenl. — AITaires eoiumunoA. — Eloclioiil ** man<Iats. — K{;lises, monastères. — Navires et (»alèi*os. — Lettref àd** l'réfeis et ordres à exéentcr. — Envoyés et Seerélain's. — Affaires gCBC^ raies. — Emoluments. — Affaires persunnelles s[>cciales*
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affaires maritimes d'un ordre non politique et à toutes les possessions d'outre-mer des Vénitiens; telles que Chypre, Candie, la Morée, les îles du Levant, l'Istrie, laDalmatie, l'Albanie, la Grèce, et autres contrées qui furent sous la domination soit continuelle, soit temporaire, de la République. C'est aussi là qu'on trouvera des preuves abondantes des premiers services maritimes régulièrement établis entre Venise, la Flandre et l'Angleterre ' . Tout le recueil s'adresse essentiellement a l'attention des historiens des relations commerciales.
Avec les autres séries, nous entrons dans un domaine d'un intérêt moins exclusif : ce n'est plus l'histoire véni-
^ Voyez dans l'intéressante préface du premier volume du Calendar of Siate papers , etc., rédi{;ée par M. Kawdon Brown, les paragraphes suivant^, relatifs aux voyages des galères de Venise pour les Flandres, depuis 1317 jusqu'en 1532 : Account ofthe Flamiers gallvyK. Theyform. the first link of connection between the two countriex. — Their first povu^e. — Varions rulcs and régulations respecting the galleys, their ^^l'tains, their ojficers^ and crews, — Their course. — Trade with (^fflain English ports and with Flanders, — Imports front the Méditer- /"aneaii and East, — Vigilant supervision of the Senate, — The admi- ^^^ commission and responsihility, — Voyage of Flanders g alley s susffnded by the league of Cambrai, — Finally discontinued in 1532. (De ^ P''H;e LXi à Lxxi.)
t«i premiers documents originaux extraits des Registri Senato Mabb, ^■N par R. Brown , sont des Décrets du Sénat des 2 et 22 novembre ^^, 17 et 18 février, 16 mai 1441, 20 février 1442, 8 mars et 30 juiU '^1443, 7 février et 7 mai 1444, 27 janvier, 19 octobre et 17 décembre **45, etc., etc.
'«yei aussi la Storia civile e politica del commercio dei Veneziatli, I^C. A. Marini ( Venczia , Colati, 1798-180S, 8 volumes in-8«); la ^^fia délia navigation e nclmar ^ero^ par Formaleoni (Ke/iexia, 1788, * volumes in-8*'j; Del Commercio dei Veneziani, par Fabio Mutinelli («enexia, 1835, 1 volume iu-8**) ; li*s Veneti primi e secondi, par Gia- ^^^•ûo Filiasi (Padoue, 1811-1814, 7 volumes in-S»), etc.
tienne, c'est l'histoire générale qu'elles regardai concernent.
LIBRI PACTORl'M.
Les Livres dos Traités. — Le Liber Albus. — Le Liber BuM Le Doge Andréa Dandolo (i3V3-i354) contribue non-seolaBi ses conseils, mais aussi par Texemplc, à la recherche des doe authentiques les plus anciens et à la formation d'impoitanU r
Dans toute description on mention des trésors que conservent les Archives de Venise, il faudn jours mettre en avant celle des Li'bf^i Pactorum ou j recueil fort remarquable de neuf registres qui reofiei la transcription des plus anciens traités conclus 1 liépuhlique des Vénitiens avec diverses puissanc moyen âge. Ces neuf registres, composés de feuil très-beau parchemin , sont complétés par un inde cuté avec un soin admirable, en 1538, par le sea a Petrus Brixianus » , sous les auspices d'Ândrea ceschi , grand chancelier. On peut dire que Téloq inscription dont l'intelligent compilateur a omë des pages de cet utile répertoire est un heureux tu de l'ouvrage dont il a relevé les titres. « Hi sunt, « (fUi ab inciiîiabulis ferc reipublicse Vcnetse ad SLtatem nostram, quicquid togœ bellique prœclare gestun
LES LIVRES DES TRAITES
cof^pl^ctaniur. Hic tu , ne forte hoc nescias, pacis orna^
tn^n^ omnia et subsidia leges. Qui principes , qu« urbana
caTisilia, qui magistratus conosces. Qui senatus comitivo^
riâfnve usus et ratio, quantaque reipublicœ majestas et
auihoritas sit, accipies, » Le plus ancien document que
Ton y trouve est de Tan 883, et aucun ne dépasse la
Vimite des dernières années du quinzième siècle. L*éru-
dit que sa curiosité et son goût pour les informations
diplomatiques au moyen âge porteront vers Texamen de
ces registres, devra consulter d'abord les appréciations
utiles qu'en ont publiées MM. G. L. Fr. Tafel et Gg. M.
ThcHDas, en Allemagne , et M. de Mas Latrie , en France.
Les deux premiers ont eu sous les yeux la copie en sept
registres , qui était alors à Vienne , et le troisième a basé
son rapport sur la copie, en neuf registres , que Venise
Bvait pu garder '. Mais à la connaissance de ces deux
séries ne doit pas se borner la curiosité du savant sur
les traités et privilèges de la Bépublique vénitienne en
ces temps anciens. Il devra aussi dépouiller les textes
précieux de ces deux grands monuments écrits du moyen
^e, fondés par les soins et l'initiative glorieuse du glo-
^ Voyez a Der Doge Ardreas Daudolo und die von demseWen ange^ *^ten urkundensantmlungen zur StaaU^ und Handelsgexchichte Vene- "^'- Mit den Originat-'Registern des Liber Albus, des Liber Rlaucus ^^ider Libri Pactorcm ans dem Wiener Archiv, von Dr. GottI, L. Fr. >>fel uod Dr. G(;. M. Thomas. (Aufl den Abhandiun{;en der K. bayer ^Ulemie, d. W. III, Cl. VIII, Bd. I, abth. Miinchen, 1855.
Et Archives des missions scientijif/ues et littéraires, choix de Rapports ^ Instructions publié sous les auspices du Ministère de Tinstruction |Hibli<|ue et des cultes. Vl« et VII<: cahier, juin et juillet 1851. Rapport '«r le recueil des Archives de Venise intitule Libri Pactorcm, par ^* de Mas Latrie, p. 262 à 300, et p. 341 à 385.
rieux Do(;e Andréa Dandolo, ce magnifique ami des lettres et de l'histoire \ monuments conservés sous le titre , Tim de Liber Albus , l'autre de Liber Blaxccs. Ij'Albus, comprenant cent vingt-huit documents, dont le premier est un « PriviUgium Emanuelis Imperaiam Consiatit. ^ », et le dernier une convention avec le chef
* Andréa Dandolo, cinquante -quatrième Dop de la Élu le 4 janvier 1343, mort le 7 neptemhre 1354. ■ Questo Jà w sapientissimo homo et cortese a tutti comunemente , e pereià ei veguim detto il Cortese di sopranome. • Ancienne chronique dans un manmcrit de la mnison d'EUte. ■ Unus ex primif rerum Venetanim ivriplorilMi, vir probus, et literis et armis conspicaus, uti testatnr F. Peirardia,^ eodem a*vo flort*bat, ■ otc. (Mviutobi.) Voycx le Mémoire allemand dié plus haut, p. 9, il et suiv. • Andréa Dandolo (dit le comte Sapvds], uomo di {;rau senno, amico a Francesco Petrarca, e scrittore délia miffior cronara Ven^ziana che abbiamo.... »
2 Daii:* M)n tn?:«-intéressant mémoire sur Vbïiise et le Bas-EmRU, M. J. Armingnud dit : « Le premier chr\*8obulle dont on ait noo l&> texte (;rec, mais la traduction latine coiijiervée à Veni«e dans le liTieik^ Patti et dauH le Liher Alhus, appartient à la fin du dixième siècle. ■ £.« il ajoute : « Nul doute cependant qu'il n'ait été pré<*édé de lieanrMf^ d'autres. Ceux-ci nui^nt été brûlés, comme tant de précieux document»* d.uis riuccndie (pii consuma une jKirtic des Archives vénitienars a.iA uioveu .'!{;«'. La preuve en est à priori dans rim|N>ssibilité m^me d'an trafic luiiKaiii qui eût manqué de (garanties. Mais elle ressort auui <!■> premier elirysi>liull<? qui, eu invoquant les antiques usages, ne fait ^e le.'» ronliinier ou les étendre. « Voyez Histoire des relations de Vemf^
aver i Empire d'Orient depuis la fondation de la République jusquk /« piiic de Cttnstantinople an treizième sièrlt\ |>.'ir J. Arminfjaud, profc**— scur d'Iiisioire au Collé{;e Itollin. (Inip. Im]>ér., 18(i8.)Ce travail dujeaa^ professeur est execllrnt, plein de faits intéressants, d'a|)erçns ingénient* et bien n«iurri de documents cherchés aux bonnes sources. ■ La Bibliothi'iiiie lie Saint-Mar<*, dit-il, et surtout les archives des Frari, mot»* fourni iiu-s' principales sources. Beaucoup de JocuiiuMits du livre des P'"' M)iit <-oniiiienlé.< <laiis ee travail pour la première fois, et si l'activité d^* savant> allemands m'a devancé de (pichpies années, j'ai pu cepeiMU"* trouver a|ii-i'.<. vn\ plu^ieur^ pièces inédites. Mon but a été d'aillenr» ^^ composer un tableau d'ensemble, en pnifitant des travaux allemands ^^
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des Tartares , « Pacta Jirmata cum domino Imperatore Zambech >» , est un recueil de traités et de privilèges conclus avec les puissances orientales de Remanie, Syrie, Arménie, Chypre, Byzance, et avec quelques États viatiques et africains.
Le Blancis, contenant soixante-huit articles, dont le
premier est un traité de l'an 840 {Pacium inter Lotha-
^km imperatorem et dominum Petrttm Duceni Venecim
P^ Jirma pace habenda iuter aliquas civitates et loca
^^caiui Venecîm propinqua) ^ et le dernier un privilège
"Il woi Manfred {Privilegium Régis Manfredi super reS'^
fitu^mone Bizantium , quos Andreolus de Mari abstulit
^^^^^Bmnibus Venetiarum) *, est spécialement affecté aux
ODii^Ventions avec les pays Lombards, la Toscane, la
Marx^he d'Ancône, les Komagnes, Naples et la Sicile.
L* ^historien moderne Romanin, parlant de son voyage
eff^^^ué à Vienne en 1852, pour examiner ces deux
préc^ieux manuscrits, conservés alors dans les Archives
iinf>^ales, dit : « Je trouvai que tous les deux étaient
précré«lés d'une lettre patente du Doge Andréa Dan-
dolo, par laquelle il fiiit connaître qu'après s'être
occupé de la réforme du Statut , il juge sage et patrio-
U(\ue l'entreprise de sauver de l'oubli les documents an-
ôens, de les recueillir, et de les disposer et ordonner
avecle plus grand soin. C'est une lettre bien précieuse
^^'^^ftu |Mibliéii réceiDmciic ou |m*u connus en France.... Le* recherches ^>rtinilîèrrii dus layanU vénitienji con^ignccit dans les Mémoires de l'IiH ^(11 royal des sciences, lettres et artsi, et d.in!i ceux de 1* Athénée véni- ***» iii*ont été du plus |;rand secours. ■
^ oyez le Mémoire allcnianil do Tafcl et Thomas, déj^ cite, pages 56 ***>eî p. 47 à 53.
et qui nous fait connaître ce grand Doge sous un jour nouveau, c'est-à-dire non-seulement comme chroniqueur et législateur (ce que nous savions), mais encore comme doué de cette ambition trèsHioble de recueillir les plus anciens documents faits pour porter la lumière sur l'histoire de la patrie '. »
Nous avons dit que les Registres « Librt Pactorum > ne renfermaient aucune transcription de traités concluj depuis les dernières années du quinzième siècle, mais à côté de ces Registres , qui sont en quelque sorte un fragment de collection , sont aussi tous les traités originaux (et le nombre en est considérable) signés avec les puissances depuis le treizième siècle jusqu'aux derniers temps du dix-huitième. La part des traités et conventions , dans les Archives de Venise , est donc de toot point admirable , car elle est une de celles qui peutêtre ont le moins souffert de l'action du temps, des incendies et autres désastres.
* Storia dœumeniuta tii Vt'nezia , par S. liOMi!(l> , t. I", p. 353 et 354. (Venise, Naratovich« 1853.) La lettre du Doge dont parle ici Roinaiiiii a ét«> reproduite au^si par MM. Tafel et Thomas : elle eii, *^ effet, fort hvWo et bonne à lire, de tout temps. Voici en quels tertn«> cet liommr illustre la termine : « Sumat ergo nostri fructum laboris solx^^' torinn clara dcvucio, et (|uid eqja eos generalitatis gratia patrio foTeioa^ afft.'ctu, (jloriosum nostruni propositum recognoscant. Docti enim, qud regu.i sublimant principum i^olertas yigilie, et dominantis taiito emio^^' tiiijt fam.i creiïcit, quanto instantiu^ comodis subiectorom insud^^'' dignosfitur, optamu^ cunrtos dies nostros in publicas utilitates eicvrrere, ut venerabili patrie comissisque nobis divinitus |K>palis, qiE*-!^ principalitcr nati sumu^i, prodesse quam preesse i>ocius valeamu^. •
COMMEMORIALI.
MO RI ALI
Livres destinés à l*enregistrcment de faits et d*actes mémorables. — Les rejristrcs les plus anciens, c'est-à-dire ceux qui comprennent le qualorzième «t le quinzième siècle, sont les seuls dans cette collection qui aient une réelle importance. — Indication de quelques documents relatifs aux choses de France.
Recueil de trente-trois volumes, dont un seul, le trentième, a été écrit sur papier; le reste de la série est rédigé sur parchemin. Ces volumes ne forment pas un recueil régulier et de nature spécialement définissable. On ne se trompera pas en disant qu'ils contiennent de tout un peu. Le premier document en date est de 1295, le dernier, de 1787. Il ne faut pas du reste accorder à ce recueil toute l'importance que promet le titre qu'il porte. Ce n'est pas le répertoire officiel de tous les faits mémorables pour la République de Venise, c'est un recueil de luxe, dans lequel le caprice d'un chancelier a dû plus d'une fois présider à l'enregistrement de tel document plutôt que de tel autre. La partie moderne, depuis l'année 1550 environ, y a été extrêmement négligée, et nous sommes d'avis que les Commemoriali ne peuvent être sérieusement utiles que pour les informateurs sur certaines choses du quatorzième et du quinzième siècle. C'est
une série dont il faut particulièrement consulter les
Indici pour se rendre compte de ce qu'il convient d'v chercher, car il serait difficile, même à celui qui a consulté chaque re([istre , de dire qu'on doit s'attendre à y trouver telle chose plutôt que telle autre.
f^cuf registres comprennent le quatorzième siècle, I àlX, 1299-14^7;
Huit, le quinzième, X àXVlII, 1407-1500;
Huit, le seizième, XYIII-XXYI, 1500-1604;
Trois, le dix-septième, XXVII-XXIX, 1604-1696;
Quatre, le dix-huitième, XXX-XXXIV, 1703-1787.
Des textes relatifs à des faits particuliers au royaume de France , ou à des Français en relation d'intérêts soil mercantiles, soit autres, avec des Vénitiens, s'y rencontrent aux années 1300, 1304 et 1307, pour la partit* lu plus ancienne. L'annexe au volume II a de riDtëréi, et se rapporte aux années 1307, 1311, 1317, 1322. Nous y voyons affirmés les rapports établis entre Venise et le royaume par Charles d'Alençon , comte d'Anjou, troisième fils de Philippe le Bel. Des quittances échangées pour des fournitures d'armes ont cette particularité d'y être transcrites en langue française, cas fort rare en ces archives. Los nouvelles ambassades échangées entr^ les deux puissances, après celle qui fut accomplie et ra'^ contée avec tant de naturel et de grâce en ses Mémoire^ par Villehardouin , maréchal de Champagne , y son^ signalées, et des lettres de souverains y sont reproduites^ entre autres de Philippe VI de Valois (1329, 1332), de Jean (1362), de Charles le Sage (1368, 1369, 1376 ^ 1377), de Charles VI (1393, 1396 et 1407). Sous le règne de Charles VII, en 1428, le volume XII contient
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Capitula terrœ Franciœ cursu territorii; de même pour 1441. Telle est un peu la part du moyen âge dans les CommemoriaU pour la partie de France. Quant aux documents modernes, c'est-à-dire depuis Tavénement de Louis XI, et surtout depuis le traité d'alliance qu'il signa en 1478 avec Venise, leur intérêt perd dans ces registres tout parfum de curiosité , étant choses diverses fois reproduites en d'autres séries manuscrites, non moins oiBcielles que celles des CommemoriaU.
Nous devons ajouter que cette collection se complète par quatre registres ainsi désignés : « Mémoires anciens qui sont importants et qui peuvent suppléer en partie aux lacunes des Gomhemoriali; Relations de Castille, maisons régnantes , forteresses , préséances et choses historiques des royaumes * .
^ La progression clironolo|pque de cbaque volume est la sulyante jusqu'au seizième siècle :
^«us ayons dit que les documents les plus variés s*y pouvaient ren- ^'^^ver. Citons à titre de preuves : Privilegium civitatis Thadei de ^^M^is en 1337; Cardinales creati sous Benoit XII et aément VI; '^^^^mptum litterarum D, Philippi Régis Francorum pro GuieUno ^^^^i-harello de Pimano et lo de Ctnice de Montepesulano fidelibus suis, ^^^9; Responsum, Ugati Papœ Joannis XXII super subsidio potentatum '^^^^-a Turcos, 1334; Con/essio réception is pecuniarum datarum Fewe-
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Définition de cette série. — Les textes des quatorze premiers Registre» (1293-1331) manquent, mais les répertoires {indici) ont été conserm. — Importance de ces documents comme preuves officielles pow Tbif» toire des relations extérieures de la République. — Indicmtioo de* matières relatives aux affaires étrangères d'après Flndez original de trente-deux premiers Registres, c'est-à-dire de 1203 à 1368. — EmiBération de documents concernant la France depuis 1331 jasqu*en 14t4.
Ces Registres ainsi désignés contiennent les différentes délibérations du Sénat sur toutes sortes de questions aussi bien administratives que politiques, et concernant à la fois certaines affaires intérieures et les
tiis ex parte Caroli fratris Régis Franciœ , pro ametHs^ sartiis^ armity Vrombis argenteisy 1311; Quielatio lingua gallica exarota (fuatuor tuba' rum et unius tuhetœ argeuteœ consignatarum commisse gatlico per iticalibs Venetos, idem (addition au vol. Il); Memoria instrumentorum eottoemi' in procuratia Sancti Marciper Canceilarium Venetiarum, 1400; Mutmti^ gubcrnationis Genuœ in reges Franciœ etsubmissio, 1306 ; Litterœ palemi^* Aloysii Régis Francorum in quibus, etc., 1477; Pax cum Chrittimni^'^ simo Francorum Régi ceiebrata, 1478; (^uietatio Christ. Régit Francié^ ' 1516; Consignatio jocalium Augiistino Ghisi, 1511; indici di ith^* proibiti, 1506 ; Libro degli dixpacci del ambasciator Diedo al Soldmno /<^* Cairo ritrovato nel 1609; Lettera délia Sultana madré porimta JtU Aw0'^ hasciator, 1605; Condotta di Giovanni di Medici, idem, etc., etc..'* L*crudit qui à Venise s'est le plus particulièrement occupé de TéCade d^^ documents contenus dans les Commemoriali est le professeur A. S. Mi*^ notto. Il en a préparé un regestOy c'est-à-dire un sommaire développa dans l'ordre des matières et avec l'indication des volumes et de* piges travail de grande patience dont il faut souhaiter la |)rompte publicatiof* •
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négociations étrangères. L'incendie de 1574 ou de 1577 a sans doute détruit les quatorze premiers , qui comprenaient les huit dernières années du treizième siècle et les trente et une premières du quatorzième (1293-1 331) . Cette antique période n*est plus représentée dans les Archives que par les Indici ou Répertoires. La série régulière des textes ne commence donc qu'avec l'année 1332, et s'arrête à l'année 1440. Elle forme aujour* d'hui un ensemble de trente-neuf volumes in-folio sur parchemin. L'importance des documents qu'ils renferment mérite la plus particulière mention : ils ouvrent d'une façon non interrompue pendant près d'un siècle la série des pièces officielles relatives aux affaires étrangères traitées dans les contrées et avec les nations les plus diverses. Il suffit de regarder dans les Rubricariides Deliberazioni Miste la partie désignée sous le titre d'ilmhaxatores et Tractatores, et celle des Commissiones (Instructions), pour se rendre aussitôt compte de quel intérêt peut être cette source de textes propres à réformer les mille et une erreurs des Chroniques écrites fort souvent un peu à l'aventure et sans preuves déterminées. Uii grand nombre de dates faussement assignées à certains faits peuvent être rétablies^ Les Rubricarii des ^'Xante volumes jadis rangés dans la Chancellerie, et "Ont quarante-six sont demeurés intacts , comprennent 9*i^tre volumes ainsi répartis :
*^ ttome premier : Index de trente-deux registres, 1 293-1 3G8 ; »» deuxième : » neuf re(f istres , 13G8-1389; »» troisième : n neuf registres, 1389-1413;
»> quatrième : n dix registres, 1413-HiO.
Les matières principales relatives aux affieiires étran- {{ères qui y sont indiquées, et sur lesquelles on peut effectuer les recherches en se reportant aux numéros de renvoi , sont ainsi enregistrées :
Achaiae despotus (Dyrrachium, Roduni et Remania).
iEinonia.
Alcmania.
AJcxandriae galec.
Ambazatores et Tractatores.
Anconilana Marchîa.
An(jlia.
Apulia.
Aqiiilcîa patriarca et Forum Julium.
Ara(jonia.
Ariininium.
Armenisc galce.
Ansenini et Cliersum.
Bohciiiise Rex et Lombardia.
Bononia.
Carolus demi nus et fratres.
Ghroatiae barones.
Constantinopolis, Trapezunta, Mare majus.
Credentiarum oiBcialcs.
Cremona.
Greta.
Culplii custodia.
Cuma*.
Cypri (jalec.
Dalmatia.
Forraria.
Flandria.
Fiorentia et Tuscia.
Porticum Teotonicorum.
Forenses.
Francia.
Goritii comités.
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Hispania.
liunçaria.
Janua et Saçona.
Imperator Romanoruni.
Insula.
Justinopolis.
Leva lit is ofBcium.
Ligna missa extra pro ardais f^ictis.
Lombard ia.
Lombardorum tabulse viccdoinini.
Maiorica.
Mantua.
Mare niajus.
Mediolanum.
Mutina.
Navigandi ordines.
Navigation Î8 ofBciuni.
Nigropons.
Pap« Logati et Prelati.
Parma.
Plact'ntia.
Raçusiuni.
Rex Robertus.
Roduni.
Romand iola.
Roniania.
Strdinia.
Sclavonîa.
Sicilia.
Syriœ galee.
Trapezunta.
Tiinîsinni.
Tnrrd».
Veroiia et doniini délia Scala.
Ysiria '.
' <Ve<(t-j-dire : TAchaïr, rEnionir, rAllemaj^nc, le* galères d'Alciaiiflri«-, \o* Ambajtadcur» et les Né(;nciatciirH, h Marche d*Anc6iie, l'An-
Le reicvc que nous avons fait des choses de France dans les Indici de 1293 à 1368 atteste des négociations engagées entre les Vénitiens et le Roi de France, soit pour les traités d'alliance, soit pour des contrats, soit pour des intérêts privés de quelques nationaux, dans le cours des années 1302, 1317,1324, 1325, 1330,1331, 1332, 1343, 1344, 1345, 1350, 1354, 1357, 1359 et 13G6 ^ Notre examen de la période de 1368 à 1389 établit l'ambassade en France de Pietro Bragadin en 1368,
gletorre, l'Apulie, le Pairlarclic irAquilée et le Friuiil, T Aragon, Riiiiini, les {galères d'Armrnie, la Cherâonèse, le Roi de Bobènie, Bolo(;iii', les barons de Ci'oatif.?, Coiistantinople, Lettres de créance, Crémone, la Crète, la surveillance du Golfe, GuinCK, les Galèm de Chypre, la r)alinali<', Ferrare, la Flandre, Florence et ToM.*ane, l'entrepôt des Allemands, 1rs Elran{;ers, la France, les Comtes de Goriu, rEsj)a{rne, la Hongrie, Gènes oi Savone, l'Empereur des Romains, rOflKce du Lovant, les N'avir<*.s envoyés en des circonstances extraordinaires, la Lomltardie, Majonpio, Mantoue, Milan, Modène, Ordre» d'expédition maritime, Né{;rcpon(, Lc{;ats du Pape et Prélats, Parme^ Plaisance, Ha{;use, Kliodrs, la Sardaignt*, TEsclavonie, la Sicile, les Galères de Syrie, Tréhizondo, Tunis, les Turcs, Vérone et les sei(«[neur» de la Scala, Tlstrie.
1 Ainsi: Registre XIV, annéi; 1331 : Sapienies electi super liOerif lic/ix Francorum, super facto pnssagii. Cursorvs domini Régis. Sapiemtef videhiint super eommittenda îturis. Jiespondeatttr domino Hcgi Franco-^ ■ runi ad suas litteras. Mittatur AmhaxaUu- ad Regem Fratieorum. (Test? de rindex pour le volume \1V, diMiiicr dos Misti, qui ont été dctruiL* |>ar rinrcndio de 1574 ou do 1577.) Ukoistrk XV, 1332, p. 2 : Scrihatur Reyi FruHcorum, lUicisiiit: XVI, 1332 : Ad preces Régis Fran^ coruiii mittatur Ambuxutor ad Marvhione m Fvrrariœ, Rkg. XXII, 1344- Responsio farta Ambaxatori sencscalchi domini Régis Franciœ, ReoistrkXXIV, 1345 : Valurcsso wissu^ ad potenles Franciœ. Reg. XXVI, 1354 : Petrus de Comptt^tcliis, noturius dominorum de Nocte, mium ad patentes Fiandriœ et Franciœ pro aptatione strutere. Rkgistrk XXVIIy 1350 : ConsuieK nostri Rruges et Purisiis audiantur... Reg. XXV III , 1357 : MisKo ad dominum Delphi no Vienncnsi et iocumteuenti in Pari" siis, I\egistrk XXIX, 1301, Ife litteris fendis Ducissœ Borboniœ,
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le passage par Venise des envoyés du Roi de France à ur retour de Hongrie en 1372, puis l'ambassade de intarini à Paris en 1375, quelques rapports échangés
1383 et en 1384, où Pierre de Craon jouait un rôle, i Bourgogne y a sa part en 1386 et 1389'. « Des ibassadeurs arrivèrent de Venise au mois de juillet, *it le Religieux de Saint-Denis en sa Chronique; ils Qoncèrent que le Roi des Turcs avait péri dans une taiUe. » C'est l'ambassade rapportée dans la troisième rtie des /ÎMfcricanï (1389-1413), à la date de 1395, Ambaxata solemnis ad dominum Regem Francise, » et ur la première fois nous avons un texte précis d'/nuciions a un envoyé de Venise en France. « Forma nmîssionis dalse viro N, J, Alberto ambaxatori ad jem Francorum^, Avec le quinzième siècle, l'intérêt
Ainsi : Deliberaziotii del Senato, Re{pfltri Misti. Hegistre XXXIV, ^1375 : Possint scribi litcrœ domino Hegi Franciœ in favore Moreti wi et Jacoùelli de la Tune y p. 16; Faclum pignore Francia' oui *ensio expirai f p. 29; Ambaxatores Hegni Franciœ cuntes in ffunla conducantnr cutn ligno ripiœ y p. 144; Ambaxatores redeuntes de ^$aria leventur, p. 154. Registre XXXV, 1375-1377 : Per reprea Baymundi Valéry mitlatitr unus Ambaxator ad Hegem Franciœ, iS8; Comissum Contareno Ambaxatori ad Regem Franciœ, p. 130. OlSTBE XXXVIII, 1362-1384 : Responsio fienda Ambaxatori Rcgix ^nciœ de miUendo virum nuntium, |). 118; Responsio fada domino ^gavensi, p. 120. Registre XXXIX, 1384-1386 : Responsiones ^ Âmbaxatoribus domini Régis Franciœ, p. 12, 13 et 15; Detur **9gium usque Segnia Ambaxatori Régis Franciœ , p. 66; Responsio **« Àmbaxiatori Régis FranciiV per transitum domini Régis Lodovici
causa qui ueniat Yenetiis, p. 109. Registre XL, 1386-1389 : Quid '^ptumfuit domino Ducis Burgundiœ, p. 92. Vol. XLI, 1389 : Res^ ^^siofacta domino Duci Burgundiœ , p. 113.
^ Oeliberazioni del Senato, Rcj^isiri Misri. Registre XLIII, 1394- W : Q^uid scriptum fuit domino Régi Franciœ super facta relaxationis ^ etc., p. 36; (^uid commissum fuit Laurentio, p. 49; Ambaxata
se développe, le rôle du duché de Bourgogne fait sentir sa politique envahissante, et de 1402 à 1411, les registres des Misti contiennent de plus importants détails relatifs aux princes de cette maison. Entre 1413 et 1460, dernière série de ces manuscrits, les textes politiques sont peu fréquents , siurtout si Ton considère qu'à cette époque le mouvement dans les affaires extérieures s'était beaucoup prononcé ; mais il n'y a pas lieu de s'étonner de la rareté des documents diplomatiques dans la quatrième partie des Misti del Senato^ puisque depuis l'année 1401, une autre série a été formée qui les contient presque tous, sous le titre spécial de « Sécréta del Senato. »
soient nis ad dominum Regem Franciœ (2 septembre 1395 et S3 wptenibrc); Forma commissionixy p. 72, 78, 79, 86, 89.
1 Delibcrazioni del Senato. Registri Misti. Registre XLV, IMO- 1402 : Pro represaliis nostris Régi et haronibus Franciœ, p. IS3< Registre XLVI, I402>-1405 : Captnm de mittei-e unum noturium §d potentes Franciœ pro domino Duci Burgundiœ ^ p. i04; Commissiû eircumspecti viri Pétri de Gualfudinis missi ad dominum Ducem. Buryun' — diœ, p. 109-110; Quœdam litiera scripta domino Régi Franciœ, i^. IH* Registre XLVll, 1405-1408 : Quid scriptum fuit dominœ Duàm- Burgundiœ pro novitatihus quœ sunl in Bruges, p. 2; Quid serifttm domino Francisco Contareno, Ambaxatori in Francia, p. 8; MiêUtv ttna persona sufjiciens ad potentes Franciœ per liberationem viri FnMcisci Contareni capti, p. 28. Registre XLVIII, 1408-1411 : Libem pratirandi cum ambaxatoribus Ihtcis Burgundiœ, p. 101; MiUmiMr^ Ducem Burgundiœ, p. 107; Scribatur oratori ad Ducem BurjpsmSt, p. 117. Registre LU, 1417-1419 : Quid scriptum Régi Frmneir (3 mai 1417), p. 113. Registre LV, 1^24-1426 : Libertas data eoUtf» mittendi consuli Bruges executione contHtrdii facti cum ambaxaÊonl^f Ducis Burgundiœ et mittendi ad solvendum ipsi duci ducat, vu ••! p. 112, 100. Registre LVI , 1426-1428 : Dux Burgundiœ, p. 91 Rboistre LVîII, 1430-1433 : Dux Burgundiœ et Sabaudiœ , gakne per viagium sancti Sepulkri , p. 108.
DELIBERAZIONI DEL SENATO REGISTRI SECRETI.
^Dâibératîons secrètes du Sénat. — Recueil de cent trente-cinq registres, et la plus importante série qui puisse être consultée relativement aux affaires étrangères. — Dix volumes de sommaires ou Rubricarii senreot de répertoire à toute la collection. — Indication cbronologique progressive de ces volumes. — Relevé des matières qui y sont traitées d*après l'un des originaux. — Ju8qu*à Tavénement de Louis XI au trône de France, les documents concernant le royaume sont rares et ne se rencontrent qu'à des intervalles plus ou moins prolongés. — » Sous Louis XI , les rapprochements internationaux entretenus par la diplomatie produisent des textes plus fréquents. — Avec les entreprises de Charles YIIl, de Louis XII et de François I'**, ils deviennent innombrables. — Indication particulière des principaux documents depuis les commencements du Recueil jusqu'à l'époque des entreprises sur Tltalie.
Cent trente -cinq registres sur parchemin, commen-
Çsuit, en 1401 et finissant en 1630, forment la sërie des
Dtt£berazioni Secrète du Sénat. En 1630, ce recueil prend
lui Q.utre titre, que nous expliquerons ci-après. A vrai
dune, on devrait en porter le nombre à cent trente-neuf,
puisque quatre registres antérieurs à l'année 1401 , et
ix^^i'qués par les majuscules A , B , E , sont désignés
Secre/a consilii Rogatorum, et comprennent quelques
p^Hodes du quatorzième siècle, telles que 1345-1350,
\388-1397 ; mais en réalité Tordre n'est régulièrement
établi que depuis 1401. H y a, de plus, cent qua-
rante-trois liasses communément appelées yïfse, datée» (le 1510 à 1630. Ces Jilze, qui sont une réunion de feuilles volantes , peuvent être considérées comme étant les pièces justificatives des délibérations enregistrées dans les volumes sur parchemin. Il impoile toujours de les consulter, car elles renferment souvent des explications et des commentaires que Ton ne doit pas s'attendre à rencontrer dans les recueils reliés. La collection des Secreti del Senato est d'une valeur inappréciable pour riiistorien : c'est l'histoire politique de la République des Vénitiens officiellement prouvée sans interruption. Elle est comme le rendez^vous de toutes les phases des négociations entamées avec les puissances étrangères. Là sont les Commissions et les Instructions pour les ambassadeurs, les capitaines de guerre, les provéditeun généraux ; là sont les réponses que le corps politique du Sénat a approuvées, et dont le plus souvent il a discuta les termes. Il est permis de dire qu'aucune page ayant pour objet l'histoire internationale des Vénitiens ne peut être écrite dans des conditions autlientiques sans la consultation la plus minutieuse des registres sur parchemin de cet abondant et précieux répertoire. Dix volumes composant le Rubricario générale des Secreti del «SeiMfo aident particulièrement à la rencontre des informations. En voici l'indication progressive :
IX
les matières principales de ces utiles Rubricarii ayant trc^mt aux affaires étrangères exposées dans les registres coK^Brélatifs sont les suivants :
Ancfe I)axiatores et Tractatores et Nuntii.
Ap^^alea et Rex.
AcliMaiae prîncipatus, Gorphoy et aliie ternt: Romanis, Rode
^"T Athene.
BoKiionia.
Bo^Mnia.
Ci&lphy custodia Romaniae.
Cr^"^ et Cretensis insu la.
Cipxnim, Armenia et Siria.
Constantinopoli, Trapesunda.
Coronum et Mothoni.
^^r^C'XTiona et Laudum et Crema.
Collonia.
I^ïminus Papa, Prelati et Legati.
Dnï'^chium.
ï^*î« Rex.
Eg'yptus, Alexandria et Terrae Soldani.
Esto.
Pl^ndria, Francia, Ispania.
Foreuses.
Flof entia et Tuscia.
ï'^^Oticum Theotonicorum.
Galee Flandriae, Romaniae, Cypri, Baruli, Alexandriac.
^^«"ici comités.
Jastinopoiis.
'"siila.
Jariua et Sagona.
Imperator Romanorum.
Lcvantis ofBcium.
Marchia, Anconitana et Arîniino.
Mediolanum.
Marchio Montisferrati.
Niçroponte et insulae Elgeopelagi cum Salonicho.
Neapolis Romaniaî et Argos.
Papa.
Pariiia.
RaxLae et Bosniaî regniim et partes Albaniae. Romand îol a.
Rex Polonix.
Sclavonia.
Sicilia.
Sardinia.
Scutarum et Drîvastum, et aliœ terrse Albaniae. Sabaudia.
Theotonici.
Turchi et Turchia cum Gallipoli et aliîs terris Turchoniiu. Trîdentum.
Un(jarLa et baronos Crobaniae.
Vîcedomini Lombardorum, Ferrariae, Mans, Ystria et ligna custodiae et Terg^estum '.
* CVdt-à-dire : Anihassadeurd , Négociateurs et Nonces, Apulie, Principauté d*Achaïe, Gorfou et autres terres de Romanie, Rbodct cc Athènes, Bolo(pic, Bohème, Surveillance du Golfe de Romanie^ Crcir, (Chypre, Arménie et Syrie, Gonstantinople et Trébîzonde, Gotob ^ Motion, Crémone, Lodi et Crème, Cologne, le Pape, Prélats et héf/^^ liurazzo, le Koi de Danemark, Egypte, Alexandrie et Soudan, £ilf« Flandre, France et Espagne, Etrangers, Florence et Toscane, Bnbrep6t des Allemands, Galères de Flandre, de Romanie, de Chypre, de Bayrouth ot d'Alexandrie, Comtes de Goritz, Gènes et Savone, rEmpeicv des Romains, rOfHcc du Levant, Marche d*Ancône et Rimini, Milan, Marquisat de Montfcrrat, Négrcpont, lies de TArchipel et SalooMpe, Naples, Argos, Parme, Raguse, Provinces de Bosnie et d'Albanie, Romagne, le Roi do Pologne, rEsclavonie, la Sicile, la Sardaigne* Snitari et Drivasto, Savoie, Allemands, Turcs, Turquie et Gallipoli «
DELIBERATIONS SECRETES DU SÉNAT
Avec les entreprises successives de Gharies YIII , de
Louis XII et de François I" sur l'Italie, les documents
vénitiens qui offrent un intérêt particulier pour la
France, sont en si {prande abondance qu'ils ne se
comptent plus. Aussi le soin seul d'en faire un relevé
et un rapport exacts fournirait*il matière à plusieurs
volumes spéciaux. Il nous suffira donc d'indiquer cette
mine aux curieux qui seraient tentés de l'explorer, nous
réservant de ne citer ici que les faits particuliers aux
années qui séparent 1401 de 1483, c'estrà-dire à celles
Tmite, Hongrie et Barons de Croatie, Vice-préfet« des Lombards, de f'icmre, de l'Istrie, et Trieste.
L«es termes indiqués ici sont ceux de la plus ancienne série du Ruhri^ tmr'Mo générale, c'est-à-dire de 1401 à 1430; nous avertissons qu'arer le «rours du temps ces mêmes termes ont subi des modifications, ainsi •ï» »» * Ifs dernières séries , de 1625 à 1630 , on trouve :
Ambasciatori. Grisoni.
Annata marittima. Imperator de Germania.
Artellaric Ingbiltcrra.
'A.wisi aile Corti. Mantova.
viera. Materie e\traordinarie.
Milano. Modena.
Handia. Ma|>oli.
Oapitolaxioni. Ongaria.
Oefalonia. Parma.
^Jommissarii in campu. Polonia.
infini. Principi d*Italia.
Consuli. Ragusi.
l-lorfù. Roma.
SaToia. Spagna.
baboatia et Albania. Spcciali personc
KSI«Uoni. Stati di Fiandra.
i"^iorenza. Sviixeri.
l'rancia. Sveiia.
€ ;mova. Transit van ia.
Cvolfo. Turchi. Zante.
des règnes de Charles VI, Charles VU et Louis XI, et qui sont comme les préliminaires des négociations ap- 1 P^ pelées à devenir journalières entre Venise et France, avec la fin du quinzième siècle '.
Sous le règne du malheureux Charles VI , depuis Tannée 1401, les textes vénitiens sont empreints de Fhistoire des luttes intestines entre les maisons puissante? de Bourgogne et d'Orléans. On sent, à la forme seule de quelques lettres, que le Roi n'est roi que de nom, les messages ne sont plus adressés à lui seul : ainsi, leiire en réponse à l'adresse du Roi de France et aux seigneurs Duc de Bourgogne et autres chefs de France^. Puis en 1405 s'échangent des rapports personnels et directs entre la République et le Duc d'Orléans : « Éleeiiom île deux ambassadeurs avec licence de dépenser jusques à
^ Dans rancicn classement de la Chancellerie secrète, cette importe» — titsima raccolta était répartie ainsi, sur plusieurs rayons des Amioirr' VII, VIII et X ;
Du Rpci-stre I à XIII, 1401-1436, 31 octobre.
XIV à XXVII, 1436, 5 décembre, à 147S, Î7 févrie XXVIII à XLVII, 1477 à 1518, 19 février. XLVIII à LXV, 1519 à 1547.
LXVI à LXXXIV, 1548 à 1584.
LXXXViV CI I, 1585 à 1612.
cm à CXVII, 1613 à 16Î0.
CXVÏII à CXXXI, 1621 à 1629.
CXXXII h CXXXV, 1629 à 1630, 31 août.
^ Plusieurs ambassades au Roi de France avaient été décidées en 1 puis diffiTÔes; ainsi Registre II, 1404-1406 : MiUantur Âmhat^Mlurt^ ad Rcgem Fraiiciœ et ad (tlios in /amUia, p. 42; puis : • Qum ko» necesse ad prcxeutem mittere ad potenles Franc iœ ; Danduh sii lum ad eam Ambasctalam ; idrm : Petrus Aymo , «p. 50, 51; poi* : Scriptum fuit oratoribux euntihus ad potentes Franciœ per respoméerf''^ debeant domino Duci Burgundiœ per duratos petitos per ipsum^ p. 115.
DÉLIBÉRATIONS SECRÈTES DU SÉNAT. Î
treize cents ducats pour l'ocre de quelques présents au Duc d^ Orléans » ; « Réception de Pierre de Stroniguis (?), envoyé aux Vénitiens par ledit duc d'Orléans , et Cornmission (Instruction) donnée par la Seigneurie audit en^ voyé lorsqu'il retourna vers son maître. » En 1409etl410, le Duc de Bourgogne veut contracter un emprunt avec Venise; un « maître Jérôme »', envoyé d'Angleterre, est chargé des réponses. Vient la paix de Hongrie, pour laquelle s'interpose l'ambassadeur de France (1412). Sous Charles VII, c'est la mission de l'abbé de Saint- Antoine (1425)^, puis un traité d'alliance (1427) proposé par le Roi aux Vénitiens et pour la négociation duquel il a envoyé des ambassadeurs , « quid responsum fuit egregio viro Joachino de Odontagna (?) oratoribus 5"* />*» Régis Francise requirentis ligam et confederationem cum nostro dominio^. » Le duché de Bourgogne (1431), le Concile de Bâle (1433), les premiers rapports échangés entre le Dauphin de Viennois (1446), qui depuis fut Louis XI ; une ambassade du Duc d'Orléans (1447), une autre du Duc de Bourgogne (1448), les négociations avec le Dauphin pour venir en Italie (1453), « Orator in Sabaudia vadat ad Delphinum et requirat descens um in Italiam suosque favores » , sont matières sur .lesquelles
1 Ce ■ magister Jérôme • était de Tordre de.s Padri Eremiiani, et avait déjà été utile à la République de Venise en plusieurs négociations. Au mois de novembre 1409, il reçut des Instructions pour une mission auprès du Roi d'Angleterre. (Voyez le Calendar of State papers ^ Ve5k- TUîi, t. I«% p. 46.
2 Secreti del Senato. Registre IX, 1425-1426 : Quid responsum fuit domino aUbati Sancti Antonii et socio Ambasciatoribus Rc^is Franciœ ad exposta per eos, p. 12.
3 Secrbti del Senato. Registre X, 1426-1429, p. 161.
s\»tendent les documents des Secretî\ Pour le règne de Louis XI , les informations sont plus fréquentes encore; ce prince ayant inauguré à l'extérieur une politique |)lus active , particulièrement du côté de Tltalie. Ainsi : « Instruction à François Venier, ambassadeur au pays de France et de Savoie, et de ce qu'il lui Bit écrit (1463); — Réponse à l'envoyé du Roi de France sur les secours demandés pour le duc de Galabre (1464); — Réponse aux envoyés des Ducs d'Orléans et de Bretagne sur Talliance proposée au sujet de l'État de Milau ; — Instruction aux ambassadeurs envoyés au Roi de France pour «ju'ils l'excitent contre les Turcs; — Réponse à l'envoyé du Roi de France sur ce qu'il lui a été écrit des affaires de Milan et de la ligue d'Italie; — Rfrp ponse aux- ambassadeurs du Roi qui exbortaicnt la Seigneurie à traiter avec le Duc de Milan et à réengager à son servic(î le capitaine de guerre Bartolomeo Golleone (1408); — Réponse à l'évcMpie de Tournay, qui conseillait à la Seigneurie de faire alliance avec le Duc de Bourgogne et de lui envoyer un ambassadeur pour le féliciter de son avènement; — Election d'un ambassadeur audit Duc; — De l'envoi d'Antonio Dandolo, ambassadeur en Savoie, au duc de Bourgogne, pour qu'il !<• presse de conservcT aux négociants vénitiens leurs privilèges (1 4f>8); — Ambassadeur au Roi de France et de son retour (1469-71); — De l'envoi de Ser Berfiardo Bembo au Duc de Bourgogne, et des NégociatîoDS d'une alliance (I 473); — Commission de l'ambassadeur Morosini audit Duc (1474 et 1475); — Ambassade de
' SKrin:ii, iilrm. Hi-nsrBKs XII, XIII, XVI, XVII, XVIII ei XIX.
liNDICATION DE DOCUMENTS SECRETS. 251)
Francesco Donato au Roi de France pour assurer la liberté maritime (1476); — Ambassade au Roi (1478); — Instructions, Commissions, Lettres, etc., à l'ambassadeur en France sur les retards apportés par le Souverain Pontife aux négociations de la paix et sur l'élection des arbitres ; — Négociations avec le Duc de Lorraine (1479-80); — Exposé des raisons de l'envoyé du Duc de Bourgogne pour que les princes d'Italie forment ligue avec lui ; — Exposé sommaire du discours de l'ambassadeur du Roi de France avec* la Réponse touchant l'expédition contre les Turcs (1482); — Ambassade au Roi ; — Commission et Instructions à Antonio Loredan, élu ambassadeur pour expliquer au Roi la {juerre de la République avec le Duc de Ferrare, et pour rju'il le persuade de faire déclarer l'ouverture d'un conc'j/e ; — Réponse aux deux ambassadeurs du Roi , qui conseillaient la paix avec les Princes d'Italie; — Seconde ^t troisième Réponse ; — Lettres des ambassadeurs du Roi à la Seigneurie; — Commission à Antoine Boldù i>our la réponse à faire auxdits ambassadeurs. Ce docu- JDent est le dernier en date sous le règne de Louis XI , ^*t de nouvelles instnictions furent envoyées à l'ambassadeur qui résidait auprès cU* sa personne en l'accréditai:! t. auprès de son successeur ' . Alors aussi commence l'oia verture dangereuse des négociations vénitiennes pour inciter le Duc d'Orléans à s'immiscer dans les affaires troublées du duché de Milan d'abord , puis du royaume ^c Naples, politique nouvelle qui, j)ar cette démarche,
* .SKriiETA Senato, lUinsmis XX, XXI. XXIF , XXflI, XXIV. XXV, ^^ Vl, XXVII, XXVIII, XXIX oi XXX.
inaugura les grands mouvements accomplis quelques années plus tard, et qui mirent en cause, tantôt commune, tantôt hostile, les principautés italiques avec le rovaume de France ' . De là cette masse immense de
^ Sécréta Senato. Depuiit la mort de Louis XI (30 août 1483} JB*qa*À Tcpoque du départ de Oiarlos VIII pour I*ltalie, \ei docQments princi|>aux sont les suivants : Registre XXXI, iM3-i484 : Novum imi«datutn oratori Antonio Ltiuredano post obitutn Re^iSy p. 93; lÀtterwmi novum Régent y p. 102; ad oralorem Lauredanum , p. 102; ad Dueem Borboni, idem; Litterœ ad oraiorent Lauredanum. ad concitamJmm Ducem Àurelianensem in Statu Medioiani , p. 106; ad ewmdem pro concilandis Gallis contra Begnum yeapolis, p. 124; ad nonnuUos Pritt' cipes OaUiarumy p. 125; ad oratorem Lauredanum, p. 132. Registre XXXII , 1484-1486 : Litterœ ad oratorem pro instauratiome paeis cum Beye y p. 81; Batificatio pacis cum Bege, Registre XXXIII, 1M6- 1489 : Svriptum J. Stella , secretario nostro in Oallia per gratuiattonem Betfi de virtoria, et doleat de morte J. Gahoti (Jacques Galiot, tué à la hataille de Saint- Aubin le 28 juillet 1488), p. 149. Registre XXXIV, 1489-1494 : (^uid svriptum fuit Begi Franciœ congrat» de ademptiout Ducatui Britanniœ et de ejus conjugioy p. 107; idem : De nativitMir Jiliiy p. 137; Nuncius dictœ nativitatis donatus veste et aureis cemtmm, p. 127; Electio Francisci Capello et Zavharia Contareno oratorutm aif Begem Franriœ (7 février 1492^, p. 110; Commissio data oratt tribus ad Begcm (29 mai, id.), p. 120; Admonetur Bex a dominio de liga cuiifc Pontejice et Duce Mediolani cum riservatione ligœ ejusdem Begis* p. IGO; f^titd dominio exposuit <trator ejusdem Ae^iv (8 juillet 1492)^. p. 179; liaponsio eitiem oratori virca impresam Seapoli^^ p. 179; (juiil de hoc rcxponso scriptum fuit Begi (A novemlire 1492)^ p. 197. Rkgisthk XXXV, 1494-1490 : Motijicatio oraturihux in Germania «/*— ^
uppulsu d'Argeuton et deliberatio mm ditndi succursum Begi Ferdi
nundo^ p. 190; Eiignntur dun oratores ad Begem Galliœ ^ p. 36;^ Commis.siit ^ p. 42.
Le HKr.iSTitK XXXIII roniitMit ausK^i difftTcnis documents relatifs ai — Duc de Lorraine, p. 12 el sniv., 18, 26, 4V, 63, 77, 87, 91.
Ces re{»i>rn'S sont é{;alcinent à consulter pour des détails de mœurs e^ coutumes, tels jpie cadeaux faits par le> Princes aux Ambassadeurs d -^ Venise el par la lU'publique à ceux des Princei!. Ainsi Registre XXXIll Oriitnri/ms Hrgis Hus\ite dniieutur cestcx^ p. 152. REGISTRE XL VII : Quû -^ tuitr ctippe unna' donuta' a Regc Colin on/Zo/iAiii (1516), p. 28; Oi-ato -^^
PREUVES DES NÉGOCIATIONS A LÉTRANGER. Î
documents qui remplissent les registres des Secreti del Senato, où devra les chercher l'historien nouveau de la politique franco-italienne au seizième siècle ' et pendant les trente premières années du dix-septième.
L'intérêt de cette grande série de textes non interrompus pendant un siècle et demi est d'autant plus appréciable pour l'histoire exacte des rapports diplomatiques et des négociations de Venise avec les puissances étrangères, que les recueils originaux des dépêches antérieures à l'année 1550 ont été détruits par les incendies du Palais Ducal dont nous avons raconté les funestes épisodes. Les parchemins des Secreti du Sénat se trouvent donc former les seuls portefeuilles qui contiennent les preuves authentiques et ofBcielies des affaires traitées ordinairement ou extraordinairement à l'étranger, et sans nulle lacune, depuis 1401 jusqu'à la période du seizième siècle où les dépêches conservées commencent à prendre coq)s. Nous n'entendons pas dire que la présente série renferme, soit dans s(*s liasses, soit dans ses re^jistres, les copies des dépêches dont les originaux ont disparu. iMùt aux destins qu'il en fut ainsi! Mais nous vc 9 «lions faire observer qu'elle contient en toute intégrité et. en toute régularité le texte de preuves diploniiiti(|ues
if^^dl» dimum liexi^miUtm (1519), |i. 113-118. Recistiik LIV : Pauni *twm0-iper Sereniss^ Résina GaUùr (1530), p. 104. Rkci8tiik LU ; Secre- ItJ^ ^ <t HoKso rathena et donata a Retje Christianixximo. itKi:i<iiiK XLIX : Ams« 4,„ rxpensarutn oraUtri in /•Vaiitia , p. IGti. Reoikirl XLVIII : ' '''""lum oratornm^ p. 81, i'(c., viv,
Vuvez |>lu!« loin notre (li.v<<i'rnitioii sur Icri papiers <lii Co?ikkil dk.h ** •• |>ropo« de »on iii(;éreiK'e (>\ccptioniK>llc dan'* \e* affairc8 étrangère» «i«-H rirrunMtanrei» e\traordiiinir<'s, el nos oli^orvationn stnr la uére^siié I '**' l'htitorien de consulter aussi le< papiers de re Conseil.
M2 LES ARCHIVES DE V£?<iISE.
assez importantes et assez intéressantes pour permettre d'établir un aperçu spécial de toute négociation entreprise par la République des Vénitiens avec une puissance étrangère quelconque. Ces preuves notables sont de deux sortes : les premières sont les Instructions qui , sous le terme particulier aux Vénitiens de Coninussiones, étaient données aux Ambassadeurs et aux Envoyés dans les (|uelques jours qui précédaient leur départ pour le lieu de leur mission ; les secondes sont les lettres dites DucaU, qui sont les réponses successivement envoyées à ces mêmes Ambassadeurs dont le Sénat avait reçu les dépêches. A défaut de ces dernières pendant toute la durée du quinzième siècle , \v chercheur et le compilateur doivent donc s'estimer heureux de pouvoir puiser ii des sources d'informations aussi Fécondes que le sont le^ Deliberazioni secrète del Senato, pour fournir des rensei^ {jncments certains à une histoire* soit générale, soit cpisodiquc de la diplomatie vénitienne.
COKTI.
Rt'(«i!«ii-C!i DELLE GuRTi OU dfH Cumii ÉTRAKGKRKA. — Otte «érie ^|léciJ(e aux affaircA extcrieureii fait immc'diatrnieut suite à celle dw Dki.iw.a%Ti03fs siCRRTES du Sénat, (|ui dcuoriuais foruieiit .deux divÎMioiiA Mm* la désignation de Corti et de Hkttori . — Nét^eMilé de coniiultcr i«*H Iroiii »érie« Misti , Secreli et Corti, pour accomplir un travail l^énêral Mur la Dipl<iniatie vénitienne depuis ses ori(;ines jusqu'à jies clerni«*rcii «ruvreti.
Avec le mois de septembre de Tannée 1630, la décision fut prise <le répartir en deux catégories la rédaction des Delt'berazioni Secrète del Senato. La première, sous le nom de Corti (les Cours), ne devait contenir que des documents relatifs aux puissances étran(,àTes; la seconde, sous la désignaticm de Kkttoiu, devait être uni- <|uement consacrée à l'enregistrement des affaires rés(*rvées, donnant lieu à des correspondances avec les gouverneurs des provinces, des villes, des forteresses et <xiiitrées sous la domination vénitienne. Les re{;istres ap- |>elc*s Corti sont au nombre de cent soixante-dix, allant mïv I iVM) à 1 790 ; (|uatre cent cpiarantcsdeux liass(\s ou fiize ^feuilles volantes de pièces justificatives) complètent lu série des f'orti et atteignent justju'aux derniers jours de lu Iîépubli(|ue de Venise (12 mai 1797). C/est dont* «*ii les consultant tpie Ton trouvera toutes les délibérations prises dans rassemblée du Sénat relativement aux
négociations entamées à Tétranger par tout Vénitien officiellement investi du caractère d'ambassadeur, de résident ou de chargé d'affaires. Nous ne parlons pas <les agents secrets, lesquels, fort nombreux de leur côté, ne devaient point de compte au Sénat, mais seulement au Conseil des Dix ou aux Inquisiteurs d'État de qui ils tenaient le mandat de leurs mystérieuses missions.
En somme, la série des Registres du Sénat dite des CoRTi est une suite naturelle à la précédente dite des Secreti, de même que celle-ci en était une à la série plus ancienne encore des Misti. Pour qui veut faire une étude d'ensemble, la consultation et l'examen de chacune d'elles est non-seulement recommandable , mais elle est même indispensable. La dernière a sur les delà autres cet avantage, qu'au lieu de confondre en un même recueil les actes et mémoires du Gouvernement à l'intérieur et à l'extérieur, elle présente ceux-ci séparément. C'est tout à l'avantage de la clarté et de la facilité des recherches.
DISPACCI.
I.e.4 Dkpkciies des Ambassadeurs et des Résidents. — Elles sont la lumière dans rhistoire. — Ce que disait un Nonce dan« on rapport sur TÉtat de Venise relativement au soin que prenaient les Ambassadeurs d*instruire le Sénat sur les Princes et les choses au dehors. — Ambassades et Résidences. — Jusqu'au seizième siècle, les ambassades s<»nt plutôt extraordinaires i^u ordinaires anprès des diverses pui«san(*«*s , sauf auprt'S du Pape, de TEnipereur (jrec à Consiantinople et du Turc. — Toutes les Cours indistinctement n'avaient |>as auprès d'elles un Ambassadeur de Venise; mais en cas d'interruption dans les relations, T Ambassadeur accrédité ù la Cour la plus voisine informait et rensei{;nait. — Origines diplomatiques. — Les recueils primitifs. — Rareté des dépêrhe.<« d'Ambassadeurs vénitiens avant le •eiiième siècle. — Il en eiiste quelques copies soit dans des collections de manuscrits de provenance patricienne, soit dans les dépots publics de Venise. — Date de la première dépèche vénitienne qui a ^tc conservée. — La seconde a été transcrite dans le Liber Albus, — A défaut des dépèches originales dont le recueil commence à être régulier dans les Archives entre 1550 et i56t), où faut-il chercher des copies de dé|>èches vénitiennes? — Ttilité des Annali, des Diarii, rédigés par des |Kirticuliers qui avaient à ro'nnaiire des affaires politiques. — Incomparable utilité pour Thistoire, depuis 1^90 jusf|U*en 15^{, des rinquante>huit Registres in-folio écrits [>ar Marin Sauudo, sénateur vénitien. — Après lui jusqu'en 1550, le silence et l'obscurité sr renouvellent, quant aux dépêches. — De 1555 à 1707, le recueil général des Dé|>êches des Ambassadeurs vénitiens est complet. — Kx|»osé par ordre alphabétique italien des noms des Puissances pour l'histoire desquelles les dépèches originales conservées au\ Archives peuvent servir. — Nombre des voluuies pour les dé|>èches d'Angleterre, d'Allemagne^ d'Espagne, de France, de Pologne, de Turquie et autres.
Rifii iréfjîile, dans les Archives de Venise, Tintérêt et î« valeur de cette série. Si elle était complète, c'est- à-
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dire si la destruction par les incendies n'avait altéré l'ensemble de ces recueils admirables, on pourrait dire que rOccident et l'Orient auraient là leurs annales et leurs mémoires, depuis le treizième siècle jusqu'à la fin du dix-huitième, écrits chaque jour par des témoins oculaires, observateurs sagaces et pénétrants, sages politiques, bons écrivains, et bien placés pour ne rien ignorer du mobile des faits et de la raison des choses en histoire. Dans un manuscrit italien de la Bibliothèque de Sienne, dont la matière nous parait avoir été traitée par un nonce apostolique, et qui est conservé sous œ titre : a Relazîotte dello stato, costume, disordini e rimtdii ' di Venezia n , nous primes en note ce passage : « Le Sénat est le prince qui gouverne; par lui se traitent toutes les afFaircs et se décident toutes les réponses qui doivent (Hro données aux lettres des souverains; dans son assemblée se lisent toutes les lettres écrites à la République et particulièrement celles des ambassadeurs de Venise, qui sont par tout le monde et qui tous les huit jours informent la République de toutes les actions, de tous les moiii»ements et projets des princes , et celui-là est tenu le meilleur ministre et le plus dévoué sujet qui met le plus de soin à connaître les choses cachées... Ils infoiment sur le caractère, les qualités, les intérêts, les affinités et Us amitiés de ces princes,,. En un mot, le Sénat de Venise fait ])rofession de savoir tous les huit jours, par les lettres de ces envoyés ordinairement lues le samedi, l'état du monde et celui de ceux qui gouvernent * . » Cet <»noncé des soins que prenaient les ambassadeurs de Venise pour
I lUbliotlièquc <le Sienne. Ciulcx K. \., 18, p. %6.
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nourrir leurs dépêches, en dit plus que le plus long discours sur l'intérêt et l'attrait qu'il leur faut reconnaître. Nous en ferons ici une sorte de dénombrement, afin de mettre tout chercheur à même de se diriger prompte ment à travers les écrits de ces informateurs, si appréciés depuis qu'on a pu connaître sans réserve l'œuvre de leurs négociations. Nous donnerons ensuite un développement plus spécial aux observations que nous avons faites sur les écrits de la diplomatie vénitienne dans ses seuls rapports avec la France.
Le corps diplomatique vénitien se composait, dès le seizième siècle, d'ambassadeurs et de résidents ' . Les ambassadeurs étaient choisis parmi les patriciens , les résidents parmi les secrétaires. Les cours de Rome, de France, d'Espagne, d'Autriche, d'Angleterre et de Savoie recevaient régulièrement des ambassadeurs. L'envoyé il Constantinople avait rang d'ambassadeur, mais avec le titre particulier de Bailo. Milan, Mantoue, les Gantons suisses, Florence, Naples, étaient des résidences. Cependant, en diverses circonstances extraordinaires, 3oit pour des causes politiques, soit à l'occasion de céréruonies, telles que des couronnements et des mariages de J^rinces souverains, la République accréditait des ambas-
1 Nous disons le « sei/ièmc siècle *, par cette ruison que ce fut seu- ^«ineiit à cette époque que le mouvement diplomatique vénitien fut *^«|vulièrcinent et déKnilivcmenl organisé. Jui((pie-là, la République avait ^11 une diplomatie, certainement arrive, et déjà très-répandue, mais mps ambassades aux différentes puissances avaient été plutôt en semce ^ ^.traordinaire qu'en service ordinaire, sauf auprès du Saint-Siépe, de ^*Einpirc Grec et de l'Kmpire Turc ensuite. Le Pape et le Grec avaient ^lonuis des sièchîS des aml)as«iadeurs de Venise à leur (îour, et le Turc en 'riit presque aussitôt qu'il fut établi à Constantinople en iV5*S.
sadcurs. La Perse fut en différentes circonstances Tobjet de négociations spéciales. Différents Congrès, le Concile de Trente, furent aussi de ces grandes occasions qui mirent l'État vénitien en devoir de s'y faire représenter par des personnages ayant un caractère diplomatique élevé. Alep, le Caire, furent également en divers temps des Résidences, bien que, pour les désigner, on les appelât des Consulats. On peut dire que pendant le quatorzième et le quinzième siècle, les seules Cours auprès desquelles la diplomatie vénitienne était régulièrement servie et organisée étaient celles de Constantinople et de Rome. La France, l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre, l'Einpire d'Allemagne, ainsi que toutes les puissances d'un ordre inférieur, avaient aussi échangé avec Venise des rapports diplomatiques qui, bien que fréquents, n'étaient jias réguliers. En un mot, le service actif, c'est-à-dire l'élection d'ambassadeurs ou de résidents qui se succédaient de manière à ne pas laisser d'interruption dans la représentation de la Réjmblique auprès de Puissances amies, ne fut définitivement établi qu'avec l'ouverture du seizième siècle. L'interruption des rapports n'excluait pas du reste l'envoi d'informations, car, en ces cas d'exception, l'envoyé h la Cour la plus voisine de celle avec laquelle; on n'avait à entretenir aucun échange de procédés, avait rharjje de fournir les renseignements propres à tenir convenablement instruit le gouvernement vénitien. C'est ainsi que pendant le règne d'Elisabeth d'Angleterre, les relations de Venise avec cette Reine ayant été interrompues, pour ainsi dire, dès son avènement, l'Ambassadeur à la Cour de France con-
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sacrait le plus souvent une partie de sa dépêche aux événements du royaume britannique. La Cour de Turin fut lon{jtemps, sinon en querelle ouverte, du moins en difficultés, avec la Sérénissime République, mais le Résident vénitien à Milan prenait ses mesures pour ne rien ignorer d'important sur les choses de Savoie. Toutes les puissances allemandes de second ordre n'avaient pas auprès d'elles desa(jents vénitiens ; mais l'Ambassadeur à Vienne pouvait avoir aisément l'œil sur elles du fond de la Cour impériale , et il appartenait aussi à cet ambassadeur de prêter l'oreille aux bniits et aux mouvements qui veuaient du Nord. Lorsque la Pologne, par exemple, n'avait pas d'agent vénitien à Gracovie, c'était à celui qui résidait à Vienne de ne pas manquer à ses obligations politiques d'informateur des événements et d'appréciateur des circonstances. Le lecteur comprendra bien vite que l'énoncé de ces détails n'a d'autre fin que de lui être de quelque utilité pour la direction et la préc^ision de ses recherches.
Â quelle date, peut-on et doit-on se demander, faut-il Saire remonter les premières dépêches écrites par des ^'énitiens à leur gouvernement? Hélas! entre la date des premières dé|>éches qui ont été écrites et la date de ^relies qui sont parvenues jusqu'à nous, l'espace se peut ^x>mpter par siècles! mais il est aisé de répondre qu'il Ki'y a pas à douter que la date en question doive être <2elle de la première mission que ce (gouvernement confia à l'un des siens pour aller traiter de ses intérêts <3'État au dehors de ses frontières. Un service de poste
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au sixième siècle n'était pas organisé sans doute comme il l'est de nos jours, mais au sixième siècle, comme cela dut être dès que trois hommes se purent compter sur la terre, il y eut des messagers. Dès que Venise commença à prendre forme , sa position , unique au monde , l'ayant obligée à des aventures maritimes, et l'esprit essentiellement ingénieux de ses citoyens l'ayant vouée à des transactions commerciales, on peut dire qu'à peine sortie des eaux, elle eut à connaître du droit des gens plus particulièrement qu'aucun autre peuple. Les clironiqaes ne se font pas faute de présenter des Delegati Venezianik Constaiitinople dès le sixième siècle, et YAltinata entre autres dit expressément qu'en ce temps-là se rendirent dans cette capitale de l'Orient les envoyés de Venise, aa nombre desquels étaient les hommes les plus nobles et les plus sages, et que l'accueil que leur fit rEmpercur fut do toute bienveillance et honneur. Aussi peut-on justement affirmer que les rapports de Venise avec l'Empire d'Orient , rapports d'affaires et de négociations, datent de son origine même et que ces rapports ont nécessairement donné lieu à des échanges de correspondance. En suivant toutes les traces une à une telles que les fournissent les plus anciens textes connus, les témoignages traditionnels de n(»gocialions s'affinnent en faveur et à l'honneur des Vénitiens, surtout au lendemain de la décadence de Havenne, au huitième siècle, alors que la chute accomplies de cette grande cité fit du peuple
^ Cronuclie Altinate y I. VIII <lc V Archivio storicn Ilaliano, et (. V clîî 1 Appendice : « tJl in Conslaiitliinpoli paritrr voncnint intor i|iH>* rraiil iinhiliort^s viri scu sa|Hentos...., » ctr.
DES DEPECHES LES PLUS ANCIENNES
Vénitien le maître sans rival de la belle Adriatique '. Que sont devenues toutes les preuves écrites des premières ambassades? Bien puéril serait le vœu de les rencontrer un jour, et nous n'avons rien de mieux à faire que de nous contenter, à défaut de parchemins introuvables, des assertions rapportées par les plus anciens chroniqueurs. Les désordres des premiers temps, les incendies fréquents, ont anéanti sans doute ce qu'aujourd'hui, si nous les avions, nous pourrions, sans* nulle emphase, appeler de surprenants trésors. Voulezvous connaître à quel point de civilisation dans l'habileté et de bonheur dans l'expression en était arrivé le gouvernement vénitien a la fin du douzième siècle, d'après un document véritable? lisez ï instruction donnée sous le dogat de Henri Dandolo, en 1 198, aux ambassadeurs Ravager et Donado chargés d'aller saluer l'Empereur </aiis Byzance et de lui présenter les lettres de la Seifftenrie. Vous y trouverez, selon que l'a si judicieusement fait remarquer l'ériidit auteur de Venise et le Bas- ^f^^j)ire, tous les caractères qui ne cessèrent de distinguer 'û c:l iplomatic vénitienne : netteté, précision, sentiment
just,^ de ses propres forces, prévoyance de toutes les
<^v^Mitualités, pénétration de l'avenir*. En dehors des
traités, nous estimons que ce document est l'un des
pl«3 curieux parmi les anciens, peut-être le plus curieux,
pc^t:-étre même le seul de cette époque, 'qui expose
' Voyez riiitéressant travail de >L J. Armin{;aiul, « Veitise et le Bas- '^^f^ire I», p. 9 à 15. Paris, Imprimerie impériale, 1868.
M. J. Armingaud, professeur d'histoire au collège noilin, ancien
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d'une manière plus intime et moins froide que ne le font ordinairement les termes desdits traités, le mode d'agir de CCS g[ens plus civilisés qu'aucuns autres, et presciÎTe en toute lucidité les objets généraux et particuliers sur lesquels devrait se porter leur attention.
(Juoi qu'il en soit, la plus ancienne dépêche dont le texte nous soit jusqu'à présent parvenu dans son intégrité, est celle de l'ambassadeur Jacopo Tiepolo, adressée de * Gonstantinople au doge Pietro Ziani, en date dumoisde décembre de l'année 1219. Elle n'est peut-être pas recoinmandable par l'agrément du style, qui n'est pas autre^ ment dicté qu'en ce latin du moyen âge fort oublieux de la pureté des périodes cicéroniennes , mais la prédsioD des faits y est bien établie, et déjà l'on y remarque cette inclination qu'eurent toujours les ambassadeurs des Ténitiens, pendant tous les siècles écoulés depuis, de mettre en scène leurs interlocuteurs et de reproduire aussk exactement que possible les mouvements du dialogue. Dans cette dépccbe de 1219, où il est question d'i cardinal légat du Pape, tel paragraphe conunen ainsi : « Prescriptus dominus cardinalis ait omnibus^ diccns : << Quia summus Pontifex misit ipsum ad hoc i
» perirnuy etc » Tel autre : « Sed prœdictus dominu.
cardinalis dicebat : « Qitod si prœdicti Barones fa nvcllent, etc * » Cette dépêche de 1219 précèd
^ « Cojua (lî iiiia scriciiira piiblica aiitica délie cosc di CogUinUiH^Kiliyin tempo dclla vacaii/a di quelT liiiperio et Patriarcliato nel 1219. Et e^ una délie (jià raccomaiidate ]>. parte doll* Ere"*" Senato, nel 13^, PriM'uratia de supra. Traita fiiori d:dla roviiia di altrc moite puhidiclie, di diveriti (jeiiori, in gran numéro |)erite, et illiMCraU alcunc dcgne annoiazioni dalf aMiaie don Fortunato Olmo. ■ (Ainsi da
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de vingt-deux années [a seconde dépêche connue, qui est celle adressée de Tyr, en 1242, par Marsilio Zorzi, au doge Jacopo Tiepolo , et reproduite sous cette mention dans le Liber Albl'S : « Marsilius Ceorgius, baiulus Vene» forum m Syria, niulla ibidem gesta per ordinem narrât * . » Infiniment rares sont donc les dépêches proprement dites des ambassadeurs vénitiens, même à Fépoque où les documents diplomatiques d*un autre genre, tels que les Instructions {Commissiones) et les Lettres du Sénat ( Du" cali) y abondent dans les recueils manuscrits authentiques de la Seigneurie. Aussi, les moindres vestiges comme les moindres fragments qu*on en pourra découvrir devront-ils toujours être considérés comme des bonnes fortunes de chercheurs ou de curieux. Dans le cours des investigations que nous avons faites h Mantoue, il nous est précisément arrivé de rencontrer la copie d'une de ces dépêches, en date de Ferrare, du 26 fé- Trier 142(), adressée au célèbre doge François Foscari, par les ambassadeurs Fantino Michiel et Antonio («ontariniy chargés de porter des propositions et d*ouvrir des négcx:iations pour réussir à la paix d'Italie , sin{;ulièn*ment troublée alors par les ambitions de la maison des Yisconti, régnante à Milan.
l/étendue de ce document (*st tro|> grande pour que nous le reproduisions ici; mais la manière dont il est coin|>osé, Tallure du style, Tabondance des détails, ré- If manuscrit Cit*o|;iia, n® 860, où ^r tiuiivr rc iloninient. Saiiiurl Kofiutniii Ta puMié, t. Il, p. 408, Slorîa dorumentutu di IViirzm.)
' Indiquée |Nir Tafki. ci Tiiomah «mi leur EsKai i\vy\ cilr >tur le D(if>c loflrca Daiidolo, dan* l'Index do^ Lihii Aihi , p. VO.
vêlent toutes les qualités politiques acquises par les négociateurs vénitiens ^ L'attrait de cette lettre, en manifestant le vif intérêt qui devait caractériser toutes les correspondances de ce g[enre en ces temps d'où il noos en est si peu revenu, rend d'autant plus amers les regrets qu'il faut éprouver de la dévastation et de la déperdition des dépêches écrites par tant d'ambassadeurs pendant le quinzième siècle. Les autres dépêches connues et appartenant à ce siècle, hien qu'elles ne soient que des copies, méritent une confiance égale à celle qu'il faudrait accorder aux recueils originaux. Ces copies, en effet, proviennent toutes de collections véni tiennes mfr* nuscrites, formées par d('s familles de patriciens qui, malgré tant de lois prohibitives, avaient pu conserrer ainsi, pour l'honneur de leurs aïeux, des papiers d'État. Différentes dépêches nous sont aussi fournies par les soigneux écrivains de diarii ou mémoires et notes rédigés au jour le jour par des particuliers qui avaient
^ Archives tir ManUmv. Pnpieis d'Etat de la maison dcè Goiiugae : u lij.vsTnissiMK rhiNCKP.s ET Ex"* T)OMi>fc:. PtT litteras nofltrai kac nocie si'rij>la8, quas dfîtulit niuis caliallariiis dr Padua (|iii hinc boc mane rccrossit, scripsiiniis ScrtMiitati Vostrir advriitum nostrum ad haiic cinut(>iii et (M>lla(i()ii('s lialiitas ciiin Istn illiistri domino Mart*hioiie, ac cju i(>sjM)iisioiiv8 (;i roJiqiia (|iiii' tiiiic «riheiida fiicniiit, Hicat Doroinaiio Vcstia ex ipsis litcris darc potiiil videie. llodie Aeciiiidiiin ordiiicnidaluni |HM- floiiiinuin Man'liioiieiii ad lioram cirra 19, iteriim ad praPitenUaii fuiiiai^ sua* Ma{*iiiHr('iitia', in caiiKM-a aiidiciitia* sua', et similitei- etian doniliiii'i Fraïu-hiiiiis de Castij^liono oraior illuster doiiiini Diici!» Mediolaiii, el il)i imbis onniihiis con{;i-c{;ati<«. Doniinus Maniiiu di\ic hrt* Vf'rlia..., »< v\v, C.i'tte drprche est ainsi datée : hatunt Ferraria* die \\\i Jrh'' IVS."), honi norti^ v^**. KJle «st îfi{;née : o Fanlinut Mickifi et Aulonins Conturvuus ^ luutnifs n, v\ ad^^•«^L■e lU"^^ Principi ci iU^' duo Fumristui Fosctirl De i gratin invlito Ihœi Venetiarum,
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part aux délibérations politiques et «qui , pour plus de précision dans l'énoncé de leurs «ouvenirs., Jes appuyaient de pièces copiées par eux , soit pendant qu'ûs étaient dans l'exercice de leurs ibnctions, soit en d*autres circonstances. Les Annali âjieneii, rédigées par Domenico Malipiero et publiées dans le J»eau .recueil de Florence, Archivio siorico Italiano, commencées «n 14B7 et terminées en 1500, reproduisent ainsi plusieurs «de ices dépêches. Parmi les collections patricîennes des familles de Venise, dont plusieurs furent heureusement léguées à la Bibliothèque de Saint-Marc et au Musée Gorrery quel prix ne faut-il pas reconnaître à celles 4le6 Contarini et des F'oscarini , centres imposants de recueils de documents politiques de tout genre, «et «qui nous ont valu la conservation des dépêches complètes de quelques ambassadeurs à différents Princes? Ainsi, la correspondance de Giosafat Barbaro, accrédité auprès du Shah de Perse Ussun-Ass^in en 1474'. Quels trésors peut-être pour les histoires du quinzième siècle ne sortiraient pas d'un catalogpic soigneusement établi de tous les .papiers possédés encore en V(*nétie par les héritiers de ces patriciens, si glorieux serviteurs de leur patrie? Que de i*hoses enfouies , cachées , (uibliécs dans cc*s chambres fermées de tels ou tels de ces |)alais de là vieille Venise ! Beaucoup, sans doute, ont été di8pcrs<H\s, mais combien encore il en reste qui, si elles étaient accessibles » pourraient produire de lumières ! Déplorables sont ces
' Vovei ijettere al Sonata tii (tiosmr lt\Rii%Ro, piihlicc à Viriiiic, ^'» fH^iî, par M. Cunicl , daprès re\ciii|>laiir coii-icr^'c dam la t(acr0ita
^*»tcarin i ,
clôtures , inutiles à tous , et surtout a leurs possesseurs , qui , le plus souvent , ne sont pas assez persuadés que les ressources qu'on en pourrait tirer sont uniquement (le celles qui n'ont rien de commun avec les intérêts matériels , et que par conséquent , en abandonnant volontiers ce genre de biens aux célèbres dépôts des manuscrits oo des imprimés qui sont l'honneur de leur pays, ils appelleraient du moins à eux la reconnaissance publique .
Avec la fin du quinzième siècle , apparaît le recueil en cinquante-huit Re(;istres in-folio si admirablement formé par Marin Sanudo, et ce recueil est si précieux que, depuis l'année 1496, par le récit de laquelle il s'ouvre, jusqu'au mois de septembre de l'année 1 533, qui est sa limite, tons les historiens des pays de l'Europe peuvent y puiser avec abondance les informations les plus particulières. M'arin Sanudo a construit la majeure partie de son immense journal a des choses advenues »*de. 1496 à 1533, avec les dépêches des ambassadeurs que la Seigneurie recevait de toutes parts. Il fut Sénateur, il avait la confiance du Conseil des Dix, il avait été spécialement admis à la connaissance et à l'examen des papiers de la Secrète, il notait et écrivait chaque jour, en ces temps où les dépêches originales nous manquent encore. Son dia^ no, son journal, ses mémoires sont un monument auquel il est impossible d'accorder de suffisants éloges. Le lec* teur verra au chapitre suivant de quelle nature peuvent être les services rendus par le journal de ce grand curieux pour parer aux lacunes des dépêches originales de France particulièrement. Or ce que nous disons à cet endroit relativement aux recherches des documents diplomati-
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ques vënitiens sur la France seule peut être applicable aux mêmes recherches à faire sur toutes les puissances avec lesquelles Venise eut des rapports entretenus par des négociateurs et des agents. En dire davantage à c^t égard, dans ces présentes pages, serait donc chose i^r:» utile. Mais de 1533 à 1^55, environ, recommencent ^MMïon les ténèbres absolument, du moins une sorte de ^jilence irritant pour celui que l'étude des registres de S^.^9Jiudo avait familiarisé avec des récits expansifs. Mars :Ka Sanudo, en effet, n*eut point de continuateur, et ce n'est qu'à de rares intervalles , pendant les quinze o^mjM. dix-huit années qui nous séparent de la date des r^<3ueils originaux et réguliers, que Ton rencontre quelq m:K es débris partiels de correspondances. Enfin, et en un €Dt, l'unité et l'harmonie dans les dépêches des ambascSeurs vénitiens adressées des différents États de l'Europe au Sénat ne peuvent être considérées comme véritablement établies et consei'vées sous une forme officielle q^J-'à dater des dix premières années de la seconde moitié dii seizième siècle, nous voulons dire de 1550 à 1560. J^^sque-là, en fait de dépêches, ce ne sont que fragments, recrueils partiels, morceaux et épisodes. Assurément, ils ^*^t: leur utilité et leur intérêt propre : et singulièrement ^^daigneux serait l'historien qui n'en ferait cas! * Mais
Pour se rendre compte de Timportant service que ces documents
le isolés peuvent rendre dans un récit où les circonstances politi-
^^* les plus graves sont en jeu , voyez le chapitre i*"" du douzième livre
^ la Sioria documentala di Venezia, par Romanin (t. V, p. 50 et pas-
""* jusqu'à la fin du chapitre), les dépêches si curieuses et si animées
^ ambassadeurs Sébastian Badocr, Zaccaria Contarini et Hemardo
'^visan auprès de Ludovic le More, en 1493, 1494 et 1495, et celles de
que sont-ils k< côté de ce qu'ils étaient lorsque les flammes, implacables en leurs effets, n'avaient point passe sur ces
Franoesco Foi»f*ari, accrédité auprèi) de l'Empereur Maximilien, le 30 nai 1490, époque des guerres italiennes. Ces dé|>écheâ proTiennrut de» recueils manuscrits de la Ribliotlièque de Saint-Marc et Cicogno. VoyeE aussi l'intéressante publication de.<< Dépêches du même Francesco Foscari^ faite par les suins értidiLs de M. Tommaso Car dans V Aix-hivio slorki^ ItalianOy t. VllI, et Trois années de [ histoire de Charles^Quinl (1543- 1540), d'après les dépèches de l'ambassadeur vénitien llcrnardo Naragero, par M. GâCOAno, directeur des Archives royales de IU*lgique. Le savant M. Gachard, l'infatigable et heureux chercheur de tant de monuments écrits, a fait remarquer avec raison combien sont rares dans les dépôts de manuscrits en Europe les recueils de Dépêches de ces Ambassadeurs de Venise. Les copies des Relations, au contraire, abondent; mais rien de moins counnun que les dépêches. Il importerait peu du reste qu'il y eût — et il s'en trouve quelques-uns — des registre» eu copie des d<>pèches de ces ambassades, postérieures à la période de 1555 à 1500, puisqu'à dater de cette époque les originaux sont aux Archives de Venise, accessibles à tous les studieux. Mais, nous ne saurions trop le dire, toutes celles qui pourront être signalées comme étant antérieures à celte date constituent une découverte véritablement précieoie. \^^oici, pour rinstruction de chacun, les différents recueils des déjiêi'Iies antérieurrs ù 1555 relatives ii différents pays et qui existent en difRérents dépôts :
Ho!foniK Hegistrum £/ffera;'um doniinonnn /accaria Gonia-
reno et Jacobi de Priolis, Ambaxatonnu Yenetiarum ad Ludovicum Regem ilungaria-.
Aniio .Mccci.xxix. (^Jfibiiothètjue de SainhMarr^ rlass4> VI, codex i:4;xf:ix.)
N^l'i.Ks Ue^;istrum Litterarum douiinorum Nieolai Mauro-
ceno doetoris, Zarcharia Conlareno, Jacobi de Priolis, Joaunis Gradonici et Michieli Mauroceno, Ambass. Venctiarum ad domiinim (larolum de I>in*acliio, pro pac(; tractanda, 1379. E|m- .•»tobe LVI. (/</., ibid.)
8iK?(!iK Francesco (îontarini. ÏA'IO'rr délia sua ambasciata
a Siena. Mars 1454 au 17 septembre 1455. {Bi' hliothi-ffiie dt' Saint-Afurcy classe Vil, codex
DES DÉPÊCHES ANTÉRIEURES A 1550. Î
$i*vères murailles de lo Secrète, où apparaissaient dans un ordre admirable tous ces papiers de la diplomatie vënî-
GnicE KT Perse. . I^ettere .-il Senato di Ginsafat Harbnro, le{;ato al Re
di Peraia, 1472-1474. {Codici Foscarini,)
Empereir Zaccaria Contarini et Girolaino Lion. L«*fr«r«*Hcriue
iieir ambasriata a Ma.<tAimiliano I** (13 iioveinhrc 1493 au 18 mars 1404) {Ifihliotht'i/ue de Saint- Mat'v^ classe VII, codex mxliv), et 1495. (CUitHC VII, codex dgcxcix.)
Ih'i: DK Mii.AM. . . IHspacri di Seha.ttiano Hadoer e Henedetto Tre-
viitaii oratori a Ludovico il Moro. I)écenil»re 1494. {^Bibliothèque de Saint-Marc ^ l'iaxfte VII, codex I) XI. VII.)
^VFERKi'R Ifitparri .d Senato Veneto di Francesco Fo^cari e
di allri oratori |)r(*'«so riin|>eratore Mati«imi> liaiio I" nel 1496. (AMunuxcritx Cicuyna,)
^^^IPKRECII Kef;isirniii Aiffera/iim Fiaiici.Hci Capello oratoris ad
Ma.<<jKiiii:iiaiiiiin I. Du 25 août 1501 au 6 décembre 1502., et du 30 mai 1504 au 24 novendire 1505. (Hihliothèque dr Suiiit-Murc , codex niuiccxc.)
ffCttPkREi R Re{*i!«lrum f.fV/e/Y3rffm doiiiiiii Vincriitii Oniriiionr.i-
ion< ad MaA.<.imiliaiiuiii I. Du 26 lévrier 1506 (m. V.) ai 21 iii.ii 1507. (Biidiut/iè'/m' dr Suint- Marvy classe VII, codex iM-.rcci.xxxix.)
Dr<: nr. BorRGO*:MK. Rcffintruin Litterurum V. (Juiriiio oiMlori<« ad Filip-
piini Ducem |{ur|;uiidia>. Du 27 févriei 1505 au 24 mars 1506. '^{{ihliotht'tfiie de Suint-Mutc , codex Mc:xxix.^
K*'*AC?ïB. ï^tterr di Fraiicesco r.onier Atiiliaxiator al Ile di
Spa{fna. Du .5 janvier 1508 au 30 ocinlue 1*509. { Hihiiothèffut' dr Suint-Marv„ clas-jc VII, codex
MCVIII.)
"^^■K tUspftrri ilcir Aml>a<ciafor Autouio (îiu-<fiiiiaiii a
Hiuna, 1502-1505; di varii A ndi.^cia (on, ir/^m, 1500; di Marco Miuio, idem, 151(M520.
•^*'^>-tTKRnE .... SeI>a«tiauo (*iiM(iui.ni. Leticre xcritte al Senatt»
nella .<<ua aml>a><ciata al He friii{;liil(erra. De janvier 1515 à juillet 1510. {BUdiothètfUo de Suint- Miirr,) **^**i-: (fa!<paro Contarini. h'ttfre scrille al Senato iiella
tienne, qni, sans nul doute, renfermaient les confidences de la politique et l'imagfe de ceux qui l'avaient dirigée
Ambasciata a Carlo Quinto. Du 23 man 1321 au 25 juillet 1525. (Bibliothèifue de SaÎRi-Marr, claitoe VII, codex sfcz.)
Esp\c?(K Dispacci al Senato del N. H. Andréa NaTagao
Ambasciatore alla Corte di Spagna. Du 21 juillrC 1524 au 28 octobre 1527. {Bibliothèque de Trtvise : uiaïuiscrits.) Et autreit dépèche« du 17 novembre 1527 au 20 avril 1529.
Rome Leitere dell* orator Gasparo Contariiii ndla m
Ambaaciata a Roiua. 2i mai 1528 au 5 nomnlRt 1529. (Bihliothèifue de Saint-Marc , classe Vil, codex MX LUI.)
France Dispacci di Antonio Vcnier e Fraiicesco Pisau
Anibasciatori al Re di Frnncia. Du 3 se|>lenilHV 1530 au 5 décembre 1532. (Archit*es de Vemitet Miscellanées, codici in volunii, n<* 416.)
Rome Dispacci di varii Aml>asciatori, dç 15*)5 à 1535.
Franck Dispacci srritti dall' Ambasciator in Frani*îa *l
conjvresiio di Nizza, 1538.
EMPKnKin Dispacci deli* A mbascialor Mocenigo a CaiK>
Oninto, i53S-ir):5hO.
Frvnck Pis'pitcci deir Ainh. Mattet» Dandalo al Rr A»
Fraiiza. 15'i0-15W. (Cvtiiri Foscarini.^
Lmi'i.uki n Re{;i<tro di Leitere di Bernardo INavagcm c J*
Doini'iiioo Morosini Ambasci.itori a Carlo ijuini*-'* Iniprratore. Du 17 septembre 1543 au 25 dé- — ccinliie 15V5. [BIbliot/tiufue de Saint- Marr-^ d.isso N II, codex i>i:ci:(:X( ii.) Kt le inénic, jnr-^* qu'au oO mai l.')'é6. (Codici Fo^carini.)
Fp.an* I J f ispitcci thj\V Anibasciator Frauccsco (>iu^linian a ■
Ile di l'raïK-ia^ 1040-1549. (Àrcftires de IViuV -^ Misccllanccs ou Codici Fownrini.)
Mil v> Dispacci dv\ rc^ide^lc a Milaiio, I5V7-1550.
K'<i'\i:>j />/.v^ac(.-i d<>li' Anili. Mocciii;)!) alla Corte (li S|iagiia.^
VO
H«»MK /fÏKpurri di'Ii' Ami). Mattco Daiidolo alla Corte ds^
Homa, 1049-1551.
KMi'KRtru. . .... /fisparri dvW'i Amb^' F. iîadoer cl D. Monisini alF
depuis peut-être quelques siècles? Far ce qui en reste aujourd'hui, par ces fra{][ments épars de dépêches rencontrés et réunis à force de recherches et de patience , par ces quelques volumes, les uns d'une date, les autres d'une autre, et qu'on ne peut que signaler sans homogénéité ni suite, jusqu'à l'époque que nous avons dite, notre pensée ne peut que se reporter sur un de ces emplacements d'ancienne ville romaine ou grecque, au lende* main d'un passage de barbares. Que sont devenues les œuvrcïs des sculpteurs? Où sont les statues et les colonnes élégantes des temples? Des [iremières il n'est plus que des morceaux épars , le bras de l'une , le torse de l'autre ; des secondes, voici la feuille d'acanthe brutalement détachée des chapiteaux qui les couronnaient; ce ne sont que* dc'bris .des plus beaux ouvrages transformés euxmêinc^s en pièces méconnaissables. Laissons maintenant CCS dis(*ours et regardons les séries, telles (|u'elies ont été cousiTvées et telles qu'elles se présentent aux yeux du chercheur dans les Archives actuelles. Nous suivrons Vordre alphabéti<pie italien des Puissances auprès des-
Iiiiperalore Carlo (Jitiiitu, iii AiigiHla, «lu 7 juillet 155tl au il iiiar.< iMÏ. (Codice Foycarhti.) 1552-155^.
AoME ÏA'Ucrv ilvW Aiiih.is. Hn-n.irdo Nava(;«*ro alla Cortc
(Il Roiiia. I>ii 7 sr|iicmbri* 1555 au V ««ptemlirc 1550. ( Hi/fiiotftèffue de Suint- Mure ^ claiMc VII, (mmIcx mxcvii.) Kt du 5 bcpteinhre 1556 au ft novi»fiil>rr |5,'î7. (('or//ri Fosrarini,) Kt Rvyiitro àAV Auiliascieria di Man? A ni. Da Mula, du 18 ni.ii 15(î0 au %\ n<)vrnd>re. ( Codicr Fosctirini } , et Idem au 25 février
quelles les Ambassadeurs ou les Résidents, auteurs de ces dépêches, étaient accrédités :
COSTANTINOPOLI (Constastixople).
La correspondance qui a été conservée comprend deux cent quarante-deux volumes, dont cinquante^atre pour le seizième siècle, cent onze pour le dix-septième et quatre-vingt pour le dix-huitième. Elle n*est réfjidière qu'à dater de l'année 1552; les dépêches précédentes appartiennent aux années 1527, 1540etl5il, c'est-à-dire au grand règne du sultan Soliman. Les représentants de Venise auprès de la Cour du Sultan y avaient le titre soit de Bailo, soit d'Ambassadeur, soit d'Envové. M. Vincenzo Lazari * a dressé un tableau du personnel diplomatique de Venise à Constantinople pendant le seizième siècle, duquel il résulte qu'il y eut, de 1507 à 1598, trente hailt\ et de 1502 à 15î>5 vingt-deux ambassadeurs [oratori) , (juatre envoyés \^hiviati^ et (]uatre vice haili. Au dix-s<»ptienie siècle il v eut dix-sept baili e\ quatre ambassadeurs. Mais il importe de définir ici lu si'jnification du terme de Bailo^ consacré jadis parTusafje V(*iiili(Mi, et (|ue les (]i|)lon)at('S ou c'crivaiiis français, lorsqu'ils avaient iicru de |)arl(»r de lui et «le ses actes, a])pelai('nt le haïle. »< Après la |)eitc» <Ie Constantinople par ceux de la race latines, en 1:2<) I , dit Técrivain Lazari, le représentant de Venise continua il v résider; il était
' Vtjvcz r Avaiif-j>n>j>os i*t l'Introiluctioii nii toino iX «If Li nAc:ooi ri Aii-.i.Hi ■■' riomue. 1855), tiav.iil iiiféies'^ant «lo M. Viin*eii/ii Lj/aii ,^ur la C.oui otininaiic rt les .\iiil)as>a(l<Mir< lîe Voiiisr : .. (.\-ttnt inUnn*» iil/v I.rfjiititnii Vt'iirtr alla Porto Otlomtina n*'i stuoio x\l. -
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changé tous les deux ans et avait le titre de bailo, bajulus, vocable dont la signification ancienne de pédagogue, tuieur, devint celle de défenseur des personnes et des biens des concitoyens en pays étranger. Girolamo dû Pietro Minotto, élu le 15 mars 1450, était bailo à Constantiliople auprès du dernier F'nipcreur grec de la famille des Paléologua, alors qu*en 1453, le 29 mai, Mahomet 11 s'empara de la capitale. Le hailoy fait prisonnier, fîit bientôt mis en liberté et retourna ù Venise, où des néjjociations avaient dt^jà cours entre la République et le Sultan victorieux pour que l'envoi d'un bailo ayant les mêmes droits et les mêmes obli^jations qu'il avait sous la domination grecque, put être continué. En effet, l*aiinée suivante, Uartolomeo Marcello, ambassadeur de Venise i\ Mahomet II , fut accrédité bailo auprès de ce souverain. A cette époque (1454) commence donc la sc*rie des bail/ à la Cour ottomane , non interrompue |>eiidant le quinzième siècle, sauf pour motifs de guerre, év 1 405 à 1 473 et de I 493 à 1507.
La charge de bailo ('tait celle d*un ambassadeur ordinaire, mais un traité i\c paix ou une trêve, l'avènement d'un Sultan au trône, la circoncision d'un prince, une victoire signalée, étaient autiuit d'occasions qui pouvaient nc'fcessiter l'envoi d'un ambassadeur extniordiiiaire. Le bailo et l'ambcissadeur devaient être de sang |»atricien. Il appartenait auCrrand Conseil [Maggior (\mjiiglio) d'élire le bailo par quatre tours de scrutin, et au S<>nat de désigner V ambassadeur ou Venroye, Il était d'usage qu'un bailo demeurât en charge pendant deux ans, mais comme il devait attendre l'arrivée de son succoseur,
il en résultait que le séjour qu'il faisait auprès de la Cour 1 >^ J (lu Turc était presque toujours de trois ans. l '^
Au seizième siècle, le bailaggio à Constantinople |aC3 était la plus honorable et la plus importante ambassade que pût ambitionner un Vénitien. Les rapports de Venise avec la Porte , souvent hostiles , toujours suspects, alors même qu*on échangeait les plus vives manifestations amicales , exigeaient qu'un tel post^ fut occupé par les hommes les plus habiles et les plusexperts dans les négociations internationales. Mais le^choses changèrent avec le cours des temps, et l'im — portance du bailaggio à Constantinople finit par cëdei — le pas à celle de l'ambassade à Rome; aussi dans 1erdernier siècle la résidence orientale n'était-elle, en réi lité, (ju'une occasion de faire de gros bénéfices et d rétablir une économie domestique déjà altérée... >
Le nombre et la s]>écialité des affaires vénitienn avec Constantinople et l'Orient étaient si exceptionnel et si considérables, que le gouvernement avait estim nécessaire la formation, dans ses Archives, de registre: rédigés en dehors de ceux qui renfermaient les affai étrangères en général. De là une série toute particuliè qu'il importe de consulter sous le titre de : Delîberazion^^^ del Senato : Costandnopoli, s'étendant de 1556 à 1796^ et comprenant soixante-deux volumes.
1 IRENZE (Florenck).
Les dépêches datées de Florence ne commencent m^ être régulières qu'en 1588, et elles ont pour limite l'an^ —
née 1677, formant ainsi une collection de soixante-dixhuit Yolumes '. Il y eut cependant, sans parler des résidents, trois ambassadeurs élus pour Florence au quatorzième siècle, dix-neuf au quinzième, et onze au seizième. Parnai les restitutions faites par la Cour de Vienne aux Archives de Venise, se trouve un volume des dépêches d^ l'ambassadeur Antonio Tiepolo à Florence, en 1579.
FRANCIA (France).
Deux cent soixante-seize volumes composent le recueil <l ^E^s dépêches de France depuis 1554 jusqu'en 1797. Les <£ ^^tails que nous donnons plus loin dans un chapitre sé- {> ^Ejmré sur les dépêches de France nous dispensent ici de tc=^Tite autre observation.
GERMANIA (Allemagne).
Le premier volume comprend des dépêches de Tan-
n^:^el541 et beaucoup de lettres diverses; le second
o"*^.«.vre la série régulière avec Tannée 1566. Cette série
€^^^ de deux cent quatre-vingt-douze volumes, qui,
^* ^iprès les conclusions de l'article xvm du traité de
^^icnne du 3 octobre 1866 entre l'Autriche et l'Italie,
"-^^ meurent acquis à la Cour impériale. Cette Cour a
^^^^tefois reconnu que, sur la demande en communi-
^^^lion de telle ou telle partie des dépêches par le Gou-
^'^^xnement italien, elle ferait aussitôt acte de complai-
' M. Fabio Mutinelli en a publié d*intéressnnU extraits dans les vo- "* **if» n et m de la Storia nrcanu ed aueddotica d*Ilalia, (Venise, 1855 ^^ ^858. Naratovich, éditeur.)
sance et enverrait par voie diplomatique à la direction des Archives les volumes qu'elle demanderait.
GENOVÂ (Gênes).
Trente volumes, de 1627 à 1785.
INGHILTERRA (Angleterre).
Cent trente-neuf volumes. Le premier comprend les deux ambassades de Giovanni Michieli et de Giacomo Surian, accrédités auprès de Marie Tudor, de 1554 à 1558. Comme il n'y eut pas de rapports directement échangés entre le Royaume et la République pendant toute lu durée du règne d'Elisabeth , la série des dépêches ne reprend un cours régulier qu'avec l'avénemcnt de Jacques I". M. Rawdon-Brown est officiellement employé par le gouvernement de la Grande-Bretagne à la transmission de la copie de tous les papiers d'Etat vénitiens relatifs à Thistoire de cette puissance.
MILANO (Milan).
Deux cent treiit(» et un volumes : la correspondance n'e>t conservée d'une façon réjfulière que depuis Tannée 1 5()() '.
MANTOVA (Mantolf).
Yi'iyt et un volumes : années 1588, 1G08, et de MUi
1 Vnvez 1«> toiiioN I et IV de la Sloria umana eti unediittlica <ritaii:i^ I.., « :. ,
à JB647. Correspondance irrégulière. Il y a eu à Mantoue tEK. sitôt des ambassadeurs, tantôt des résidents.
MODENA (Modène).
Trois volumes: 1642-1643.
MUNSTER
Correspondance de l'ambassadeur Alvise Contarini rite du congrès de Munster, 1643-1648, onze volumes.
NAPOLI (Naples).
Cent soixante-six volumes : 1570-1797 *.
POLONIA (Pologne).
Dix-huit volumes : 1574-1718 *.
ROMA (Rome).
Correspondance de trois cent onze volumes, régulière
*i^^j)uis 1566, mais à laquelle il manque l'année 1572,
d* ^parue dans l'incendie de 1577. Les affaires de Rome,
c^'^^^nme celle de Constantinople, ont été l'objet dans les
^ ^"chives de l'ancienne République d'un classement à
Voyez les tomes II, III et IV de la Storia arcana déjà citée. M. le marquis de Noailles a utilisé de la manière la plus intérêt- ^^■"■teles dépêches de l'amliassadeiir de Venise eu Polo{;ne, Girolamu ■F^pomano, dans son bel ouvra{;e d<» « Hesri de Valois kt la Polooe £^ 1572. - (.3 volumes. Paris, Miihrl Lévy, 1867.)
part. Aussi faut-il consulter séparément les Registri delk Deliberazioni del Senato RoMA, ouverts avec Tannée 1 560, ainsi que la série dite Mater ie Espulsis Papalisiis. Cette curieuse exception exiye l'explication suivante. La République de Venise, de tout temps, dans sa politique , montra une fermeté particulière à l'endroit de cet objct de si grandes controverses, qu'on appelle la différence entre le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel du Pape^ Aucun État catholique n'a montré un plus grand courage et n'a fait preuve d'une plus tenace persévérance pour n pas laisser confondre au détriment de ses droits et pri viléges cette distinction si naturelle. Or, lorsque l affaires romaines étaient à l'ordre du jour dans 1 Sénat, il était d'usage que le Grand Chancelier p nonçàt, avant que la discussion fût ouverte, l'exclu sion momentanée des Sénateurs qui avaient avec \ Cour de Rome, soit par la parenté, soit par les inté rets matériels, des affinités particulières. Une fois ce appel nominal effectué, la discussion commençait', c les décisions qui en résultaient étiiient enregistrée sous le titre de Mater ie lioma EspuLsis, recueil qui n comprend pas moins de cent et quelques volumes. Lî correspondance diplomatique vénitienne composée ï Rome a un caractère particulier de dextérité et d'éléva^ — tion |)oliti(|ue incomparable, c«u* il était rare que l'am — ' bassadeur élu pour un poste aussi difficile ne fût un. homme qui non-seulement avait pratiqué le Sénat, mai:^ qui aussi avait rempli des fonctions diplomatiques auprèsde toutes les grandes Cours de l'Europe. Pendant le seizième siècle , seul , il n'y eut pas moins de quarante-neu
ambassades ordinaires des Vénitiens aux Pontifes et vin{jt-neuF extraordinaires '.
RUSSIA (lUssiE).
Les rapports directement établis entre la Républi(|ue de Venise et l'Empire Russe furent très-tardife , aussi n*v a-t-il dans cette catégorie que peu de volumes de dépêches. Federico Foscari, accrédité en 1783, et Pîetro Grimani, en 1700, fiirent les deux seuls Ambassadeurs qui aient été en résidence à Saint-Pétersbourg.
SAVOIA (Savoik).
La correspondance est de cent dix volumes et comxvifince au 31 mars 1570. Avec le 20 juin 1G30, une f tienne de trente-<leux ans se présente. Les natations €-fitre les deux Etats interrompues à cette époque ne furent, en effet, reprises qu'eu l()fi2, au mois de se|>lenibre, avec la réception de rambassadeur Alvise ^iijj redo. A dater de 17-41 , la série de Savoie prentl le titrcî de Torino (Turin) avec l'ambassade extraordinaire ^^ Marco F(»scarini, et contiinie ainsi juscpi'en I7Î>7.
SIGNORI-STATl
(lKS PKOVINCKS-rM es 1)1 lIoi.LANDh, KT<:.).
Oinquai]teK:in(| volumes environ, répartis diversement ^^•^c les titres de Olauda, n»IO-Un(>; i\v llaya (la
Vu\r/ «laiis le loiiH' III «If l.i srrii* Il t\p l;i II m:<:oi.-i \ AiHMii, l.i Pn'- *^ ri lr<i Aiiiiol.iiiiiiK d«» M. T'iMM*"'» <i*H *\iv U'A aiiil».i'o«.Mlf!^ de
âOO LES ARCHIVES DE VENISE.
Haye), 1632-1669, puis 1709; de Utrec/u, 1711- 1712, etc., et ainsi jusqu'en 1744.
SPAGNA (Espagne).
Cent quatre-vingt-treize volumes, dont les trois premiers sont datés de différentes villes de la Belgique (1554, 16 mars à 1559, 10 août), la Cour d'Espagne étant alors en séjour aux Pays-Bas. Il faut déplorer pour cette série, ainsi que pour celles de Rome et de France ^ la perte des dépêches de l'année 1572 '. Nous avons aussi constaté deux lacunes importantes dans l'ensemble de cette correspondance; Tune de 1712* à 1720, Tautre de 1770 à 1782.
SVIZZERA (Susse).
Quatre-vingt-douze volumes répartis sous ces divers titres: Grigioni {Grisons) ^ Svizzen (Suisses) , Svizzeri ^s Grigioni (Suisses et Grisons), Zurigo (Zurich), Coir^^ (Coire), de 1569 à 1762'.
* (.'riu- cM)ïiici<l(îiHM.' de la disparition des dépcclics vcnitienucH c9.^ Vauwv.v. 1572 pour les trois séries de France, à^ Espagne et de Rome •* de (|iioi beaucoup suiprciidre au premier abord ; ce qui est certain, rV^^ qur cette disparition se trouve déjà si(;ualée dans le Catalogue officiel im. ^^ bi Clmnccllerir en 1069. La cause la |>bis vraiseiubbibled'un aus^i étraii^^^ accideni a dii être bi place même qu'occupaient ces volumes sur Tun Jf ^ ravon> de la Cbancelleric secrète atteints par les Hammes lors du graii^^-^ incendie de 1577.
- Du 1(» déeeuibre 1706 au 3 janvier' 1712, le service diplooialiqn^^" vénitien à Madrid ii*avail été fait que par un Secrétaire. Voyez au-^^ Airliives le-» numéros IVO, 141 et 14i2 de la Correspondance d'Ëspa(;ne ■=■ Antonio Pera/zo, secrétaire. (271 dépèches.)
•* Voyez la pubiîi-alion de M. Vh:t(Ui Ckrksolk, la lU'pubiiffue dt^"^ Venise et les Suissa. Venise, Antonclli, éditeur, 1864.
AUTRES DÉPÊCHES A CONSULTER. SM
Tel est l'inventaire général des dépêches qui ont été
^nservées. Le chercheur ne devra cependant pas se
^rner au seul examen des volumes des Dispacci adres-
^s au Sénat. Son travail ne serait pas complet , s'il ne
portait pas aussi ses investigations du côté des papiers
do Conseil des Dix et des Inquisiteurs d*État, parmi
/esquels sont de nombreuses lettres adressées dans des
circonstances délicates ou pour des motifs exceptionnels,
à ces magistrats politiques, par les Ambassadeurs. Nous
donnons maintes preuves appuyées de curieux éclaircis-
j»ements, dans les deux dernières parties de cet ouvrage,
consacrées, Tune, au Conseil des Dix; l'autre, aux Inqui-
siletirs.
Il nous reste présentement à entrer dans quelques détaâuls particuliers à la série des dépêches de France.
ET DE LEURS DÉPÊCHES
Knumération de» ambassades vénitiennes en France depuis le règne à* saint Louis. — Elles sont régulièrement et définitivement établies le règne de François I**". — Première dépêche originale de la des dépêches de France adressées au Sf.?iat. — Moyen de répare*" autant qu*il est possible les torts causés u l'histoire par le manqa^ des dépêches originales avant Tannée 1554. — Rechercher les co|)ietf^ dans les arrliivcs particulières des maisons patriciennes et dans If ?* collections manuscrites des Bibliothèques publiques. — Inappréciable? avantage pour l'histoire de France du Journal manuscrit en du—' quaute-buit volumes in-folio tenu de 1496 à 1533 )>ar Marin Sa—* nudo. — Kleclioii d'un ambassadeur. — Quelle route il suivai VC pour se rendre en France. — Durée ordinaire de son voyage. — So^tb arrivée à la Cour. — La première audience. — Costume de Tamba^ — sadeur. — (Cérémonie dite de Ventrée, — Sa correspondance. -^^^ Temps employé pour l'envoi «l'une dépèche. —Circonstances exlrao^c" — dinaires. — Kelour de l'ambassadeur à Venise. — Compte des dépens«s^9« qu'il avait à rendre. — Ambassadeurs à la Cour des Valois. — EnuL — uu'ration de leurs dépêches depuis l'année 1554. — De celles dow^ t Tinterprétation du chiffre diplomatique n'a pas été retrouvée. — Incon véiilenis du mystère qui y demeure attaché. -~ Services importam C4 qu«? M. Liiigi Pasiiii, employé aux Archives do Venise, est appelé- -a rendre par la connaissance cpi'il a acquise de l'interprétation des ancit^**^ chiffres de la diplomatie vénitienne. — Ambassadeurs en France soaa' Ilenii IV, souit Louis XllI, sous Louis XIV, sous Louis XV, st»»' Louis XVI et sous la llé|>id>liqu(;. — Intérêt particulier et originalit* des dépêches vénitiennes. — Différents extraits empruntés à la co^'^ ivspnnilance des Vénitiens à la Coin* sous le ministère du cardinal &» ' Richelieu.
Les incendies de 1576 et de 1577 ont anéanti toi** les volumes des déj)eches orijjinales venues de France ^ antérieurement au 2 mai de Tannée 1554.
AMBASSADEURS DE VENISE EN FRANCE
L'étendue de ce désastre pour notre histoire sera justement estimée, si l'on considère que le nombre desambassades peut être réparti , entre les différents règ^nes qui ont précédé cette année 1554, c'est-à-dire la sixième du règne de Henri II , de la manière suivante.
Saint Louis, Philippe le Hardi, Philippe le Bel, requirent chacun à leur Cour une ambassade vénitienne : I>liilippe IV de Valois, deux; Charles V le Sage, une^ G tiarles VI deux ; Charles VII , trois. Avec l'avéne- TKM^ni de Louis XI, les négociations devinrent plus fré* <f unentes, et la France fiit successivement visitée pendant règne par six Ambassadeurs de la Seigneurie. Six âsi furent envoyés à Charles VIII. Douze ambassadeurs ordinaires et cinq extraordinaires lurent accréditées auprès de Louis XII. Puis, avec l'avènement de François I", s'ouvrit l'ère des ambassades régulièrement é't^iiblies. Depuis cette époque jusqu'aux dernières années <lu règne de Louis XIV, où il y eut une interruption dans les relations d'ailleurs reprises sous Louis XV, la Cour ^^ France ne fut jamais sans avoir auprès d'elle un ^ïobassadeur de Venise. Dix-neuf Ambassadeurs ordii^^ires se sont succédé auprès de François I", et six extraordinaires lui ont été envoyés, en des occasions différentes. Lorenzo Contarini fut celui qui salua Roi Henri II, et Giovanni Capello, dont les dépêches commencent la série de France dans les archives vénitiennes, l^i succéda. Encore faut-il dire que les lettres conservées de cet ambassadeur ne sont que les dernières qu'il écrivit pendant sa légation. Arrivé, en effet, à la Cour en octobre 1551, il avait eu sa première audience du Roi
t9tt LES ARCHIVES DE VENISE.
le 4 novembre, au Louvre, et ce n'est qu'à la date ^^ 2 mai 1554 que nous rencontrons une première dépêc^^^ originale. Or, à cette époque, un successeur avait ^eté déjà désigné par le Sénat pour remplacer Giovan^ni Capello , qui partit à la (in de cette même année.
En somme, admettant même que les dépêches cSies Ambassadeurs en France à l'époque si lointaine de Shk ot Louis, de Philippe de Valois, de Charles le Sage et ^« Charles VI , aient été perdues avant les désastres de IS'—^i et de 1577 dans la Chancellerie secrète, on peut co -»dure à l'anéantissement, par ces derniers incendie^-s, des écrits diplomatiques de tous les Ambassadeurs de k Seigneurie accrédités en France sous Louis XI , 8<^ "«w Charles VIII, sous Louis XII et sous François I*'.
Mais si grave qu'ait réellement été cette perte, si ii parable (|u'elle soit, nous devons toutefois dire que |> une assidue pratique de recherches bien dirigées, différents endroits de Venise où sont amassés des doc^J' ments manuscrits , il est possible de la réduire à d proportions moindres. Est-ce à dire, en effet, qu'on saurait absolument pas reconstituer depuis le treiziènr^^^ siècle le mouvement diplomatique vénitien, non-seul ment auprès de la Cour de France, mais encore aupp de toutes les Puissances, petites ou grandes, qui ont fi^^-*^ œuvre de négociation quelconque avec la Républîqu^^^' Est-ce à dire que la poursuite des traces des négocîatcu:^^^ et de leurs actes officiels soit entièrement interdite a^^* curieux le plus entreprenant? Assurément non. Et noi estimons que c'est ici le lieu de dire par quelles voii par (|uels moyens et par q nels procédés le curieux doit agir
DIFFÉRENTES SOURCES D'INFORMATIONS. Î
Si les dépêches orig[inales sont îrrémissiblcment perdues |>our le quatorzième , le quinzième et la moitié du seizième siècle , ne peut-on pas rencontrer en quelque dép6t «l'archives de fomille ou de bibliothèques publiques, sinon la copie de toutes les dépêches, du moins la copie de quelques-unes? L'expérience en ces matières nous n d(*montré que quelques succès pouvaient être obtenus. Le département des manuscrits de la Bibliotlièque de Saint-Marc*, les collections si précieuses de textes recueillis au Musée Correr, les archives de fiimiile telles que celles des Donh délie Hose, des Morosini et autres, po.ssèdent difFérents volumes de dcfpêches qui tout en n'étant sans doute que la minute ou la copie de celles (|u 'avait expédiées l'Ambassadeur a la Sei{jneurie, ne comportent pus moins les mêmes termes, ne révèlent pas moins les mêmes faits, en un mot sont les mêmes dcp(H:lies et méritent absolument le même crédit. Or tel de ces recueils, dont la minute ou la copie existent, serait vainement cherché, en ori(;iniil, dans les Archives Vénitiennes proprement dit«s, pour avoir été la proie des flammes aux époques que nous avons mentionnées. Kn quelcpie bibliothèque du monde où nous ayons pénétré, il ne nous est jamais arrivé de sortir sans nous être informé, d'après les catalogues et les inventaires, des manuscrits de provenance vénitienne ^ue cotte bibliothèque pouvait avoir. Cette assiduité et cette» persévérance nous ont valu de fortunées rencontres, propres à adoucir l'amertume et le préjudi(*e cpie nous avaient causés l<\s jiertes subies par les colbntioiis de la Chancellerie secrète. Voilà donc un premier
moyen indiqué pour diminuer le malheur de ces ruine^^
Mais que ne dirons-nous encore, et surtout ici, d l'importance extraordinaire des cinquante-huit in-folio manuscrits , rédigés avec une patience et un soin admi râbles par ce bon patricien de Venise, diverses fois séna tenr, chroniqueur et historiographe, Marino Sanudo? 1496 à 1 533, par conséquent pendant le cours de trente
neuf ans, n'a-t-il pas noté jour par jour les choses advenues dans la politique, en usant, pour un soin si particulier, de la lecture qui lui fut exceptionnellement permise des dépêches, des relations et des lettres de tout nature arrivées de tout pays à la Seigneurie? Or, espa(!e compris entre 1496 et 1533 appartient à la longue époque durant laquelle nous manquent les dépêche officielles originales ! De quelles ressources ne sont doni pas ces précieux registres, qui sont Thonneur et la fleuc*^ de lu BibIiothè(|ue de Saint-Marc! Nous avons relevé d< ces cinquante-huit in-folios le sommaire des choses tives aux événements de France. Cette seule part noi a fourni inatièreL à plus d'un volume considérable notes ayant pour origine des informations puisées par li chroni(jueur dans les dépêches et les rapports des Ambassadeurs. Ce que nous avons fait pour la partie française, chacrun ne peut-il pas le faire pour la partie de VXûi toire du pavs qui l'intéresse? M. Rawdon-Brown y cherché TAngleterre; le docte abbé Valentinelli, Bibli< thécaire de Saint-Marc, v a cherché le monde slave'
' Espoxizione di nippurti fnt iu Repuhlica Veneta e gli Slavi Mehidi !«AM : Braiii tratti dai Diarii di Marino Samdo esisteiili nrll* I. R. Biblî teca di S. Marco, 1400-1533. VeneziOy Ti|io{;r. del Commcrcio, 1S63
AUTRES SOURCES D'INFORMATIONS. f»T
^el autre le inonde germanique. Des dépèches entières y sont souvent reproduites sous le titre de Esemplari di ietiere. Le sagace chroniqueur ne se livrait à la fatigue de cette reproduction de textes entiers, qu'autant qu'il sentait que l'intérêt en était grand et exceptionnel. Les autres dépêches sont indiquées dans son travail sous le titre de Summarii di lettere ' .
Quant à chercher enfin et à poursuivre la trace incontestablement officielle de Tœuvre des négociateurs, depuis les commencements du quatorzième siècle jusqu'à l'époque du seizième où la série des dépêches qui ont été conservées devient régulière ; quant à l'accomplissement de cette recherche pour l'histoire de chacune des puissances avec lesquelles Venise a pu échanger des rapports soit politiques, soit commerciaux , il suffira de se rendre familier avec le mode de consulter cette inappréciable
I Le« Diarii de Marin Sanudo sont maintenant à la nibliothcque de
Saint-Marc en ori|>inal, et non plus en copie. Les originaux ont fait
|»artîc des restitutions rcconniicH léçitiinen par le gouvernement autrî-
rbieu à la Hihliothèque de Saint-Marc, d*oii ils avaient été emportés
fn 1803 : mais Ir^ caractères de Técriture du chroniqueur sont tellement
difficiles qu'iU rendent Tusagc de ces exemplaires fort peu commode.
I«rs copies, alors à Venise, mais aujourd'hui à Vienne, sont nuthen-
tii|iieii, et ce sont elles qui forment Texemplaire en cinqu.uite-huit vo-
lutiic*j« où tant d'historiens ont déjà puisé des notices et des renseigne-
tn<*nt4. CvA copies furent exécutées au dix-huiiiéme siècle par desemploy.es
«Ir la Chancellerie ducale et d'aprèn une dérision foniiuléc et votée par
l« Coniteil des Dix. Elles offrent aussi l'avantage d'une table des matières
alMindaminent disposée pour chaque volume. Ainsi |M)nr des recherche*
relatives ii la France, il faut se reporter dans l'index à ces différentes
ruIiriqucM : Franza y Re di Franza , Franzesi ^ Orator di Franta , Armata
^rauzefe j Esemplari di lettere y Summari di lettere, Betationi , etc.
Nous avons relevé tous les sommaires des cinquante-huit volumes |M>ur
tout ce qui concerne la France, et nous les avons réunis en un seul
re^stre qui se trouve dans notre collection de documents vénitiens.
série des registres que nous avons décrits sous les titres de Misti et Secreti {Senato). On n'y trouvera pas la reproduction des dépêches des négociateurs, mais on y rencontrera, dans l'ordre des temps et des circonstances, la date précise de Y élection des envoyés, le texte des instructions qui lui étaient données à son départ {Corninissio], et enfin le texte de chacune des lettres qui Ini furent adressées en réponse aux siennes d'après la décision et le jugement politique du Sénat. Ce sont là des sources admirables et fécondes, et qui, à côté du grand vide des dépêches en la Chancellerie, sont un peu, pour le chercheur, ce qu'est l'oasis, dans le long désert, pour le voyageur.
L'élection d'un ambassadeur ordinaire ou extraordinaire se Faisait dans le Sénat à la majorité des voix; le personnage élu ne pouvait refuser d'obéir au choix que TKtat avait fait de lui , à moins de payer une amende considérable'. Entre la date de son élection et celle de son départ, il laissait souvent s\'COuler plusieurs mois, soit cpi'il V fût contraint par la gravité de ses affaires, ou (jue le soin de ses apprêts exigeât un temps plus ou moins long.
Il fut établi qu'un ambassadeur de Venise ne devrait pas demeurer plus de deux ans en fonctions à une même Cour, mais il était rare (ju*entre le jour de son départ de Venise et celui de son déj)art do la Cour où il était ac( rcMlilc», il ne se passât pas trois années. Nous pensons
' Voyez ontre autres arrêtés celui de l.'>30 qui règle les amendes à eiM-nuiir pour refus de raeceptatioii d'une amJjassade à une tète «'on-
VOYAGE DE L'AMBASSADEUR. Î
que cet usage des Vénitiens d'élire de deux ans en deux ans un ambassadeur auprès d'une Cour était unique, ayssi est-il l'explication du nombre de personnages qui se sont succédé à ces différentes Cours pendant un même règne.
Peu de jours avant de quitter Venise, le Ministère {CoUegio) remettait à l'Ambassadeur un document appelé Commissio; c'était tout h la fois une lettre patente de nomination avec les conditions énoncées et une sorte d'instruction générale sur les premières démarches à fiîre : à cette Commissio étaient jointes des lettres ducales pour le souverain. L'Ambassadeur partait accompagné d'un secrétaire officiel et d'autant de gentilshommes qu'il lui plaisait d'avoir avec lui. Sa suite était en général nombreuse, sa dépense excessive, mais comme en général chaque sujet tenait à se faire honneur, il n'y eut peut-être pas un seul exemple h citer d'un Ambassadeur de Venise à qui son ambassade n'ait coûté trois et quatre fois la somme que lui allouait son gouvernement. Plus d'un de ces patriciens ne s'estimant pas assez fort pour soutenir de telles charges avec cette sorte d'honneur qui constitue le faste et la pompe , préférait refiiser Tëlection qui était faite de sa personne, sauf à payer l'amende que son reftis lui faisait encourir.
Le voyage de Venise en France se faisait à petites journées. La compagnie était nombreuse, il fallait force mules et force chevaux , tant pour les hommes que pour les bagages. La route suivie, pendant le seizième siècle, était généralement celle de Venise à Milan, à Turin et à Suse, d'où, par la Novalèse, on passait le mont Ccnis
traversant la Feriera, VHospedaletto, les TavemeUe, •• Ramazza et Lunebour^;, cl*où à Lyon par Saint-Jean c»^ Maurienne, Ghambéry et Pont-de-Beauvoisis. Lyon éta "«^ la première grande étape pour un repos de plusieuK"'""'"^ jours. Si les circonstances politiques du moment l'obi geaient h éviter les chemins de Lombardie et de Piémon il prenait alors les chemins du Tyrol et de rAllemagn et passait par Trente, Brixen, Inspruck, Augsbourg Ulm , Stuttgard , Strasbourg , Metz , Verdun , Chàlons la Ferté-sous-Jouarre et Meaux , d'où il gagnait Paris. Mais cette direction ne fut prise que rarement, et cell de Lyon était la plus ordinaire. Le gouverneur de 1 ville recevait l'Ambassadeur, et par ordre du Roi il allai ordinairement au-devant de lui. De Lyon, assez habi tuellement, l'Ambassadeur gagnait Roanne, où il s'e: barquait pour arriver à Nevers, et selon que la Co était à Paris, ou, dans ses déplacements si frëquen alors à Blois, à Amboise et à Tours, il se dirigeait soii vers Paris par Montargis et Corbeil , soit vers Blois pa Orléans. L'ambassadeur Giovanni Capello, parti d Venise le mercredi 9 septembre 1551, pour se rendre à Paris auprès de Henri II, n'arrivait à Lyon que le 17 octobre, et à Paris le I" novembre. Le temps employé dépendait du reste de la saison et des circonstances. Sous les Valois, depuis l'avènement de Henri II jusqu'à la mort de Henri III , l'ambassadeur vénitien qui fit le trajet le plus bref de Venise à Paris, dans une occasion où sa présence , selon qu'elle serait plus ou moins rapide , pouvait empêcher une rupture entre la France et l'Espagne, fut Giovanni Michieli. Élu le
Î9 juin 1578, parti de Venise le I" juillet, il était à Lyon le 10, où il séjourna jusqu'au soir du 11, et arriva à Paris le 18, où, pour ainsi dire au débotté, il avait lussitôt l'audience du roi Henri , et surtout de la Reine' mère, Catherine de Médicis.
Lorsque l'Ambassadeur était à la veille d'entrer à Paris, [!elui qui résidait à la Cour, prévenu par son successuer, illait au-devant de lui fort accompagné , et le conduisait 1 l'hôtel qu'il occupait. Des officiers de la maison du Roi, — si déjà ils n'avaient été le saluer, soit à Longjumeau, ioit à Bourg-la-Reine , — le venaient complimenter de la part des princes et princesses. L'audience était ensuite demandée et le jour était fixé pour cette cérémonie, qui, a Paris, avait lieu au Louvre, et hors Paris, dans les châteaux où résidait la Cour. Des gentilshommes désignés par le Roi, quelquefois des évéques qui s'étaient distingués dans les négociations, d'autres fois le capitaine des gardes (cehi avant que la charge d'introducteur des ambassadeurs ait été créée et réglée) venaient quérir l'ancien Ambassadeur et le nouveau en leur hôtel ' , et le conduisaient aux chambres du Louvre où , dans la plus grande parade, l'attendaient le Roi et la Cour.
Au seizième siècle , et pendant une partie du dix-septième, l'Ambassadeur de Venise portait la robe dite séna-
^ L*histoire de rancieii Paris oai peu diserte sur l'indication et la description des hôtels occupés par les Ambassadeurs ou les Résidents des Puissances étran(jorcs, et il noii)» serait impossiblt^ de préciser quels bôteU ont successivement hal)itcs les Envovés de la Seigneurie de Venise i la Cour de France. Tout ce que nous en savons se réduit à si{»naler rju'en 1608 Tandjassade de Venise était en \ hôtel do Sens', qui, situé à |ïea de distance du (juai des Célestins, a conservé jusqu'à présent les
tonale en étoffe cramoisie ou violette à larges manches, ce qui lui donnait toujours un air fort noble, surtout lorsqu'ayant étc fait chevalier, il ajoutait à ce costume une 'lar{je bande de velours brodée d*or qu'il jetait sur l'épaule droite et laissait flottante par-dessus la robe. Mais avec le temps, les modes ayant fort chanjjé, les ambassadeun finirent par quitter la robe sénatoriale, et avec la perruque et la dentelle prirent des habits de brocart et à fleurs. L'Ambassadeur résident présentait son successeur, les compliments s'échanjjcaient , et souvent en une même audience, tandis que l'un faisait son premier salut, l'autre prenait congé. Plus tard il y eut aussi la cérémonie toute d'apparat dite de « l'Entrée de Monsieur l'Ambassadeur » qui était une sorte de voyage pompeux et fastueux depuis le couvent de Picpus jusqu'à l'hôtel
dou\ u>iin*llps si ori{;innlo8 de Sun entrée, vrai et rare tahleaii d'un coin du vieux l'aris; qu'en J612, ladite? ambassade occupait Vhàtclde ta AriV Manjuvriti' y rue de Seine-Sainr-Geruiain ; qu*eu 1634, elle était suie derrière les Minimes; en 1652, dans la rue Saint-Gillex; eu 1671, rue de Thttrigny, et fort voisin de la maison habitée alors par la roarquiic de Sévi{;né: en 1694, rue Sainte- Aniw ; en 1699, rue de ta Ptamche; eu 17ÎJH, tfuai J'Orçay; en 1740, rue de (irenellv'Stiinl'Grrmaim: en 1747, rue G a ranci ère ; vu 17.>0, rue Suint-Maitr; en 1758% rue de Varcnne; en 1765, rue et porte Saint- Honoré , à l'hôtel de Baschjri en 1769, rue de V université y en IMintel de Brou; en 1773, place lendôtne ; en 1778, tuv de Jioud\ ; en 1780, près la portv Suint- Martin ^ ai» boulevart , rt en 1792, rue Saint-Florentin, en l'hôtel de Vlnjvntmdo, liOi-s(pi(.> les ambassades étaient dites extraordinaires, et avant l'aequifilioii piiiir le service du Roi de l'hûlel d'Anere, situé rue de Toumoiii appelé plus tard V hôtel des Ambassadeurs y parce cprils y étaient reçuB en eéréniDuie, le Iloi désignait quelque hôtel célèbre par sa maf^nilieence dans Paris pour v lo(>er et <léfraver rAmbassadein*. En 1575^ luriU|ur Giovanni Mieliieli vint jiorter Thonimage au Uoi Henri III |M)ur *un avéuemenl au trône, le Uoi lui Bt livrer ï hôtel de Guise, Mn 1618, Simon Conlarini, andiassadeur extraordinaire, fut reçu à V hôtel de Luynes*
CORRESPONDANCE DE L'AMBASSADEUR
qu'il occupait, avec ]a plus grande et titrée compagnie de France, mais cela ne fut que pur article de cérémonial et affaire principale des Sieurs de Bonnueil , de Guron, de Berlise, de Brulon, de Sainctot, deVernueil, de Breteuil, de la Live, et autres introducteurs et maîtres des cérémonies de France qui avaient charge d'en régler et déterminer les apprêts.
Sous les Valois et le grand Henri , les choses se passaient avec plus de honne grâce, sans que la politique y perdit rien de son compte, tout au contraire. Au lendemain ou au surlendemain de l'audience publique, l'Ambassadeur, selon que la Cour avait lieu d'être en termes plus ou moins intimes avec l'État de Venise — ce qui fut sans cesse le cas depuis Henri H jusqu'à Louis XIV — avait ses entretiens particuliers avec le Roi. Cette visite intime donnait matière toujours curieuse et attachante à sa correspondance, et jusqu'au jour où le prédécesseur quittait définitivement sa résidence, les lettres étaient signées par les deux ambassadeurs, et ne portaient d'autre adresse que ces mots : Al Seremssimo Principe m Venetia. Les (*achets étaient à l'effigie du Lion de Saint-Marc, tenant le livre en sa griffe. Cette correspondance' était assez rr(;uiière. Il la faut «stimer à plusieurs lettres portant la même date, écrites sinon un même jour, du moins partant clia(|ue semaine par un même courrier. En cas de plusieurs dépêches expédiées à la fois, le secrétaire avait soin de les désigner par des numéros successifs. Dans les cas eî^traor- ^iiiaires, tels que ceux de la mort du souverain, de la ^^ouvelle d'une victoire ou d'uiie défaite importante, de
la signature d*une trêve, ou des conclusions d*une paix, ■£ l'Ambassadeur pouvait disposer d'un courrier spécial 1^ mandé aux frais de la République, laquelle récompen- Ir sait celui-ci en raison du plus ou moins de vitesse dont If il avait fait preuve. Il y eut de ces exemples de rapidité li qu'on peul tenir pour prodigieux : ainsi , le plus ext^ao^ dinaire nous semble être celui qui, relatif à la nouvelle de l'entente conclue à Cambrai, si hostile pour Venise, atteste que les lettres écrites à Blois, le 7 février 1509, par l'Ambassadeur parvinrent au Palais de la Seigneurie le 14 du même mois au matin. C'était donc n'employer que sept jours pour parcourir l'énorme distance qui sépare Blois de Venise ^ Le même cas s'était d ailleurs j)résenté dix années auparavant à l'occasion de b nouvelle de la mort du Roi Charles Vlll, qui, advenif le samedi 7 avril à Amboise, fut annoncée à Venise ^ samedi 1-i. La connaissance d'une nouvelle si importante? Vtilait la peine d'une telle célérité, car les Éta»is d'Italie s'attendaient j>lutôt alors à recevoir l'avis d'iiwi*^ seconde entreprise de Charles VIII aux plaines de Lok^*" hardie qu'à être assurés du fait de sa mort à Amboise' • En 1 G78, le 28 mai, la dépêche n** 240 de l'ambassade? «r Contarini, pour annoncer avec certitude une prochai conclusion au traité de Nimègue, était envoyée expi sèment moyennant le prix de soixante louis d'or*. Dm^ ^*
* DrpOclie «1(; l'aiii1tas<ia(1<'iir Antonio Coiidiiliiicr. Diarii cli Mm> ^ San r DO, vol. IV.
- Marin Sanndo. D'uiriiy vol. I, siipp., fol. 35.
ifr-
•* ,I<* <<oiiiKi||no, fjhain|>.'i{;n<>, *»t fonfcsM' avoir rereu, par lci« m^ i\v M. (lantii, inii'nilant tic S. K\c. Monscifinonr Conlariiii, An»ba^^ -^" di'ur de la S. Il«''|>ubli(|ne do VcMii/c, par l'ordre même de S. Exe— ^"
CORRESPONDANCE DE L'AMBASSADEUR
les temps ordinaires, sous Henri II, la correspondance de l'Ambassadeur parrenait à la Seigneurie en quinze ou seize jours , et de même celle de la Seigneurie pour son Ambassadeur à la Cour : ainsi les lettres de Venise du 16 juin 1554 arrivèrent à Reims le 2 juillet, celles du 11 décembre 1556 parvinrent à Paris le 24. Peu d'années après, sous la régence de Catherine de Médicîs, en 1561, M. Tévéque de Dax étant ambassadeur pour le Roi à Venise, il se fit une convention postale dont l'avantage fut considérable pour accélérer l'aller et le retour des dépêches. Six courriers, affectés uniquement au service de France pour Venise et de Venise pour France, furent désignés à Lyon pour cet emploi. Le temps limité fut de dix jours pour les mois d'hiver, et de huit pour le reste de Tannée. Le courrier devait partir de Lyon de manière à arriver le vendredi à Venise, afin que le service pour Rome, qui se faisait le samedi, prît les dépêches venues de France; il devait ensuite partir de Venise pour Lyon le lundi.
Selon l'importance des faits ou la confidence des informations, selon aussi le risque que les dépêches couraient d'être interceptées, en des temps de guerre, l'Ambassadeur usait du chiffre qui lui était remis à Venise, à son départ, pour rendre sa correspondance plus mystérieuse à ceux qui l'eussent ouverte. Il est telle de ces dépêches qui est chiffrée entièrement, il est telle autre qui ne l'est qu'en divers endroits, principalesomme (le soixante louis d'or pour faire le voyafje de Paris à Venize en dilijjeiice, et ce pour une dépêche extraordinaire; en assurance de quoy Je me $i{}ne « Cliampa^rue » . 28 mai 1678.
ment lorsqu'il s'agit, dans le récit d'une audience, de reproduire les propres termes dont a usé le Souverain en traitant avec TAmbassadeur quelques affaires politiques de nature délicate. Lorsque la dépêche chifirée arriyait il la Seigneurie, elle était soumise aux secrétaires aoi chiffres, qui la traduisaient aussitôt, et en joignaient l'interprétation écrite sur une feuille à part, intercalée ensuite dans la dépèche originale.
Lorsque le temps assigné par les arrêtés du Sénat pour la durée d'une ambassade était près d'expirer, l'Ambassadeur avait presque toujours soin de le rappeler à la Seigneurie dans l'une de ses dépêches, afin de hâter Télection de son successeur. Revenu à Venise, il devait aller s'inscrire sur les registres officiels au Palais ducal, et prenait <{uinze jours pour préparer la relation de son ambassade qu'il était obligé de lire à la tribune , devant le Sénat assemblé. Il avait aussi un délai pour présenter aux trésoriers de la Seigneurie l'état des sommes dont il lui avait été prescrit , dans sa commission , de rendra compte. Sous les Valois, un ambassadeur qui restai^ on France trente-ciu(j mois environ , devait estimer s^ déj)ense générale à dix mille ducats et quelques cen — " taines de livres. D'après des notes que nous avon^ recueillies dans les papiers de la maison Donà délie Rose ^ nous avons vu les comptes de plusieurs ambassadeur^ en France , d'où il résulte que Sigisniondo di Cavalli -s qui fut a la Cour en 1571 et en 1572, dépensa envii 87,879 Francs; Lorenzo Priuli, 81 ,852 francs; Zuau^ Mon), 891,712 IVancs; Zuane Dolfin, du 29 aoûi 1584 au 7 mars 1588, 12,815 ducats, c'est-ù-dir
DÉPÊCHES SUR LE RÉGNE DES VALOIS
110,868 francs. Nous ne parlons, du reste, ici que de la dépense officielle de TAmbassadeur, c'est-à-dire de celle dont il avait à rendre compte.
Au dix-septième siècle, sous Louis XIV, la dépense officielle d'un ambassadeur de Venise se pouvait évaluer à quatre cents ducats par mois. Ainsi, du 29 mars 1676 au 6 novembre 1679, c'est-à-dire pour un séjour de trois ans, sept mois et sept jours, Contarini dépensait 39,831 ducats, dont 8,131 pour les seuls frais du port des dépêches et du voyage des courriers , et 800 pour le loyer annuel de son hôtel '. Dans ces dépenses dites officielles, T Ambassadeur était autorisé à compter les firois de sûreté pour ses voyages d'aller et de retour, tels qu'emploi de mousquetaires', alfiers et capitaines. H en était de même pour les dépenses des deuils de cour, etc.
Sous les Valois , depuis le moment du rè{;ne de Henri 11, où les dépêches de l'Ambassadeur de Venise sont conscr\'ées (1554), jusqu'à l'extinction i\v cette branche royale dans la personne de Henri lli, quinze Ambassadeurs ordinaires représentèrent successivement
' L*ei«tiiiiation exacte cIc.h diicaU vénitienii à convt'rtir en raliMirs de France e*t difKcilo; re}>endant nous pouvons dire, d*aprèt rainbaiisadciir Alvi<ie Pi<ani, (|uVn 1701 (juin) 3,027 franco 17 hoIm faisaient 1,009 écus B floli* de France, (|iii convertis en 00 ducatn de lianqnc par iOO écus faisaient 90K ducats de hanrpic de Venise. Or, Técn de France était de 3 livre», et 100 éciis de France faiitaient KO ducats fin l>anqne de Venise.
' Sébastien Foscarini, ambassadeur en 1680, avait |>our ejtcorte, des ■oldalA, de Turin à Saint-Jean de Manrienne ; des niou«(pietaires , de 9Sainl-Jean à (!liandiérv ; un capitaine et de< sold.its, de (Ihauibérv à Pont-de-Heau voisin; douze niousipietaires, de Ponlodc-Beauvoisin à E«yon; un nlHcr et douze soldait», de Lyon à lloanne; etc.
la République des Vénitiens à la Cour de France. Il "^ eut en outre huit ambassades extraordinaires. Le nombre des dépêches de chaque ambassadeur était variable. Il e$^ d'ailleurs des temps où les faits abondent, où le mouv ment politique est extraordinaire, où les audiences ave le Souverain et les principaux personnages sont plus fré quentes. Toutes ces choses fournissent aux dépêches e les rendent nombreuses, li est du reste à remarquer qu plus on avança, plus on écrivit, et les dépêches d*u négociateur, sous le règne de Louis XIV et de Louis XV sont une fois plus abondantes que celles d'un sadeur à la Cour des Valois. Giacomo Soranzo, sou Henri H, a écrit deux cent vingt-huit dépêches enviro depuis le V mai 1555, date de sa première audience jusqu'au 5 décembre 1557, qui fut le jour où il pri congé du Roi. Giovanni Dolfin , depuis le 29 septem brc 1584, jour où il salua le roi Henri III à Saint Germain, jusqu'au 25 janvier 1588, où il présenta à 1 Cour son succCvSseur Giovanni Mocenigo, adressa près d trois cents dépêches : ils sont ceux qui, à cette époqu (les Valois, ont le plus écrit. Il faut estimer à cent cin quantc ou deux cents le nombre des dépêches des autre ambassadeurs ordinaires pendant cette période, somme, nous estimons que le total des dépêches fou nies par la diplomatie vénitienne, depuis le 4 mai 155jusqu'au 5 août 1588, forme un ensemble de près d deux mille cinc] cents lettres. Plusieurs lacunes sont du reste à si{;naler et à déplorer : ainsi , du 4 septem bre ]55i au 2i février 1555, les dépêches manquent; de mêuH; pour les mois de janvier et février 1559; d
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même (et celle-là est de beaucoup plus importante) pour l'année 1572 moins les deux premiers mois; de même pour les trois premiers mois de 1573 ^ Les deux mille cinq cents dépêches originales (nombre approximatif) formant le recueil qui est à consulter sur les règnes de Henri II, de François II , de Charles IX et de Henri III , 8ont renfermées en dix-huit volumes ou liasses cartonnées, plus ou moins considérables, dont chacune porte •au dos un numéro successif et le nom de l'ambassadeur signataire.
Nous avons dit que parmi les dépêches il en était un grand nombre de chiffrées. Or nous devons ajouter que pour une cause difficile à expliquer, puisque les raisons que nous pourrions donner ne seraient basées que sur des conjectures, la partie chiffrée des dépêches originales, depuis le 4 mai 1554 jusqu'au 8 avril 1566, ne se trouve nulle part déchiffrée. La première dépêche dont le déchiffrement lui est annexé est en date du S avril 1566, dans le volume sixième de la collection. Jusqu'à présent, malgré nos tentatives diverses fois répétées, nous avons été inhabile à l'opération du déchiffrement qui exige des facultés d'une extraordinaire spécialité, et nous nous trouvions dans cette situation pénible de ne pouvoir profiter d'un grand nombre de ces documents si précieux pour l'histoire des quatre der-
* Nous donnons ici les dates selon la méthode française (more gaiiieo)^ car si nous les devions donner selon l'usage vénitien {more veneto, c^mmc on disait), il en résulterait une confusion extraordinaire. L'année des Vénitiens, en effet, ne commençait qu'au 1*' mars, de sorte que janvier et février de 1573 en France seraient janvier et février do 1572 à Vcnrse.
ilières années de Henri II, pour celle du règne de François II , et pour celle des cinq premières années du règn^Eî de Charles IX. L'inconvénient de cette obscurité, danâ les lettres les plus intéressantes, nous avait paru si grand ^ que nous avions estimé qu'il serait préférable de tenir eiK~ quelque sorte pour non avenue la conservation des dépêches non déchiffrées de ces douze années, et de ni commencer In publication officielle des documents diph matiques vénitiens qu'avec l'année 1566. Mais un (ai "^ récent vient de se passer qui nous permet de nous surer, et nous met à même de pouvoir annoncer que h lumière sera faite sur ces mystérieuses lignes, si nombreuses qu'elles soient dans les six volumes dépourvu des annexes d'interprétation.
Si celle des pages que, dans notre chapitre de: Historiens, Chercheurs et Curieux aux Archives de V< nise, nous avons consacrée à M. Luigi Pasini, n'a paéchappé au lectem*, il a sans doute déjà compris qui le fait important dont nous voulons parler est dû à laborieux et patient employé auprès de ces archives M. Luigi Pasini , qui s'est voué à cette étude souven: ^ ingrat<î de l'interprétation des chiffres et écrituret— ^"^ occultes pour eu faire ])énéficier l'histoire, a réussi ^-r » dans ces derniers temps, à la formation d'une cle^- * propre à déchiffrer les pages chiffrées par Giovanni Mi« chieli , ambassadeur à la Cour d'Angleterre sous > Tudor. Le Mas/er nf the Rolls , en sa qualité de chef des Archives de la (Jrande-Bretagne, a cru de son devoir dtr féliciter c<î jeune érudit sur un succès si marqué. La nouvelle de cette découverte nous étant parvenue |>ar h
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bienveillante entremise de la dii^ection du Record Of^ Jice, où des recherches dans ]es documents anglais nous retenaient alors', était faite pour nous émouvoir, en même temps qu'elle devait nécessairement faire naître en nous le plus vif désir de voir M. Luigi Pasini s'attaquer avec courage au chiffre des dëfféches de France y comme il s*était atta({ué au chiffre de celles d'Angleterre. M. Luigi Pasini a accueilli avec faveur nos propositions, il s'est mis à l'étude du chiffre de France non interprété avant lui ; et il a réussi merveilleusement. Grâce donc à son aptitude extraordinaire, les dépêches de six Ambassadeurs vénitiens, pendant un espace de douze années, écrites sous Timpression des grands événements caractérisés par les dernières luttes du Hoi de France avec l'Empereur et l'Espagnol et par les premières guerres de religion, auront recouvré leur extrême intérêt.
Considérable sera ce travail, car nous n'avons pas estimé à moins de cinq mille lignes de chiffres le toUd de celles (pii, sans les heureux efforts du traducteur des signes occultes de l'Ambassadeur de Venise en Angleterre, seraient indubitablement demeurées pour nous lettre morte. Que signifierait en effet, pour le public lettré et curieux des choses de l'histoire, la publication de dépêches dont le sens serait jusqu'à cinq et six fois
t Nous (irimct rettr roiiimiiiiic.ilion bienveillante à M. OrKi^i'^ilAHDT, €|iii, foUit U présidence du Lord IWivillt, est dire<'teur du royal éla- IkUiurmenC ap|»clo • Piblic: liKccnn OtMCE », où nous avons étudié, «lepuis la Kn d'octohre 186S juit(|u'.i la tin de mars 1869, l'admirai»! c «collection de dot*umeiit< di|ilomaliqucit an^'lais conservée sous le titre «Je • Statb pApkRS > .
interrompu dans une seule? Voici entre autres la lett-^"* de l'ambassadeur Capello du A septembre 1554, ëcri'fc^ à Gompiègne, où le roi Henri lui a donné une fort longU ^ audience : elle contient d'abord deux lignes de chifire^ -■ puis six en un autre endroit, puis six encore, puis troi^ ^ et enfin dix. Si ces vingt-sept lignes de chiffres ne sorxA pas compréhensibles, à quoi bon cette dépêche? N'esta— il pas d'ailleurs naturel de penser que tous les passagers que l'ambassadeur a cru devoir dissimuler par des signes occultes, contiennent les faits les plus curieux ou les paroles les plus intéressantes? Giacomo Soranzo, rapportant un entretien familier qu'il eut avec Henri U au sujet des affaires d'Angleterre, dit : « Sa Majesté s^ tournant tout à coup vers moi, prenant un visage troublé ^i
haussant les épaules, m'ajouta ces propres paroles ^
Et les paroles sont en chiffres non interprétés! Ces exemples, bien qu'isolés, sont assurément suffisante pour démontrer et le préjudice du silence, et la nécessité de la révélation , pour l'usage de ces documents. Mai^ avec l'année 1566, les dépêches chilïrées portent ave^ elles riiilerprétalion officiellement opérée par les secré-^ taires aux chiffres de l'époque, et ce travail s'y trouva régulièrement accompli pour toutes les lettres reçues de France depuis cette année du règne de Charles UC jusqu'à celle de la chute de la Républi(|ue (ISGG-' 1797).
Sous le règne de Henri IV, il y eut sept Ambassadeurs ordinaires et trois extraordinaires. Les dépêches conservées, — et elles sont toutes en parfait état, — forment
AMBASSADEURS AU TEMPS DE LOUIS XIII
tum^ série de vingt-trois volumes, depuis le 2 août 1589 msc|u'au 15 mai 1610 '.
lOuis XIII vit à sa cour douze Ambassadeurs ordires et six extraordinaires. Cinquante-huit volumes de dépêches renferment la correspondance vénitienne écrite pendant son règne (14 mai 1610 à 16 mai 1643). Plusieuirs volumes de cette série ont été désastreusement atteints par l'humidité , entre autres celui des dépêches de l'année 1621, et plus encore le volume portant le numéro d'ordre 75 et daté de 1630. Les dépêches qu'il contient sont: pour la plupart devenues illisibles, depuis la date du 11 avril : aussi cette liasse a-t-elle reçu le titre de Frttmmentî di Francîa plutôt que celui de Dispacci. Il est à remarquer que c'est dans cette série que, pour la première fois, les dépêches de France reçoivent, avec cha- <[vie ambassade nouvelle, un numéro d'ordre successif. Cette énumération commence avec la correspondance de Siméon Contarini, en 1618, et dans l'usage des recherches et des notes, elle est d'une utilité particulière. Le noncibre des dépêches, sous ce règne qui fut si affairé, ^^l>tiis que M. le Cardinal eut en ses mains la politique "^ rovaume, s'accrut du reste considérablement. Le ^> fifre total n'est pas moins de quatre mille six cents "^F^^ches. Il est remarquable que cette abondance diplo- ""^^t-ique épistolaire commença avec l'année 1629.
iSous devons faire remarquer que parmi ces vingt-trois volumes ^PI^^K-tenant k la collection des Dépèches de France, les numéros 30 *^ ^^ contiennent aussi des dépêches de Lorraimc (n« 30, mission de
^»<*V3nni Battista Padavin, secrétaire, 1601-1607); (n» 39, ambassade
de ^ranccsco Morosini, 1609).
Alvise Gontarini, du P' septembre 1629 au 13 avril 1632, n'écrivit pas moins de quatre cent quarante-cin(| dépêches; Giovanni Soranzo, du 15 avril 1632 au 2> octobre 1634, en écrivit trois cent treize; Alvise Gontarini, son successeur, cinq cent sept; Ângelo Gorrer, cinq cent cinq.
Louis XIV reçut dix-huit Ambassadeurs ordinaires et deux extraordinaires, qui les uns et les autres ont fourni à une correspondance de cent onze volumes, formant un total de sept mille sept cent cinquante 'huit dépécha, depuis 1643 jusqu'en 1710 ^ Nous disons 1710, bien que le règne ne fût pas terminé à cette époque, caries rapports de la République de Venise avec la Cour de Franche furent alors interrompus. L'affaire k dite de la protection du cardinal Ottoboni, en Cour de Rome*, avait causé cette rupture, et lorsque l'ambassadeur Alvise Moccnigo (piitta Paris le 2 mars 1710, sans qu'il lui ait été permis de» prendre congé du Roi , la République put dire que, seule entre toutes les puissances de l'Europe, dans l'espace de cent soixante-quatorze ans, depuis le retour de François V de sa captivité de Madrid, en Tannée 1526, elle n'avait pas vu s'écouler un seul jour sans qu'elle fiit représentée auprès de la personne royale par ses Ambassadeurs. L'année sui* vante, an mois iraoùt 1711, Giovanni Ëmo reçut avis
* léOn voliiincs do di'jtrches |)ortant les numéros 143 (G. MoitMÎPii aiiiha^s.Klc'iir, 10()K) rt lôV ( Asr.inio Giiixlinian, nml>nAs«i«lcur, 1673} rcnt't'riiKMK (|ii(;l(juos drprclies (|ii(> l'hiiiiiidité a malhcii roulement ren* durs illisibles.
AMBASSADEUBS VENITIENS SOUS LOUIS XV
de se rendre auprès du marquis de Torcy, ministre des affaires étrangères, avec lequel il eut une première conversation le 30 août à Fontainebleau , non point en qualité d'ambassadeur, mais simplement avec le titre de NobtUf ce qui à Tendroit du cérémonial ne voulait h peu près rien dire. Des ouvertures pour une bonne entente furent faites, mais les négociations n'aboutirent pas, et la République demeura sans représentant à la Cour, non-seulement jusqu'à la mort du Roi en 1715, mais encore pendant les cinq premières années de la Régence.
Sous Louis XV, la Cour reçut quinze Ambassadeurs ordinaires et un extraordinaire. Les rapports, interrompus ouvertement pendant dix années (de 1710 à 1720), avaient été repris avec l'envoi et la réception du secrétaire Giovanni Maria Vinccnti, arrivé à Paris le 13 no- Tembre 1720. Il y prépara Taccueil des Ambassadeurs extraordinaires annoncés à l'occasion prochaine de la déclaration de la majorité du Roi. Lorenzo Tiepolo et nicolo Foscarini arrivèrent en effet au mois de juillet 1722, et ils partirent en octobre. Barbon Morosini vint en décembre et Fut le premier des ambassadeurs vénitiens ordinaires, accrédités de nouveau à la Cour de France. Quant au secrétaire Giovanni Maria Vincenti, qui avait rouvert les relations, il quitta Paris en janvier 1723 pour se rendre au congrès de Cambrai , où il résida jusqu'en mars 1725. Or, de la fin de 1720 jusqu'au 10 mai 1774, date de la mort de Louis XV, quarante- •sept volumes forment la correspondance vénitienne aiur le règne. Elle est de trois mille sept cent soixante
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et onze dépêches ^ Nous ferons remarquer que dans tains volumes de cette série , particulièrement après traité d'Aix-la-Chapelle, en 1748, il se trouve souvent des interruptions dans Tordre ré{[ulier de ces dépêches^ signalées du reste à la place que devrait occuper le docn — ment, par une |>age blanche portant le numéro d'ordre* avec ce mot : Espulsis. Il en faut conclure que tootedépêche ainsi qualifiée, n'ayant pas été lue au Sënat» d'après l'ordre du Ministère , qui par là voulait souvent, éviter quelques discussions violentes, doit être recher-chée dans les papiers du Collegio ou quelquefois aussi dans ceux du Conseil des Dix. On sent qu'à cette époque l'observation des lois antiques de l'Etat vénitien n'ëiait plus rigoureuse, et que les abus de pouvoir, tels queodui dont le Ministère donnait ainsi l'exemple en empêchait que des dépêches adressées au Sénat parvinssent à leur légitime adresse, pouvaient se produire avec facilité.
Pendant le règne de Louis XVI, quatre Ambassadeuis ordinaires se succédèrent à la Cour de France. Dôme volumes formant un ensemble de huit cent soixante dépêches environ composent la correspondance. Antonio Capello fut celui qui eut à décrire l'assemblée du 5 mai 1789; Almoro Pisani, la journée du 10 août 1792. Parti en septembre pour Londres comme simple voyageur, il
* La correspondance de Fbaxck dans les Archives de Venise rebôrt au replie de LoiiU XV commence avec les volumes marqués SIO ^t 210 tfr au nom du secrétaire Gio-Maria Vincenti. Le numéro îllco"" tient la courte correspondance de l'amltasiiade extraordinaire de 170? rt le numéro 212 rouvre celle des ordinaires avec Barbon Moro^inif l' Il décembre 1726.
DERNIERS AMBASSADEURS VENITIENS
séjourna jusqu'au 9 juin 1 795, bien que, pendant cette isence, son hôtel à Paris fût considéré comme étant icôre la résidence ordinaire de TAmbassadeur de Venise. 1 correspondance, en date de Londres, composée de imi quatre lettres, ne traita toutefois que des choses aDçaises. Rappelé le 7 mars 1795, Almorô Pisani fut dernier Vénitien qui eût qualité d'Ambassadeur de la épublique en France.
Au mois de juillet 1795 arriva à Paris le Vénitien bfise Querini, mais avec le titre de nobile. Son élection rait été le sujet de vives discussions dans le Sénat et 'avait, peut-on dire, réussi, que sous la pression des ircoDstances politiques. Le 30 juillet, il se présenta icYant l'Assemblée avec ses lettres de créance adressées wx « Représentants du Peuple français dans la Convenion nationale. » Il demeura en la même qualité près du directoire , et les négociations qu'il eut avec Barras et le ninistre des relations extérieures, Charles Delacroix, ont le dernier objet de ses dépêches. Le 12 mai 1797, & République de Venise , trahie autant par elle-même pe pur l'étranger, expirait après quatorze siècles l'existence. Dans le délai le plus bref , la notification de * déchéance fut adressée sous forme de species facti à tt derniers représentants au dehors. Le 20 mai, celui pi la représentait en France , n'ayant pas encore reçu ^document, fut avisé par le Directoire, que la Répu- ^u<iue de Venise n'existant plus, la mission qu'il remplissait n'avait désormais j)lus raison d'être. Ainsi se étira de France le dernier des anciens Vénitiens , et les
deux dernières dépêches, portant les numéros 136 et 137 de sa correspondance, sont en date du 22 mai et du a juin 1797 '.
Une sympathie marquée de la part des historiens de tous pays , un su(Tra{je unanime de louanges , une codfianct* spontanée, ont accueiUi les communications du peu de dépêches d'Ambassadeurs vénitiens qui ont été rendues pul)h'qucs depuis quelques années. Que sera-ce lorsque, par les publications prochaines, on les connaitra presque toutes, et qu'on pourra en apprécier rensemUe? Ouc de tableaux heureusement peints ressortant de ce {jrand cadre ! que de traits finement accusés ! que de sentiments bien définis! que de fois par un motnaturcfllement venu, par une remarque isolée, ces Vénitiens vous montrent ce qui est au fond du cœur, et ce qm a;[ite et passionne Tesprit des Princes et des Ministres avec lesquels ils traitent! Où avaient-ils acquis ce talent d'observation et d'exposition qui dès le quinzième siècle leur est si particulier? Etait-ce donc chez eux qualité innée? L'auteur si méritant des « Négociations de I» France dans le Li'vant " a dit avec justesse : » Venise
^ Par un raliiil ap|ii-oxliiiatif raisoniK*. que nous avons établi dapri I»' m nul MO i\e< Aiiiit.is>ailriir<i vriiiiitMis i|iii furent arrrétîite's on Francr (lc|Hii^ I .ivf'noiiiciit ili' I.oni.o \II ^'(-|hm|ii(> on ils devinrent ordinaire" in>««|ii'."i l.i rlnue de la rié|Mil)lii|ne en 1797, — al><trartiun faite d*»"^ temps j>en(l.inr le^(|iiels, son> Ijh in XÎI ir»09-15l3 , smis François I'^ (1526- 1528 . ..MH Loi is \IV 1710-1715, eï .ons Loris XV (1715-17ÎI);. Ir^ r.i|>|>nifs dipl<>niarli|ne> fiu'Oiit interrompus entre les deux l^nvs, — noii* a\<>n'' rsfinir que pend.int le eoiirs de «-es tnuf» sièi'Ies de lionne aniitir (IVOS, .iviil, A 1797, mai , la diploniatie vénitienne avait dû fournil un en^eniMe <li- .'JH.:Î22 i|i* jm i lie^ .'i l'adre-s^c di* son {jouvernenient.
avait créé et empreint du cachet (te son esprit cette science nouvelle de la diplomatie. » Mais pourquoi ces Vénitiens plutôt que tels ou tels autres Italiens? Ce n'est pas que nous voulions dire qu'il n*y eut point d'autres négociateurs habiles aux portraits, heureux dans l'observation, experts au récit, politiques quant aux réflexions et aux conseils, en cette Italie très-civilisée du quinzième siècle. Rome a fourni des nonces fort capables, et Florence eut l'immortel Machiavel! Mais nulle part nous ne rencontrons une diplomatie aussi régulièrement bien servie , et dont les caractères et les qualités sont si bien établis , qu'on les dirait transmis de personnage à personnage, par un esprit de tradition qui se plaît à perpétuer les moyens, les artifices, les couleurs, les pinceaux, la manière enfin et la méthode. Il faut sans doute chercher, dans le système adopté pour l'éducation de ces jeunes patriciens de Venise, le secret de qualités politiques si généralement répandues parmi eux. Dès leur jeune tige, ils appren(?ient qu'à moins de se faire moines ou abbés — car Venise n'admettait point qu'un religieux de profession eût à coimaitre de ses affaires temporelles — ils auraient inévitablement accès aux choses de l'État, qu'inévitablement ils devraient en être les serviteurs. Toute l'éducation (|u'ils recevaient tendait à les diriger vers cette voie du service administratif et politique. A vingt et un ans, les plus aptes étaient quelquefois élus Saviialli ordini, c'est-à-dire Sages ^ux ordres ou auditeurs an Conseil , admis à entendre t.outes les discussions des Ministres qui préparaient les ^communications à faire au Sénat. A vingt-cinq ans, ils
entraient de droit.au Grand Conseil, c'est-à-dire dans l'assemblée de tous les patriciens , et dès ce jour prenaient part à l'élection des charges. Le plus souvent, à l'issue de leur adolescence , beaucoup accompagnaient en leurs missions , et à titre libre , les Ambassadeurs ou les Provéditeurs ; c'était de toute façon faire une bonne école. Ils apprenaient ainsi l'usage des Cours, la manière de traiter, l'art de négocier, et s'exerçaient à écrire en consignant en des diarii ou journaux personnels le résultat de leurs observations. Ils savaient surtout que les mouvements de la politique à l'étranger avaient le plus souvent leurs ressorts dans les sentiments et les passions des Princes et des Ministres puissants; qu'ainsi, ils ne devaient rien négliger pour les bien connaître. De là sans nul doute cette particularité constante deb recherche et de l'exjiosé des détails dans les écrits de la diplomatie vénitienne.
L'attrait des dépêches des Vénitiens tient surtout au soin minutieux des informations qu'ils trouvaient le moyen d'avoir sur toutes les actions et les mouvements des personnages de la Cour, non moins que sur ceux des chefs de parti dans les temps de trouble. On peut affirmer que, sous les Valois, sous Henri IV et sous Louis XIII, nulle diplomatie n'était pareillement ser* vie. Ces ambassadeurs étaient d'une bonne école, et savaient dire bien ce qu'ils avaient bien vu. Les audiences étaient alors nombrc'uses. Les souverains de France, en effet, ne commencèrent à faire les mystérieux et à rendre peu fréquente l'approche de leur personne que depuis Louis XIII ; mais les Valois et Henri IV étaient de
l'abord le plus facile, et ils s*cpanchaient volontiers avec les ambassadeurs des Puissances vraiment amies. Louis XIV, en inaugurant une sorte de culte extérieur pour son personnage, a rendu ses entretiens politiques beaucoup plus rares et le plus souvent insignifiants; de là un intérêt bien plus vif et plus direct s*attache aux dépêches qui sont antérieures à son règne. Les entretiens des ambassadeurs de Venise avec Catherine de Médicis et avec Henri IV sont de la plus grande curiosité; ceux du cardinal de Richelieu, racontés par ces négociateurs experts, ont une saveur particulière que nous n'avons pas trouvée ailleurs. Les fréquentes audiences, les voyages continuels de ces ambassadeurs à la suite de la Cour, prêtaient à une correspondance sans cesse animée. Partout où se rendait cette cour, arrivait aussi l'ambassadeur et sa compagnie. Sous Louis XII, il habite Blois plus que Paris. Sous François I", il est en perpétuels déplacements. Sous Henri II, il est tour à tour à Poissy pour être plus près de Saint-Germain, à la Ferté-Milon pour être à portée de Villers-Cotterets, à Moret ou à Helun pour toucher à Fontainebleau, puis le voilà à Gompiègne et à Blois. Ce ne fut guère que sous Catherine de Médicis, ou plutôt sous les Rois ses fils, qu'il résida plus régulièrement à Paris; encore était-il de tous les séjours un peu prolongés que faisait la Cour en dehors de la capitale, cour sans cesse hors d'haleine, et d'humeur si mobile et vagabonde qu'elle semble ne jamais être qu'en aventures de politique, de chasse, de religion ou de galanterie menées à Blois, à Chambord, à Am-
boise, à Chenonceaux et à Tours. Peu de faits échap-
paient à l'oreille aisément entretenue de l'ambassadeur, peu de symptômes , à son œil fort exercé. De plus, il faut dire que {)râce à des complaisances de la République pour le trésor de France sous le Valois , à des actes de sympa* thie personnelle admirablement entendue pour Henri IT, à une communauté de sentiments et de vues politiques contre l'Espagnol échangés avec Richelieu, une confiance extrême s'établit entre les envoyés de Venise et la maison de France. Catherine les recherchait, et aTec eux faisait l'expansive; Henri IV ne leur redisait jamais le charme et l'attrait de ses entretiens; M. le Cardinal leur soumettait les plus graves questions, et lorsqu'il fit le voyage de Lyon et de Piémont, il avait pour bon (*ompa{|[non politique, en son carrosse, l'ambassadeur de Venise.
Un attrait des plus vifs qu'offre encore la consultation de ces documents diplomatiques appelés « les dépêches» tient à la corrélation qui existe entre elles. Il se peut en effet que telle dépêche écrite à Madrid ou à Rome soit tout aussi intéressante pour la France que telle dépêche écrite à Paris. S'offrc-t-il dans l'histoire une question dont le débat et les phases soient communs à plusieurs grandes Puissances, vous avez sous la main, en cette chancellerie secrète, toutes les dépêches arrivées, pour ainsi dire en même temps, des différentes Cours intéressées. Vous connaîtrez alors, en un même temps aussi» quel tour veulent donner a cette question les Souverains et les Ministres qui y ont part, soit d'une manière déclarée, soit d'une façon occulte. Serait-ce traiter sagement
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de la rivalité du Roi de France et de TEmpereur, que de ne consulter que les écrits de l'ambassadeur témoin des actes et confident des pensées et projets du Roi Très- Chrctien? N'est-il pas bon aussi , n'est-il pas nécessaire de référer aux écrits de l'ambassadeur témoin des actes et confident des pensées et projets de l'Empereur? Voici un débat qui nait à Rome relativement à la France. C'est une question française, mais n'est-elle pas aussi bien romaine? De quel intérêt, alors, ne seront pas à la fois les dépêches écrites de la Cour Pontificale et les dépêches écrites de la Cour de France? Quel avantage n'offre pas, pour aider h l'acquit des connaissances auquel vous oblige votre qualité d'historien, cette possibilité de consulter en un même temps et les unes et les autres! C'est dans cette variété si recommandabic et si utile que la réunion, en un même lieu, de tant d'informations certaines sur un même objet politique, acquiert un relief si appréciable. Au milieu de toutes ces dépêches que remplissent l'énoncé des faits et l'exposé des impressions éprouvées auprès de ceux qui, à un moment donné, font le jeu de l'histoire, i*historien se trouve avoir en quelque sorte sous les yeux le mouvement simultané de leurs pensées, de leurs pro* jets et de leurs actions !
On a dit que les dépêches des Vénitiens avaient le charme des mémoires. Mais il y a mémoires et mémoires! or nous dirons qu'elles ont , en général , le charme des meilleurs mémoires, car elles contiennent avec abondance tout ce qui est propre à former des mémoires excellents par la sûreté, par Tagrément et par la variété
des détails. Si l'ambassadeur a vu le Roi ou M. le Car-
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dinal, et qu'il ait eu, soit avec Tun, soit avec Taufre, une conversation faite pour animer son récit, il se gardera bien de ne la pas transmettre au Sénat. Au sortir de Tappartement où l'audience lui a été donnée, il la résumera, toute fraîche prononcée, sur le carnet qui ne le doit point quitter, et rentré dans son cabinet d'ambassadeur, il la fera passer de la page du précieux carnet en celle de sa dépêche. Il nous serait aisé de citer les mille et un exemples que nous avons recueillis de ces traits qui donnent tant de vie à ce genre d'écrits dui les Vénitiens de cette époque-là. Ils abondent dans les dépêches au temps des Valois consacrées à la Reine mère; ils ne sont pas moins nombreux dans les dépêches écrites sur le règne de Louis XIII, particulièrement de puis que Richelieu fut le Ministre dirigeant. Nous nous en tiendrons à n'en rapporter que quelques-uns qui sont relatifs à la personne de ^Monsieur le Cardinal.
Siméon Contarini est à la Cour en 1626. Le traitédu 5 mars a été signé h Monçon. C'est cette ennuyeuse et tramante question de la Valteline et des Grisons qui en a fait les frais avec l'Espagnol. L'Ambassadeur vient voir M. le Cardinal, qui, dans une conversation précédente, l'avait assuré de grandes complaisances pour sa bonne alliée la République Sérénissime et avait fini en lui disant deux ou trois fois : « Surtout taisez-vous. « Cette fois Contarini vient donc le remercier au nom de la Ré|)ublique pour ses bonnes intentions, et le Cardinal, le prenant à part, lui dit : « Monsieur l'Ambassadeur, vous souvient-il de ce que je vous ai dit? N'étes-vous juii d'avis que c'était la vérité? Voyez un peu comment fa
choses se sont passées, et comment, de grâce, pouvions^ nous /aire la guerre en dehors du royaume quand d'autres nous la voulaient faire chez nous? j'avais bien prévu que nous ne pouvions pas nous gouverner autrement. Que dirait-on à présent du Cardinal de Richelieu, que chacun se plait à blesser? Avez-vous vu ce qui s'imprime contre moi? Nous avons obtenu ce que nous voulions, c'est-^'dire les Espagnols hors la vallée et hors nos pas^ sages. N'étes-vous pas content? Ceux de Rome maintenant disent du bien de moi, et me veulent canoniser, et ils doivent s'apercevoir qu'on ne peut point gouverner en France comme on gouverne à Rome! Mais si je ne négocie pas ici les affaires selon leur plaisir^ les voilà aussitôt à dire quils me veulent excommunier. Là-dessus je me mis un peu à rire et je dis que son Illustrissime Sei{|^neune, prudent seigneur, connaissait bien déjà les qualités et les défauts de l'air de Rome '. »
Et à quelque temps de là, l'Ambassadeur ayant appris que le ministre d'Espag^ne, le cardinal Barberini et Fargis , ambassadeurs de France à Madrid , étaient convenus de faire quelques altérations au traité, damnables aux intérêts de Venise, va trouver M. le Cardinal. « Il était, dit-il, tout vivace d'esprit et de paroles, et bien que dispos aussi à m'écouter volontiers, plusieurs fois il tenta de m'interrompre; et moi, doucement, le priant de me laisser terminer ce que j'avais à lui dire, il se complut à le faire, puis me fit cette réponse précise : « Tout cela n'est rien, Fargis est un fou. Que Votre Excellence aille
1 Arcqites dk Vemise. Dépêches de France, volume 66. SimÉON Co?i- TAiiiii, ambassadeur. Lettre du 25 octobre 16S6. Paris.
chez le Roi, qu'elle le lui dise, qu'elle lui dise mémeijue c'esi moi qui le lui ai dit. Rien n'a été établi; ce fut une simple manière de voir de Fargis. Nous ne donnerons la forteresses ni aux gens de là Valteline ni aux Espagnob; nous ne sommes pas des aveugles, nous savons que l'Italie nous tiendrait tous pour des fous. Quatre jours après (fut cet avis sera parvenu à Rome, un de nos courriers y sera aussi, par lequel on saura que nous ne sommes pas conleafs et que nous ne voulons pas faire perdre à la France sa réputation. Écrivez aussi cela à la République, dites-lui ifut c'est de moi que vous tenez ce propos. Fargis a fait du siennes, nous le rappellerons à l'ordre, je vous en assure. Ce que je vous dis là, nous l'avons dit à tous. Faites-vouh le dire par l'ambassadeur d'Espagne. Ah! diiAl^ j'oubliais que vous ne communiquiez pas ensemble. J'aime fortVotre Excellence, je suis tout entier de son coté^. »
A Contarini succéda Georgio Zorzi, qui connut le Ctfdinal pendant la double lutte qu'il eut à soutenir à b Cour contre la Reine mère et, au dehors, contre ceux de la Rochelle. Si le cadre est plus grand, plus vive aussi, plus élevée et saisissante est la peinture. Rien de plus intéressant que de voir sous la plume du Vénitien le travail incessant, l'occupation constante, l'animation politique du grand ministre, « infaticabile ed indefesso, ntm concedendo à se stesso né ai proprii affari, né pausi, ni respiri^. » Ce sont ses expressions. Et que ne dirons-nous de sa dépêche du 2 octobre 1628, qui, traduite par k
> Idem, ibidem. Lettre du 22 octobre 1626.
3 Abcuites dk Vesisk. Dépêches de France, Zonzi Zoiizi, ambamaciir, 1626-1629. Volumes n«» 67-70.
pinceau d'un grand artiste de genre , serait d'un effet si beau ? C'est le jour où la flotte anglaise s'avance à pleines voiles vers l'île de Ré. Le Roi de France et le Cardinal et tout ce qu'il y a de guerriers dans la suite du Roi sont sur la plage ; tout s'anime au combat pour le cas où Buckingham tenterait le débarquement. L'ambassadeur de Venise s'est pénétré de tous les épisodes émouvants de la journée ; il n'a point quitté la plage; puis, le soir venu, à une heure avancée de la nuit, il est allé à M. le Cardinal, étonné de le voir à une pareille heure. C'était pour parler de la paix, que peut-être, pensait- il, il lui serait possible de négocier en qualité d'intermédiaire. Vains projets d'un conciliateur trop empressé ! Mais sur ce point délicat s'engage une conversation du plus vif intérêt entre ces deux esprits très-politiques. Comme on le voit, le Vénitien n'omet point ces détails pittoresques qui sont si bien faits pour vivifier le récit et conserver aux circonstances le coloris particulier que la réalité leur a donné.
Les négociations des traités, du reste, étaient les ^andcs campagnes où les passions politiques du Cardinal avaient sans cesse le plus grand jeu. Ce vaillant esprit ne trouvait jamais quelqu'un qui fût propre à le comprendre absolument : aussi avait-il en ces occasions d'étranges défaillances, qu'à ses confidents les ambassadeurs vénitiens il ne craignait point d'avouer avec des mouvements d'extraordinaire expansion. Nous citerons encore ce trait [)ris à une dépêche du Vénitien en 1630. Le 8 octobre, le traité de la paix signée à Ratisbonnc, pour les négociations de laquelle Richelieu avait envoyé
aux conférences le Père Joseph et M. de Léon, venait d'être apporté à Paris. Le 25, Âlvise Contarini (celui même que plus tard nous trouverons si habile ambassadeur au Con{;rès de Munster), Alvise Contarini est reçu parlé Ministre. L'entretien fut lon(*, et nous empruntons à la dépêche qui en rend compte ce singuUer et caractéristique fragment : « Ce matin , écrit Tambassadeur, j'ai yu le Cardinal, que j'ai trouvé très-affligé. « Veuillez m'excitser, me dit-il, si je ne vous ai point vu plus tôt, car jt suis plus mort que vivant ; depuis la maladie du Roif jt n'ai pas éprouxfé de plus rude souci que celui-ci. De Léon et le Capucin ne pouvaient faire pis qu'ils n ont fait! Plûi à Dieu que la France eût fait couper la tête à Fargis Ht k beaucoup d'autres qui ont excédé leurs pouvoirs en dît traités de ce genre, et oà il va de l'honneur du royaume! Il y a vingt articles, et il n'en est pas un qui n'ait trois ou quatre erreurs des plus graves. Il n'est plus possible de songer à traiter en France, il ny a plus d'homme pour cet ouvrage, Dr Léon et le Capucin se sont laissé tromper par les Princes Electeurs. Je ne puis vous en dire davatttage avant que la Reine mère ne revienne; on arrangent le tout avec elle. Mais je ne crois pas que cette paix soit stable, car nos ministres ont dépassé leurs instructions. Ils ne devaient traiter que des choses d'Italie^ et ils y ont inclus les affaires de Champagne pour les évêchés de Meti, du Duc de Lorraine et autres. En outre d'un traité, ils ont fait une alliance entre nous et l'Empereur, alliance hon^ teuse, préjudiciable et fâcheuse pour tous nos atnis; nous obligeant ii ne pas donner de secours aux ennetnis de I'Em' pire ni en argent, ni en conseils^ ni en forces. Il ne leur
naù plus que de nous obliger à renoncer à toutes les ces pour rendre notre honte plus entière. En ce qui me la République, il y a un article, mais peu hono-
comme tous les autres. On m'écrit que votre ambasr y a souscrit. Je ne veux pas y croire.., » Et, pour
montrer, il appela son secrétaire; mais celui-ci 'Ont répondu que la copie en avait été envoyée à lilier, a6n de le traduire en français pour être commué a la Reine mère... « Plaise à Dieu, reprit-il, chomberg se soit avancé ! Nous lui avons envoyé un \er pour que, sur les avis d'Allemagne, il ne s'arrête
» Puis il me dit ces paroles formelles : « Vous voyez s sont nos fatigues pour bien conduire cette barque, ^avers tant d'écueils on ne peut cependant pas dire liée si mal jusqu'à présent. Mais maintenant le mal" veut que ces nautoniers, qui s'estimaient les plus îs et les plus pratiques, nous fassent aller de travers us mettent en péril de naufrage. Je veux assuli me retirer dans un cloître et me libérer de ces luels soucis, qui pour moi sont autant de peines de
nsieur le Cardinal , heureusement pour la grandeur réputation de la France, ne se fit point moine, et abassadeurs vénitiens qui vinrent à la Cour purent e le voir, le connaître, l'apprécier, le dépeindre et er fort à leur aise. Leurs dépêches, en effet, pentreize années encore , depuis cet entretien de Richevec Alvise Contarini , traitent sans cesse de sa per-
ICBIVE8 DE Venise. Dépêches de France, volume 76, Alvise Coîi- , ambassadeur. Dépèche n" 241 , Houeu, le 25 octobre 1630.
sonne et de sa politique. Nous avons recueilli tous ces précieux écrits ' , et lorsque nous les aurons inté{praleinent publiés , Venise aura cette gloire , ajoutée aux autres dans son passé, d*uvoir élevé un monument manifestement utile h notre histoire.
' Dans la sicrio des voluintrs que nous a%'ons préparcs et dont le liuv {;énéral est > De la Diplomatik Vémtie?(5E es Fra^ice «.^ Doas avov adopté pour ceux qui sont relatifs au grand minisicrc du (.^nlinal àe Richelieu, ce sous-titre ■ Les Audiences de M. le Camhsal et fE« Conversations politiques avec: les Ambassadeuiis Vénitiens ». (2 fort^ volumes in-8".)
LKS RELAZIONI.
Relations ou RàPPonr;! t](>!) ambassadeurs véiiitieiiii au retour de leurs missions. — Matières d*ui)e Relazione, — Elle était lue en* présence des Sénateurs assemblés. — Sucrer de ce f;enre de documents tout spécial à la diplomatie vénitienne. — Les Relazioni sont aujourd'hui uni- Tersellement consultées. — MM. Nicolô ToMUàSKo, Eugenio Alibri, Gacii4Rd, d*Ar?iktii, Fibdler, Nicolô lUnozzi et Guglieimo Bbrciibt ont public des recueils im|>ortnnts de Relazioni, — Beaucoup de Reia» zioni sont demeurées inconnues jus«prà présent. — Recherches à faire.
— Noms des ambassadeurs à la Cour de France au seixième siècle , dont M. Eufjenio Albkri a publié des Relations ilanA la première xe'rie de son Recueil. — Relations indiquées dans les Dian'ide Marin Sanudo.
— Indication précise' des noms des ambassadeurs dont les Relazioni manipicnt sur les rè{pies des Valois, de Henri IV, de Louis XIII, de l«oiiis XIV, de Louis XV et de Louis XVI, avec la date des ambassades pour en faciliter la recherche. — Les dernières Relazioni sur les afTaircs de France diffèrent quant 3i la forme des Relazioni tradition* Qelles. — (Caractère distinctif de ce document diplomatique, dont la lecture chez les Vénitiens était une sorte de cérémonie politique. — Cr qu'il faut aussitôt chercher dans une Relazione, c'est le jiortrail du Prince ou du Ministre. — Aflmirable fjalerie des Royaumes et Républiques de TEiuropc au seizième, au dix>septième et au dix-huitième siècle, lorsque les publications qui sont en cours d*ètre faites seront «chcTees. — Du secret nécessairement exif;é pour les Relazioni, — Ten- Citires d'ambassadeurs étran{>ers |K)ui- qu'il ne soit pas (partie et |K>ur obtenir la communication de ces documents. — De la dernière pafje cle<i Relazioni invariablement cons;icrée à l'exposé des dons et présents reçus par l'Ambassadeur à son départ de la Cour. — Ce qu'il faut chercher dans les Dépêches et ce qu'il faut demander aux ReLtiions.
Il ne suffisait pas à la niriositd du Scnat Vénitien sur les affaires des Puissances étrangères, auprès desquelles
il avait accrcdité ses ambassadeurs, d'être éclairée et entretenue par l'envoi très-fréquent de dépêches fortélenducs. n voulut aussi qu'au retour de leur mission, ces ambassadeurs se présentassent en son assemblée, pour y lire un rapport développé sur la situation topographique du Pays où ils avaient été envoyés, sur le caractère du Prince et des Ministres qu'ils avaient connus, sur la composition et les mœurs de la Cour qu'ils avaient fréquentée, sur l'état des finances du Gouvernement, et. sur les conditions d'amitié ou d'inimitié politique doD^ lesquelles vivait ce Gouvernement avec les autres Puis — sances '. Le {][cnre de solennité qui était affecté à cett^ lecture diplomatique devant le Sénat assemblé faisait, que rusa{;c de la Re/azione était spécial aux Vénitiens.
Tous les ambassadeurs, en effet, de toutes les natioD» ont envoyé et envoient au Prince ou au Gouvernement, qu'ils représentent des rapports, détaillés plus ou moins* en des occasions particulières, et il n'est pas d'Archives d'Etat qui n'en aient conservé et qui n'en conservent. Mais entre ces rapports dus à des circonstances données»
^ « ÎA capi délia Rolatioiie di Fraiicia (dit un homme d'État iultfv* dans 868 notes personnelles), sono stati :
Dei Regno, — Du Royaume.
Del Re.^ Du Roi.
Principi et Nohillà. — Prinroi* vt NobleMe.
Del riero. — Du Clergé.
Del Popolo. — Du Peuple.
Del Consiylio, — Du Conseil.
Del Gahineito. — Du Caliinet.
Dei Principi del sangue, — Des Pnnccs du sang.
Délia perxoua dei Re, — De la pernonne royale.
Délie intelligentie. — Des rap|M>rts avec les Puissances.
CE QUE SONT LES RELAZIONI
; ceux des ambassadeurs de Venise, universellement »nnus sous le nom de Relazioni, la différence est absoe. La lecture au Sénat d'une Relazione était devenue le habitude si bien entrée dans les mœurs politiques de ttc République, que le Sénat, dont Tambassadeur était mandataire, eût estimé que l'ambassade n*eût point 5 parfaite, c'est-à-dire achevée, tant qu'il n'aurait pas tendu, dans ses comices, l'énoncé de ce discours final i constituait la Relazione, En un mot, il était du devoir
l'ambassadeur vénitien, dans un délai déterminé par s règlements adoptés dès le treizième siècle, -de prénter sous une forme convenue, et pour l'instruction Jne assemblée de {gouvernants, le tableau de la Cour
de l'État qu'il avait dû observer et apprendre à bien Kinaître pendant le temps de sa résidence, de genre de documents a acquis, depuis quelques oëes, une véritable popularité. Tous les historiens des oses du passé les ont recherchés, et ils en font un estant usage pour appuyer les opinions et les senti- -nts qu'ils émettent, particulièrement, sur la personne 1^ caractère des Princes et de leurs Ministres. On peut *^, en effet, qu'une galerie semblable de portraits à ^X que l'on peut tirer du cadre des Relazîoni Venete 'Xiste nulle part ailleurs. Venise seule l'a créée. Le ^Q travail que nous avons consacré à ces précieuses ^ces auxquelles nous devons toute la matière du livre le nous avons publié sous le titre de » La Diplomatie '^itienne et les Princes de l'Europe au seizième siècle » , ûus autorise à diriger vers cet ouvrage l'attention du îcleur à qui les détails présents ne suffiraient pas. Il y
trouvera reproduits, selon l'ordre des temps, tous les décrets et tous les arrêtés relatifs, soit à l'œuvre même de la Relazione vénitienne, soit à ses origines, soit aux règlements adoptés dans le Sénat pour la cérémonie de la lecture qui devait en être faite, soit aux éléments invariables qui la devaient composer; il y trouvera enfin des indications précises concernant les grandes publiations modernes auxquelles a donné lieu , dans différents pays, la connaissance exacte de ces documents, uniques en leur genre '.
* C'est ici, pour nous, Toccasion la meilleure de rappeler qu'en iMlf lorsque parut le livre dont nous parlons, un fort grand nombre d'art!* fies littéraires furent consacrés aux Relations des Ambassadeubi fîn- TiKns par d'émincnts publicistes. Des aperçus ingénieux, des dioMihiii dites et bien pensées, des considérations et des observations exccUolM} ont caractérisé ces articles si variés, tous écrits à l'honneur de cm paitiques de l'ancienne Vénétie dont nous venions de présenter les œifitk Ce m'est donc un devoir fort doux à remplir que de signaler k Tilttition des esprits littéraires et érudits les pages publiées alors sur ce lajrt par MM. Jules Jams, dans Vlndependanoe belge; Prbvost-Paiaiioi, dans le Journal des Débats; A. Geffrot, dans la Revue des DeMP- Mondes; Alfred de Reumoxt et Lkopold Haëfmbr, dans la (ftfcNr d*Augsbourg ; Paul de Saixt-Vigtor , dans la Presse; Louis Esault, du* le Constitutionnel ; Fbdble LAMPBRTicr), dans l'ilrcAii/io storico italÎÊKê; T. Campenor, dans la Critique française; LÉO» Laveda5, en sa Coruyssdance générale; de Barthélémy, dans la France; Edouard ForiiUi» dans la Patrie; ain^i que celles qui parurent non signées par leurs aalMrt dans le Bulletin de la Société de l* histoire du Protestantisme français, ètU le Saturday Review et The Press, à Londres, et dans les Gazettes deCê' togne et de Venise. C'est ausi^i mon devoir de remercier avec efFàsMokl grands organes de la pn^tse française dans la personne de leurs bonoftbltl rédacteurs en chef, qui ont bien voulu donner aussitôt une hotpilliit si laqrc à des extraits considérables de ce même livre • De la DipkmÊ' tie vénitienne • . Comment pourrais-je ne pas me souvenir de la bieufd lance avec laquelle le Temps, V Opinion nationale, le Siècle, le Cen^ tutioniielf le Nord, tous, dans les premiers jours d'août 1862, ont pi^ sente à leurs lecteurs les pages de ces ambassadeurs Ténitiens qui Ictf avaient paru les plus dignes d'attention et d'intérêt?
PUBLICITÉ DONNÉE AUX RELAZIONL
Peu de temps s'ccoulera, d'ailleurs, sans que toutes Relations des ambassadeurs vénitiens, recherchées par ; curieux actifs et judicieux dans toutes les collec- QS de manuscrits formées et conservées en Europe, soient devenues chose publique. M. Tommaseo en a rélé la curiosité et Tintérét, il y a plus de trente ans, par publication partielle qu'il a faite en France *. M. Euge- I Albéri leur a fait prendre, peut-on dire, tout l'essor 08 la renommée qu'elles méritaient d'avoir, en formant imirable collection de toutes les Relazioni connues i ont été prononcées à la tribune du Sénat de Venise odant le seizième siècle ^. Le savant M. Gachard en ait Tobjet de mémoires spécialement écrits pour être a l'érudite commission d'histoire de Belgique*. Le ind historien allemand , Léopold Ranke , a proclamé as tous ses livres les services que lui avait rendus, ir l'énoncé de ses jugements, la consultation de si portants écrits *. MM. Nicole Barozzi et Guglielmo
Belations sur les Affaires de France au seizième siècle, recueillie» N. ToMMASKo. Paris, 1838. Deux volumes in-4° de la Collection des iments inédits pour servir à Tliistoire de France. Le Belazioni degli Ambasciatori Veneti al Senato durante il secolo wo sestOy raccoltc ed illustratc da Eugekio Albéri. Florence. ise Tolumes in-8° : le premier en 1839, le quinzième en 1863. Les Monuments de la Diplomatie Vénitienne considérés sous le point œ de C histoire moderne en général et de l'histoire de la Belgique Mriieulier, par M. Gacuard, archiviste général du royaume de Helî.(Mémoire présenté à la séance de l'Académie royale le 7 mars 1853.) 'taiions des Ambassadeurs Vénitiens sur CharleS'Quint et Philippe II, Ûm GACUAnD. Bruxelles, 1855. 1 vol. in-8'^. Voyez aussi Tavant-proie Tintéressant mémoire « Trois années de l'histoire de Charles^ t/ (1543- 1546), par M. Gachard, de l'Académie et de la commission le d'histoire de Belgique, etc. Bruxelles, 1865. Voyez tous les ouvrages historiques de Léopold Ba^ke sur le sei> e et le dix-septième siècle.
Bercliet, suivant l'exemple donné et la route ouverte par M. Albéri, qui vemiit de couronner son édifice par la publication du quatorzième et du quinzième volume du recueil consacré au seizième siècle, ont entrepris la formation d*un recueil non moins (grandiose consacré an dix-septième*. M. d'Arneth à Vienne a divulgué les Relazioni sur la Cour im[)ériale pendant le dix-huitième siècle ^y et M. Fiedier celles du dix-septième sur la même Cour. Présentement dcmc il en reste peu qui ne soient
* Relazioni detfli Stati Europei lelte al Sviuito tlttyli Ambatekton Veiteti nel secolo decimo scttimo, racculle ed <innotat«' d«i NkxhÀBamiii e (vCGLiKi.MO Derciiet. (Venezia. P. Karatovich, éditeur.) St*pt toIhm parus : le premier en 1856, le huitième C8t vn rours de publicaticHi.
2 Die Helationen dev holschujter Vvnedigx ûber Oxterreich im ici^ zehnten Jahrltundert , naeh dun Ori{>inaleu herausge^relieii , von Auui RiTiER V. AnxEru. Wieii, 1803, 1 vol. in-S*». CIct intéres*ant toIm* comprond neuf relations sur la (^our de Vienne dues aux anibaf»aJN» dont les noms suivent : Damkl Dolfik, 1708; G. PRiru, 172Î; D.kf GADiN, 1733; Mabod Foscarim, 173(); Amtomo Capri.lo, 1744; Mim^ CoNTARiM, 1746; Poi.o Hknikr, 176D.
Quant aux Relations sur la Cour de Vienne au dix-«eptièaie mkM. annoncées par M. Fikdi.kr, je les transcris ici d'après l'indication foa^ nie par M. Gacuard : 1014, G. Sorinzo; 1620, Polo Misio; 16!^f F. Erizzo et S. Contarim; 1630, S. Vemkr; 16^37, Rexisk Zis <* AxcELO Contarim; 1038, Gri.mam; 1049, G. Grimatci; 1050, Amit Contahim; 1654, G. Giustimian; 1058, B. Nam; 1659, N. Saciuoci fi. Nam; 1001, A. Molin; 1065, G. Sagrkdo; 1071, .VI. Zomi; IC?^ Z. MonosiNi; 1078, F. Miciiikl; 1082, A. Giistima!!; 1085, D. O» tarim; 1090, F. Corxer; 1693, G. Vemër; 1699, Carlo Rrxusi.
Voyez aussi les Calettdar of State Papers and manuscripis, rtUin§ to English affairs, cxistinj; in the archives and collectiongofVeDÎceii" in other lihraries of northcrn Italv. Edited bv Rawdos Brows. bi^ don, Longman, 1864 et 1867.
Il va sans dire i|ue nous ne mentionnons ici que les ouvrage* ip^ ciauv, car si nous devions citer tous les auteurs (jui, depuis quci^ années, ont mis au nombre des sources cpi'ils ont consultée* \tA i/^ zioni des amljassad'urs vénitiens, nous aurions à produire un stnvi^ répertoire biblio{;rapliifpie.
LACUNES DANS LES RELAZIONL
connues. Que MM. Nicolô Barozzi et GugHelmo Berchet nous donnent l'importante série des Relations sur la Cour de Rome pendant le dix-septième siècle d*abord , puis celles de toutes les Cours pendant le dernier siècle, alors le monument sera complet et immuable , pour la plus grande gloire de la Venise ancienne.
La publicité déjà si étendue qui a été donnée aux Relazioni des Vénitiens sur les différents États de l'Europe nous dispense de signaler davantage à l'action des chercheurs cette mine de documents. Cependant plus d'une Relazione jusqu'à présent a manqué à l'appel des investigateurs les plus sagaces pour rendre complète telle ou telle série. Plus d'une n'a été trouvée qu'après de louables tentatives, diverses fois renouvelées, auprès de départements de manuscrits, étrangers même à ceux de la Vénétie. Il en fiit ainsi de la Relazione si importante de Pietro Duodo sur la Cour de France en 1597, inopinément rencontrée dans les Archives royales de Turin, ainsi encore de celle de Francesco Vendramin sur la même Cour. Ces rencontres témoignent qu'en fait de découvertes manuscrites il n'y a jamais lieu de perdre tout espoir, à moins de ces preuves formelles , officiellement obtenues, et qui démontrent pleinement que la recherche en serait vaine. Il s'est présenté divers cas, en effet, où la Relazione d'un ambassadeur n'a matériellement pu être fuite. La mort, par exemple, a surpris tel ou tel ambassadeur, soit à la fin, soit dans le cours du mandat qu'il remplissait. Pietro Pasqualigo mourut à Milan en 1515, Andréa Navagero à Blois en 1529, Gio-
vanni Gapello à Paris en 1 559, Gerolamo Corner en 1743, Giovanni Almoro Mocenigo en 1756, et Giovanni Alvis^ Tiepolo en 1764. Rechercher leurs relations serait donc une fatigue inutile. Il en est aussi qui, pendant le temp^ même de leur résidence à une Cour, ont été élus pomr* se rendre à une autre, sans qu'ils fussent pour cel^. dans l'obligation de faire acte de présence à Venise dao^ l'intervalle de leurs missions. Ceux-là se réservaient qael — -quefois, pour le strict accomplissement de leur devoir^ soit d'envoyer une dépêche considérable, faite pour teoic lieu de la Relazione par la nature des détails dont ils b^ composaient, soit de remettre à Tépoque de leur retour"" définitif le soin de la produire sur l'une jet l'autre amba» ^ sade qu'ils avaient successivement remplie, soit enfila d'adresser cette Relation par écrit et dans les ordinaires, afin qu'elle soit lue au Sénat par un taire. Dans le premier cas, la Relazione se trouve fai partie intégrante des dépêches de l'ambassadeur : ainsi ^ celles de France par Alvise Contarini en 1635 et pai Daniele Dolfin en 1785; dans le second, il peut qu'elle soit enregistrée sous le nom de l'État où l'ambassadeur est allé en premier lieu. Nous pouvons citer' l'exemple de Giorgio Zorzi, qui, laissant la Hollande en 1626, passa en France, et n'a fait à Venise qu'une Relazione dont la première partie est consacrée à TÉtat où il fîit d'abord accrédité , et dont la seconde est relative à la Cour de France, qu'il venait de quitter ^ Il est juste de dire que ces cas ont été peu fréquents.
1 Belatione deW Ut^ et Ecc^^ signor Zorzi Zo^zifaUa in Senaio ne/ fuo ritorno délie sue ambascierie ordinarie dei Paesi Bassi e éeila Gom
RELATIONS DE FRANCE
La Cour de France a une part admirable dans ces Relazwm des Vénitiens qui ont été rassemblées par tant de soins si louables. Le recueil formé par M. Eugenio Albéri en contient vingt-deux ' : la plus ancienne est
01 Francia, Tanno 1630. Nous avons rencontré cette relation parmi les manuscrits conservés à la Bibliothèque communale de Ferrarc, et la cojpie nous en fut obligeamment adressée par le bibliothécaire et littéra- (ei^r fort distin|;aé, L. N. Cittadella, le 20 décembre 1862.
^ La Baccoita Albéri se compose de trois séries qui forment quinze volumes in-8*^. La première série comprend V Allemagne , V Angleterre ^ la JFrance et la Pologne; la secotcde. Borne, la Savoie, Milan, Flo~ r^MM4X, Lacques, Gênes, Mantoue, Ferrare, Urbin, Naples et la Sicile; la TROISIEME, Constantinople, Ces trois séries réunies présentent un €i:>s«mble de cent soixante et onze Relazioni, Nous indiquons de la maû^K^ suivante les Relations de France puliliées dans les volumes de la ~ie i^ qui les contient :
ambassadeurs. année. volume. page.
Zaccaria Contarini 1492. IV. 1«
Marino Giustinian 1535. I. 145.
Prancesco Giustinian 1538. « 197.
Niccolo Tiepolo 1538. II. 75.
Matteo Dandolo 1542. IV. 27.
Marino Gavalli 1546. I. 217«
Matteo Dandolo 1547. II. 159.
Lorenzo Contarini 1551. IV. 57.
Giovanni Capcllo 1554. II. 27S.
Giacomo Soranzo 1558. II. 399.
Giovanni Michiel 1561. III. 409L
Michèle Suriano 1562. IV. 103.
Marc-Ant. Barbaro 1564. * 151«
Giovanni Correr 1569. IV. 177.
Aivîsc Contarini 1572. IV. 227.
Giovanni Michiel 1572. n 275.
Sigiimondo Cavnlli 1574. n 311.
Giovanni Michiel 1575. • 343.
Giovanni Michiel 1578. - 377.
Girolamo Lippomano 1579. Append. 33.
Lorenzo Priuli 1582. » 405.
Pietro Duodo 1598. » 73.
Francesco Vendramin. . . . 1600. » 451.
de 1492, la dernière est de 1600. Le recueil édité par MM. Nicole Barozzi et GuglielmoBerchet en contient vingttrois; la première est de 160*^, la dernière est de 1699.
Mais, malgré l'abondance des tableaux dans ces deux galeries magnifiques, dont l'une est du seizième siècle, et dont l'autre est du dix-septième, combien de vides, hélas, sont encore à remplir! Entre l'ambassade extraordinaire de Zaccaria Gontarini à Charles VIII, en 1492, jusqu'à l'ambassade ordinaire de Marino Giustinian, k François P% en 1535, le Recueil Albert ne contient pas une seule Relazione, et si nous n'avions signalé les aooh maires de trois ou quatre que nous ont fournies les Diarii (le Marin Sanudo, nous serions resté sans traces d'auGon de ces intéressants documents sur le règne de Louis XII et sur les dix-sept premières années du règne de François I*. Kncore faut-il dire que bien faible est cette rencontre, puisqu'il ne s'agit que du sommaire et du résumé des pièces <|ue les événements si importants de ces règnes et la physionomie de la Cour de ces deux Princes ont dû rendre (capitales ' . Or, n'avons-nous pas dit que sous Louis XII
* Les relations de France dont nous parlons ici sont ainsi iudiyési (iniiâ les Diarii de Mari5 Sanudo :
Relatione di S. Domeneoo Tritixak el Kavalier venuto OmiKNI K Kraxza. 1502. 1^ ottobre. (Vol. iv de Texemplaire maDuscrit qui est aujourd'hui à Vienne, page 114.)
Helatione di Ser Marco Daxdolo Dotor et Cavalier, in Pr^ymdi, ri* tornato delC Asibasciaria di Fraicza, 1515, décembre. (Vol. zzi, pageSSI).
Sumario de la Relatione di Ser Mabco Antonio Veribii el Doêêr wêuuto Orator di Milan /afa m Preyadi a di 4 novembre 15S5o. (YLlL, iKif,es 319 à 322.)
Sumario di la Relatione di S. Zuah Antonio Veniem stato OiâTM w Franza fata in Pregadi a di zi marto 1533. (Vol. L?ii, pa^ Hl.)
RELATIONS DE FRANGE
il y a eu seize ambassades tant ordinaires qu'extraordinaires? Encore faut-ii se rappeler que les rapports dipldm^tiques entre Venise et le Roi furent suspendus pendant les cinq années de guerre dites de la Ligue de C« mirai/ De quel intérêt ne serait pas entre autres la connaissance de la Relazione d'Antonio Gondulmer, qui axrsit si particulièrement pratiqué Louis XII et le cardinal d*Amboise, à Blois et dans leurs déplacements, à l'époque même où s'était fomenté le projet insidieux de c^tte ligue formidable contre l'État des Vénitiens? Voilà donc seize Relazioni dont les textes ne pourraient peutètwe pas être vainement cherchés dans les Archives des ^23Qilles patriciennes ou dans les différents dépots de ncBsinuscrits historiques épars dans le monde'. Il faut
'^ «^Arcz aussi « les Princes de F Europe au seizième siècle », troisième P^**tic, chapitre iv, pa{;e 359 et suivantes.
^ Les Relazioni sur le règne de Louis XII , qui sont demeurées ineoii- "•'* «i-s ju8qu*à présent et qui sont à rechercher, sont celles des ambassa- ^^^^rs dont les noms suivent :
^498-1499. NicoLo MiCHiEL, Antoxio Loredaic, H. Zonzr, ambassadeurs extraordinaires.
^499. NicOLo MicuiEL, Marco Zorzi, Be:<edbtto Giustimiax,
Behedetto Trevisan, ambassadeurs extraordinaires ;i Milan pour le séjour de Louis XII. (Septembre.)
^500. Gborgio Emo.
^^500. FhAfICESCO FOSCARI.
tlaOl. Georoio Corraro, ambassadeur extraordinaire accrédité
auprès du cardinal de Rouen, à Milan.
^502. Marco Damdolo.
^.502-1505. Francesco Morosini.
^505-1507. Luioi Mocemgo.
4506. HiERo:(iMO Do!<ado.
4507-1509. AicTOMio Coxdiilmbr.
1508. DoMEMco Trevisan et Paolo Pisaici, ambassadeurs
extraordinaires.
1513. Andréa Gritti, ambassadeur extraordinaire.
1514. Alessandro Donado.
iDainteriant estimer à onze le nombre de celles que le Sénat a dû entendre de la bouche de ses ambassadeurs à François I", depuis Tavénement de ce prince à la couronne jusqu'à l'ambassade de Marino Giustinian, en 1 533 ^ Pour ces deux règnes seulement, voilà donc prè3 de vingt-sept Relazioni qui manquent à la galerie d^ France! Depuis cette époque jusqu'à la fin du seiaûènn siècle, les vides sont heureusement rares. Nous en sign lerons encore trois pour François T' depuis 1 533 jusqu'e 1547*, deux pour Charles IX, en 1566 et 1571 *, troi pour Henri III, 1577, 1584 et 1588*; et trois pou Henri IV, en 1595, 1600 et 1603 ^ Tel est le passif e
^ Nous (lr»igiioiis cette date de 1533 parce qu'elle est celle de la inièrc relation de F'rance qui ait été retrouvée dans son intégrité e publiée entièrement dans la Raccolta Albéri. Les Relazioni sur lerè de Fbamçois I*^'*, qui ont dû être lues au Sénat depuis 1515 jusqu'à et qui Sont demeiirceft inconnues jusqu'à présent, sont celles des amba» sadeurs dont les noms suivent :
1515. DoMEMCo Trkvisax, Andréa Gritti, Zorxi, Corsiio
A.NTOMo Grima!ii, amhassadeurs extraordinaires poo^ l'entrée de François I*** à Milan. (Novemlire.)
1516-1518. ZuAN Badokr, ambassadeur ordinaire.
1517-1520. AiNToxio GrrsTiNiAN , ambassadeur ordinaire.
1520-1524. Zua^Badoer, ambassadeur ordinaire.
1527-1530. Seuastîano Gii:stima!«, ambassadeur ordinaire.
1531-1533. ZuA:f Antomo Ve:<ier, ambassadeur ordinaire.
1532. PiSAMi, ambassadeur extraordinaire.
2 Ce sont celles de Giovan^ci Bassadoxxa, 1535-1537; CMi^tToFono Ci PBLLo, 1537-1540 ; Vinoetvzo Grimam, ambassadeur extraordinaire, 1540
3 Celles de GiiCoMo Strian, 1564-1506; de Leonardo GosTAiim ambassadein* extraordinaire, 1571.
^ Celles de Francesco Morosim, ambassadeur ordinaire, 1574-1577=^ GiovAKKi MoRO, ambassadeur ordinaire, 1582-1584; Giovanxi I>olfi> ambassadeur ordinaire, 1584-1588.
^ Celles de Giovamm Mocemoo, ambassadeur ordinaire, 1587-1595^ Fraxcksco Co>tari?(i, idem y 1597-1600; Marin Cavalli, idem, 1600-^
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nctif de ce grand article pour les chapitres de nos his- »ires au seizième siècle : trente-huit Relazioni demeurées iconnues sont à rechercher; vingt-trois connues sont iiblîées. Regardons maintenant au siècle suivant. M. Nicole Barozziy avons-nous dit, a publié vingtoîs Relazioni qu'il faut répartir entre les règnes de enri IV, de Louis XIII et de Louis XIV. Or, combien a-t-il eu d'ambassadeurs vénitiens à la Cour, soit ordi*lires, soit extraordinaires, depuis Tannée 1600 jusqu'à innée 1699? Le relevé des élections du Sénat, ppaAi- Ile sur ses registres officiels , donne le chiflfre de quamte et un '• Il y aurait donc lieu de porter au nombre
< La Baccolta Rarozzi-Berchbt , ainsi que la Raccolia Albéri, se TÎae en séries. Mais elles sont disposées dans un ordre différent, car laque pays forme une série.
PnEMiÈRE SÉRIE : V Espagne ^ deux volumes.
Sbconde sÉrîe : la France, trois volumes.
Troisième série : V Italie y un volume de publié.
Quatrième série : V Angleterre, un volume.
CiRQUiÈMB SÉRIE : ConstantinopU , quelques livraisons publiées.
L*oavrage en est donc au huitième volume, qui n^est que commencé. •es retards apportés au complément de cette intéressante publication >nt infiniment regrettables. M. Nicolo Barozzi a pris soin de la DEUXiiMB BRIE , c*est donc lui qui a publié les Relations de Frarce des Ambasideurs dont les noms suivent :
Angelo Badocr, 1605. Francesco Giustinian , i6(M).
Pietro Priuli, 1608. Gio.-Batt. Nani, 1666.
Antonio Foscarini, 1610. Alvise Grimani, 1664.
Nani et Gussoni, 1611. Alvise Sagredo, 1665.
Pietro Gontarini, 1616. Marc-Ant. Giustinian, 1668.
Yincenzo Gussoni, 1617. Giovanni Morosini, 1671.
Ottaviano Bon, 1617. Francesco Michiel, 1674.
Alvise Gontarini, 1637. Ascanio Giustinian, 1676.
Angelo Correr, 1641. Domenico Gontarini, 1680. A. Gontarini et G. Grimani, 1643. Sebastiano Foscarini, 1683.
Gio.-Bait. Nani, 1648. Girolamo Venier, 1688.
Micbele Morosini, 1G53. Pietro Venier, 1695.
Giovanni Sagredo 1656. Nicol6 Erizzo, 1699.
de quatorze les lielazioni qui sont comme autant de tableaux manquants au cadre du dix-septième siècle^, mais en réalité il ne faut le porter qu*à treize , depuis que nous avons heureusement rencontré celle de Tainbassadeur Giorgio Zorzi parmi les manuscrits conservés à la Bibliothèque de Ferrare.
M. Nicole Barozzi, pour parfaire sa publication des Relazioni di Francia, devra recueiUir et publier celles des ambassadeurs à la Cour de France pendant le dixhuitième siècle. Le travail exigera peu de fatigue, car bien que ce siècle ait compté vingt-trois ambassades vénitiennes en France, dix Relazioni seulement existent parmi les manuscrits des Archives , et sur ces dix ', qua-
' Les Rela/jom qui noud manquent sur le règne de Locit XIII et sur celui de Louis XIV (pendant le dix-septième siècle) sont celles dat ambassadeurs dont les noms suivent :
Sous Louis XI II,
1610-1613. Giorgio Giustixiaic, ambassadeur onlinaire. 1617-1618. SiMEORR CoNTARiM, ambassadeur extraoï-dinaire. 1618-1620. A?!GELO CoRTARixi, ambassadeur ordinaire. 1620-1621. GiROLAMO Priuli, ambassadeur extraordinaire. 1621-162^. GiovANM Pksaro, ambassadeur ordinaire. 1624-1625. Marc-Axt. Morosiri, ambassadeur ordinaire. 1626. SiMBORK GoHTARixi, ambassadeur extraordinaire*
1629-1632. Alvisb Goxtarim, ambassadeur or<iinaire. 1629-1630. GiROLAMO Soraszo, ambassadeur ordinaire. 1631-1634. GiovANïfi Soraszo, ambassadeur ordinaire. 1641-1644. GiROLiMO Giustiriar, ambassadeur ordinaire.
Sous Louis XIV, 1655-1660. Frakcbsco Giustiriam.
* Ces dix Relations sont celles des ambassadeurs ordinaires i
Lorenxo Tiepolo, 170 i.
Alvise Mocenigo, 1733.
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tre déjà ont été publiées séparément. Cette série, moins complète et moins intéressante que les précédentes, offire cette particularité de présenter les deux dernières ftelazioni comme ayant été composées d'une manière différente de toutes les précédentes, depuis trois siècles.
Alessandro Zen, 1736.
Francesco Venier, 1739.
Andréa da Lezze, 1742.
Francesco Morosini, 1752.
Daniel DolBn , 1785.
Antonio CapcUo, 1790.
Almorô Pisani, 1795.
Les quatre qui ont été publiées séparément sont : la Reluzione de Francesco Morosini (1752), par l'abbé Rinaldo Fulik, et celles de Baniele Dolfin (1785), d'Antonio Capello (1790) et d'Almoro Pisani (1795), par l'historien Samuele Romarin, dans les tomes VIII, IX et X ^ la Storia Documenlata di Venezia, D'où il suit que les Beiazioni manquantes sur le règne de Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVI ''■^ient celles des ambassadeurs :
Sous Louis XIV,
i««8-1702. Alvise Pisasi.
^^07-1710. Al?ise MocENiGO.
*^ 11-1712. GiovAîHîii Emo. (Envoyé intérimaire.)
Sous Louis XV,
N. FoscAnini et L. Tiepolo, ambassadeurs extraordinaires.
K-1726. Barbon Morosiki, ambassadeur ordinaire.
^-1730. Zaccaria Cakal, ambassadeur ordinaire.
^'^45'1748. A:(DiiEA Trom, ambassadeur ordinaire.
^^56-1759. NicOLÔ Erizzo, ambassadeur ordinaire.
^^64-1768. Bartolomeo Grauenigo, ambassadeur ordinaire.
^V68-i772. Alvise Mocenigo, ambassadeur ordinaire.
Sous Louis XVI,
^Y72-1776. LuiGi Mocenigo, ambassadeur ordinaire. ^"776-1780. Marco Zer, ambassadeur ordinaire.
Les ambassadeurs Antonio Gapello et Almoro Pisani, en efFet , avaient été témoins de la Révolution française, et ils avaient cru devoir prendre occasion de la lectare politique qu'ils avaient à faire de la Relazione, pour entrer dans des considérations inspirées par les circonstanoes mêmes, plutôt que de produire, selon Tancien usage, da portraits de Princes ou de Ministres. Quant au dernier représentant de Tantique République auprès de la France, les actes du (général Bonaparte au delà des Alpes et Tipprobation qu'y donna le Directoire à Paris lui ôtèrent la peine d'avoir à préparer la Relazione à laquelle l'obli- {}eaient les coutumes anciennes de la politique de soa pays. S'il y a donc une Relazione d'ambassadeur vénitien qu'il est assurément inutile de rechercher, c'est celle qui aurait dû être si{jnée du nom d'Alvise Querini. Il n'en a point prononcé, car, à son retour, il n'y arait plus de Sénat pour l'entendre. Il y avait encore une Venise, mais la République avait vécu.
Ne cherchez pas dans les Relations des Vénitiens les Faits journaliers de leur ambassade à la Cour. Ils avaieot pris le soin de les raconter et de les exposer dans leurs dépêches. Mais cherchez dans leurs pages le tableau d'ensemble. Il parait que jadis — et cela avant 1425 — il étail libre à tout ambassadeur de prononcer sa Relazione sans l'avoir écrite. Soit qu'il parlât facilement et comme de mémoire, soit qu'il s'aidât de notes expressément préparées, la relation (pi'il faisait au Sénat de son ambassade était une sorte de discours prononcé en famille. Ca arrêté de 1423 dit : « In scriptis relationes facere tensâMr
CONSIDÉRATIONS SUR LES RELAZIONI
iur. » En 1268 , un autre arrête axait dit : « Oratores in rtditu dent in nota ta quœ sunt utilia dominio, » Il nous semble voir, en ces deux formules , toute radoption de rusag[e diplomatique de la Helazione chez les Vénitiens. Par le décret de 1268 , on ne leur demande que de con» «^er quelques notes y propres à être utiles au gouvernement pour ses discussions sur les affaires étran{jères. Ces notes ont assurément été données; quelques-uns les auront développées; d'autres, bons parleurs sans doute, rentrant dans le Sénat, auront voulu bien dire ce qu'ils avaient bien vu et comment étaient les Princes avec lesquels ils avaient traité. Ces bons diseurs auront eu des imitateurs, et la relation parlée sera passée ainsi dans rusag[e au Srnat. Mais on dut bientôt comprendre quel intérêt il pourrait y avoir à appuyer cet usage de (autorité d'un décret dont le but principal hit de faire Remettre à l'État ces intéressants ra[>ports soigneuseflient écrits. De là le décret si important de 1425 : « Les ''^t^itions devront être faites par écrit, » De là cette conration formelle d'un usage si utile; de là ces discours ginaux, à la focture et au soin desquels les bonnes es politiques durent donner la plus particulière attention. N'était-ce point une sorte d'événement, pour l'in- ^■•ieur de cette assemblée d'auditeurs, tous politicanti, <l^e la nouvelle du retour de leur ambassadeur d'auprès ^^ quelque grande Cour, et de la bouche duquel, par ^'^^nséquent, ils allaient entendre la Relazione? Supposes- ^ous au seizième siècle. L'Empereur Charles, le Roi l*Vançois, le Roi Henri YllI et le Pape tiennent la corde ^«s affaires en Europe. La République Sérénissime est
particulièrement intéressée à bien savoir ce qu'il en est de l'un ou de l'autre , et ce que l'un ou l'autre penie d'elle. Elle est hésitante en ses alliances. Que va hi dire l'ambassadeur nouvellement revenu? Et s'il est m homme de réelle valeur, si dans ses ambassades onTâ déjà reconnu fort par les conseils, habile , persuasif, expert et d'une éloquence heureuse , quelle importanoe ne prend pas aussitôt la séance pour laquelle il i annoncé sa relation! Tout cela est si vrai, que dam les principaux diarii du temps il est très -rare que le fait même de la présentation d'un discours important et le nom de l'orateur ne soient pas inscrits coime étant chose digne de mémoire. « Le 6 octobre 1528, écrit Marin Sanudo, Andréa Navager, qui était Ambu" sadeiir auprès l'Empereur, s'est présenté au Sénat, m robe de damas cramoisi y et il a fait sa RELATION, fi fut très "belle et abondante. J'espère l'avoir et la râf' porter ici\ » Nous citons cette seule mention, mais nM en avons rencontré de semblables très-fréquemment
Les Cours étrangères connaissaient bien cet uMp comme étant en grand honneur dans le Sénat yéùr tien , et il était naturel que leur curiosité attachât dl prix à obtenir autant qu'il était possible la communication des Relations qui les concernaient spécialemeoL C'était aux ambassadeurs qui les servaient à Yeniie d'aviser au moyen de se les procurer, sinon entièrei, au moins par fragments. Cette possession n'était d'ailleon praticable que « par façons de souterrains » , car jamais
1 Voyez Cicoo!iA, Inscrizioni Veneziane, tome vi, page et note Sft* Tout l'article sur Tambassadcur Andréa Kavager est des plus intéi
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ces documents y dont quelques-uns se trouvèrent fort répandus en copies dans les collections manuscrites des grands seigneurs ou des grands curieux au dix-septième siède, ne furent considérés par le gouvernement de Venise autrement que comme documents secrets. Si les dipfematiques auteurs de ces relations n'avaient pas tnravé dans les lois de leur gouvernement à l'endroit du secret des écritures d'État, des garanties réelles et sérieuses contre l'indiscrétion publique , si la clôture des portes de la salle du Sénat, dans la tribune duquel ils prononçaient leurs rapports, n'avait été que fictive, ces relations et ces rapports , loin d'être recherchés aujourdlrai et consultés comme des sources admirables de révélations, seraient délaissés comme autant de ces mille et un documents vulgairement officiels qu'a dictés tout bonnement l'intérêt d'État. Sans le secret assuré à de semblables écrits , quels embarras n'auraient pas rencontrés la libre parole et la libre pensée des ambassadeurs pour s'exprimer avec franchise sur le caractère des princes , nr les passions et les sentiments des ministres, sur I6S dispositions des peuples qu'ils avaient pratiqués! Â ^Ues demandés incessantes d'explications délicates Q^auraient pas exposé leur propre République ceux de ^ ambassadeurs qui n'auraient pas mis une certaine nesure dans l'énoncé de leurs opinions ! Il est du reste smarquable que la plupart des relations dont , par une oie ou par une autre , on a pu se procurer des copies , et ont fort peu du reste ressemblent exactement aux origiiux, sont presque toutes les mêmes. Il y a d'ailleurs incontestables preuves contre la divulgation, présumée
trop facile par d'honorables écrivains ^ Pour notre pv nous avons souvent vu rAmbassadeur de France à ¥< nise fort en peine de se procurer pour le service l'agrément du Roi la copie de telle ou telle relation do Sa Majesté lui avait elle-même recommandé la recherdi « Monsieur de Villiers, écrivait Henri IV, le 15 août IM à son ambassadeur chez les Vénitiens, je ne m'etÈk moins promis de l'affection envers moy et de la pruàm des sieurs Delfin et Priuli que les langages et effectsftm râbles que vous m'avez représentez par vostre leitre dni juillet que fay reçeue et lue le vm du présent, et aunj plaisir de scavoir quelle aura esté la Relation de LAH LÉGATION qu'ils auront faict au Sénat et comment cflr,
aura esté receiie ^. » Or l'Ambassadeur du Roi
mis en haleine la curiosité de Sa Majesté par ce de sa dépêche du 24 juillet, où après avoir annoDoil retour à Venise des deux Vénitiens , il écrivait :•••«& quoy ledit sieur Delfin me dict que c'estoit à luyèé donner compte (de l'ambassade) au Sénat, ainsi quiietfi roit faire dedans X ou \u jours, et en sorte que la Ajp blique connoitroit quelle n'avoit peu mieux et plus Afli reusement adresser qu'à Votre Majesté cette observante i dévotion singulière que l'on scait quelle vous a, à lafoà il escheoit adjouter de la creûe , si tant estoit qu'elle en fn
1 Voyez ropinion formulée par Thonorable M. Gachamd dans edÊêi ses plus récentes publications parue sous le titre de • Trois amméai t histoire de Chartes-Quint (1543-1546)9 tT après les dépêches Je tm bassadeur vénitien Rrrxardo ]Navaoero •, pages 10, 11 et IS. (Brattl et Leipziz, 1865.)
3 LeUre (inédite) du Roi à AirroiNE Séguier, siedr de Viix»U,« ambassadeur à Venise. (Bibliothèque impériale. Manuscrits, n* 18|0l F. Fr.)
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recevoir. Je connois le sieur Delfin pour l'avoir pratiqué. Il me semblait y Sire, en me faisant ce discours, qu'il n^ '- pouvait assez représenter ce qu'il ressentoit en V intérieur I de ee qui estoit deub à Votre Majesté par la République et ' en particulier par luy et son collègue, et suis asseuré qu'il ^ se parlera plus d'un jour de la relation qu'il en fera, et dont je tiendray Votre Majesté advertie ^ . . . » Mais en fait , Monsieur de Villiers , qui s'était si fort avancé , ne put jamais avoir ladite relation , et le Roi de France se dut contenter à cet ëgard de ce miel que M. le président de Villiers lui avait distillé à l'occasion du retour. à Venise des deux ambassadeurs dont Sa Majesté avait si fort désiré connaître la relation de France, Ce qui est exact , c'est que le plus souvent le serviteur du Roi pouvait enteii<ire de diverses sources quelques-uns des faits ou des sentiments qu'avait exprimés l'orateur. De tels fra^ents Rapportés sont fréquents dans les dépêches au Roi. Ce même M. de Villiers , dans sa vingtième dépêche, le 9 Octobre 1599, écrit... « Avec ce que sur les bruits qui ont couru des forces que l'on disait se préparer en l' Estât <Ie Milan, eulx (les Vénitiens) qui vont toujours au plus seiir ont voulu pourvoir tellement à leurs affaires qu'ils ne puissent estre surpris, se remettant d'accroistre l'amas desdites forces , selon ce qu'il se f croit audit Estât de Milan et quand ils verroient plus clair aux intentions du Roy d'Espagne, duquel ils semblent se tenir plus asseurez de-* puis le retour des deux Ambassadeurs qu'ils avoient envoyez
^ Dépêches (inédites) de M. le Président Antoine Skguier, sieur dk Villiers, ambassadeur pour le Roi à Venise, 159^1601. (Bibliothèque impériale. Manuscrits, n° 18,040. F. Fr.)
vers lui, qui ont fait RAPPORT, ainsi que j'ay sceu pareiJ^ ment, que l'humeur de ce prince, à ce quilz en pouvoietH comprendre , bien que chatouillé de l'âge et de l'opinion de sa grandeur, leur sembloit plus disposé à conserver m Estats par la paix que désireux de les accroisire para nouvelles entreprises.,,, Lesdits deux Ambassadeurs Jàh sant leur rapport ont dit que Fon estoit en grande ermk en Espagne que la Royne ne fût point pour porter des ssf fants, et dont ils rendent des raisons que Vosire Mt^sià aura peu entendre d'ailleurs., . . ^ » L* Rspagnol lui-mtee, accrédité à Venise, et qui était de nature si particulicrement corruptrice pour le service et d'après l'ordre et Roi son inaitre , ainsi que le prouvent et sa propre coT' respondance et les mesures secrètes prises a son iffA par le Conseil des Dix, ne réussit pas autrement que M. le président Séguier, malgré beaucoup d'efibrti séducteurs pour obtenir les relations tout fraicheoMil prononcées sur la monarchie et le monarque par kl Vénitiens au retour de leurs missions. N'arrivant poiit à se les procurer, il nourrit quelques-unes de ses dépêches des quelques échos du Sénat qu'il obtient par des moyens mystérieux, en somme peu productifs*.
^ Mêmes Dépêches inédites déjà citées.
^ Voyez dans les Papiers de Simancas, conservés aux ÀRCBiTli IMfi' RULKS DE France, les dépenses secrètes de l'ambassadeur d*Bfpa|Ki Venise sous Philippe II et sous Philippe III. Le 15 septembre iWi voici tout ce que don Christoval de Salaxar pouvait dire d*nne de Florence qui venait d'ôtre lue au Sénat : « Antîer ne leyo in la Rllagion que dio cl secretario que voluio de Florencia. Hanme chc coinenço como hazen los Embaxadorés, concando las condî^ y qualidades dcd stadn de Flnrcncia, fuercas, las renias, la nhrdici«rii i y auimos de los subditos, conie otras vezes avria oydo y se panoftr
LA DERNIERE PAGE D'UNE RELAZIONE
Nous ne terminerons pas cet aperçu relatif aux Rela^ zioni vénitiennes sans donner quelques explications sur œ que nous pourrions appeler la page finale de chacun de ces documents. Les relations de ces ambassadeurs, en effet, se terminent invariablement par l'hommage à rÉtat des présents que leur a faits, à leur départ, le Souverain auprès duquel ils ont été accrédités. Invariablement aussi ils demandent en même temps au Sénat de leur abandonner ces dons comme une sorte de témoignage de sa satisfaction pour leurs travaux, de récompense pour leurs fatigues et de dédommagement pour leurs dépenses. L'usage de ces présents royaux n'existe plus aujourd'hui pour la diplomatie, mais sous l'ancienne monarchie, il fut sans cesse mis en pratique. Â moins donc qu'un ambassadeur n'eût personnellement mécontenté le Souverain ou qu'il ne dût quitter la Cour dans des conditions de cessation de rapports avec son propre gouvernement, il recevait ordinairement, dans les quelques jours qui suivaient son audience de congé ,
ellas. Y qiianto a los ne{;ocio8 a que fu repitio a quelle, que por cartas aTÎa escrito... • (Papiers de Simancas, K. n^ 1673.)
Le succès dépendait, il faut le dire, de l'habileté et de la discrétion des agents qu'on employait en ces affaires occultes. C'est ainsi que je trouve un simple envoyé du Duc de Mantoue, en 1609, se faire fort d'avoir pour dix ducats une copie de la Relation de l'ambassadeur Coutarioi, fraîchement revenu d'Angleterre. Voici ce qu'il écrit: « L'Arnica delli avvisi particolari mi fa sapere che S. A. è vago di vedere la rela-tione fatta daW ambasciator Contarini venuto novamente d'Jnyhillerra, la qaaie consiste in narratione delli costumi et qualità del Re et Regina ot filioli, et sin dove si estendono le forze sue, et il silo dell' Isola et altre cose curiose che con dieci ducati la si haverà... » (^Arrhircx de- Mantoue: Correspondance de Venise, lettre de Cainillo Sordi, 1609,. juillet.)
une marque de la munificence royale. Or une loi fort ancienne dans la politique des Vénitiens (elle était déjà en vigueur au treizième siècle) imposait aux ambassadeurs de déclarer au Sénat, en les lui consignant, les présents qu'ils avaient reçus. Cette assemblée se réservait le droit, soit de les faire porter au trésor public, soit d*en accorder la jouissance à l'ambassadeur. De là cette déclaration et cette demande des présents qui font toujours l'objet des dernières li{][nes de la Relazione. Quelquefois le Roi ajoutait à ces témoignages matériek de sa satisfaction des marques fort honorifiques , coiH sistant en la création de chevalier, dont le cérémonial se pratiquait par l'accolade avec l'épée et par l'envoi des lettres patentes qui octroyaient à l'ambassadeur le droit d'ajouter les lis de France, m deux fleurdeliz d'or au chef de Vécu et blason de ses armoiries pour par luy et sa posté' rite les porter *. » M. de Neufville écrivant de Gonflans le 25 juin 1601 au président Séguier, ambassadeur de France a Venise, lui dit : « Ces messieurs Delfin et Priuli ont esté traictez fort favorablement, desfrayez jusques
1 Henry y par la y race de Dieu^ Jtoi de France, saroir faisons à KM préseiis et advenir, Que nous ayaiis singulier regard aux bonnes e( louables qualitez, verruz et meritos de iiostrc très cher et bon amy b sieur Johan Capkllo, gentilhomme venizieu et ambassadeur de nos irci chéri ot grands amiz le Duc et Seigneurie de Venize par devers nOMi délirant singulièrement pour les bons et honnestes offices qu'il a Ittifc durant son ambassade a Tentretenement, observacion et continoacM» de la grande amytié et alliance d'entre Sa Seigneurie et nous, lay fûre congnoistrc la bonne volonté que nous luy |M>rtons..., etc. Dommék Pans, au moit de novembre y l'an de grâce mil et cinq cens cÎH^umMt quatre et de notre règne le huitième, M. Nicolo Baroui a reprodwU entièrement cette lettre patente dans la préface du l*' volume des àetth zioni di Francia (secolo xvii).
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à leur partement et présentez en la forme accoustumée , oultre cela le Roy a voulu faire le dernier Chevalier et luy donner trois fleurs de lis en ses armoiries ; c'est un sage et honnête gentilhomme... etc. » ^ Cela était un présent
* Henri IV, qui avait toujours le mot heureux et la phrase joyeuM à Tendroit de «es amis, écrivait ceci à >on amhaitsadcur à Venigc, Aur le fait des deux Vénitiens dont il avait erré Tun chevalier : « .»»Sy leurx atnbastadeurs sont partit davec moi au^sy vontens que je le suis deux^ Hz sen loueront, je leur ay en toutes choses tesmoigne Vaffection que je porte à leur RÉPVBLlQrE, de quoy j* estime quils uouldieront de faire fidelle récit. Jauray plaisir aussi que vous les congratuliez après leur arrivée du contentement ffue j\iY rereu de leur légation, et que vous demandiez au S' Priuli comme il se trouve du coup d*espee quil rereul de moy en partant, le fesant chevallier. ., » (Lettre (^inédite) du Roi au «ieur de Villiers, le 25 juin lAOi.)
A quoi M. le Président Séguier, sieur de Villier^, i*é|>ondant de Venise au Roi, le 24 du nioix suivant, dit :
« Cependant je puis asseurrr Vustrk Majkstr que le jour que les dits
ambmssadeurs furent au Collkcio (Cabinet des ministres), at^ompagnès
de plus de trois cents qentilshommes , l'on ne s'entretint en la place de
Saint-'Marc et le jour subséquent daultres discours que de ce qu'il avoit
pieu à Dieu mettre en Vo5tbe Majestk, et des démonttrations quelle
«t«o«f faictes en la personne desdits ambassadeurs et de ceux de leur
'uyt^ 9 daymer et estimer la Rr.prBLiQrE et d'affectionner sa conserva»
tion. I> IV III», lesditi sieurs Delfis et Pru'ly me rendirent la visite, et
pour ce quej'avoit receu le soir précèdent la depesche de Votbk Majbstic
<iu %5 du passé, je fis avec eulx les offices qui mestoient ordonnez par
*«*rl/!r% et noubliay en parler et demander au sieur Pnirtl ctmtme il se
^^-ouM^oil du coup d*épéc qu'il avoit receu de Votbe Majesté, sur quoy
i^dit ne manqua d*une honneste repartie, me disant qu'il s'en sentit dès
/or» atteint au vif, qu'il en avoit pour toute sa vie, et qu'il ne se pou»
*^w>ii un plut beau et plut favorable coup digne de la bonté de VOTRE Mâ-
^^iiTé« et dont il ne s'estonnoit pas, ayant toujours estimé qu'il ne pou»
^^tfit partir de Votre Muesté que choses rxcvll ntes^ et qu'il s* estait
t^^cnnneu qu'en toutes ces opérations Elle estait conforme à Elle^tnesme,
^C atâ*au surplus quil ne fallait point de coup d'espée pour Vabattre
eâ^vant t*ouM, entant dès auparavant de tout acquis à Votre Majesté
/>4fxr ce quil avoit veu en icelle... • (Lettres et d«*'jM*'ches [inédites) d*An-
tfj'me SÉoriER, sieur de Villikrs, BibL imp.^ manuscrits, n** i8,0U).)
tout d*honneur et que lu République ne contestaitjamais à la personne de ses ambassadeurs. Quant aux dons proprement dits, ils varièrent selon les temps et les circonstances. Nous pouvons cependant , d'après nos recherches, en établir ainsi le genre et le prix sous les différents règnes, depuis les Valois.
François V et Henri II donnaient ordinairement h l'ambassadeur une chaîne d'or de la valeur de quelques mille écus. Charles IX ajouta au don de la chaîne celai d'un anneau; cela en faveur d'un Gontarini en 1570. (jiovanni Michieli fut le premier a qui des pièces d'argenterie travaillées furent présentées ; ce fiit en rannée 1572, et depuis ce temps jusque vers la seconde moitié du règne de Louis XIII, cette mode fut maintenue à la Cour. La Reine mère elle-même en fit aussi présenter; ainsi l'ambassadeur Gavalli en reçut d'elle eu 1574 pour la valeur de six cents écus. Giovanni Michieli, en 1575, reçut encore vingt pièces d'argenterie dorée, et en 1578, il reçut de la Reine un magnifique anneau; il en était à sa douzième légation de par 1^ inonde. Giovanni Pcsaro, sous Louis XIII (en 1624) ^ fut, ce nous semble, le premier qui, avec les pièces crargcnterie dorée , fut honoré de l'hommage d'un portrait du Roi encadré dans de l'or avec diamants. Le même Roi offrit a Alvise Gontarini, en 1638, une épée avec la poignée en brillants, une croix de diamants et de Targonterie. Sous la minorité de Louis XIV, l'usage revint de présenter une chaîne d'or pesant cent onces environ, et un petit portrait du Roi fut depuis lors régulièrement adressé à l'ambassadeur. Il fut cependant
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doriDé à Giovanni Battista Nani, en 1648, une ëpée avec un ceinturon fourni de perles montées sur or, et If azarin lui offrit pour sa part une montre entourée de diamants. La Reine mère donna à Giovanni Sagredo, en 1656, son portrait en diamants. Tous les ambassadeurs vénitiens , depuis cette date jusqu'en 1 705 , reçurent à leur départ une chaîne de plusieurs rangs d'or avec une médaille pareillement d'or, frappée au portrait du Roi. M. de Breteuil, introducteur des Ambassadeurs depuis le 23 novembre 1698, et qui a tenu d'intéressants registres qui sont comme les mémoires de sa ckarge, s'exprime ainsi, relativement à Y Ambassadeur de Venise : « A sa dernière audiance luy ayant fait deittander s'il veut être fait chevalier (ce qui se fait lorsque c est la première ambassade qu'ils font vers les têtes couronnées), il se retire un moment à un coin pour 9^itter sa robbe de cérémonie, et revient au Roy où il y a un carreau préparé par le premier valet de garde "^bbe, étant à genouil, le Roi tire son épée et le fait chevalier de l'accolade en hiy disant : <» Par saint Georges ■ e* saint Michel, je vous fais chevalier ! » Et en même ^^nips le Roy luy met le baudrier et une épée que le gï'and maître de la garde robbe doit fournir, et pour cet ^tfet, il le faut avertir huit ou dix jours auparavant : on *viy donne un présent de vaisselle ou chaîne de deux îliil écus, et une boite de portrait de mil écus, et pour tous ces préparatifs, il faut que l'Introducteur soit averty douze ou quinze jours auparavant. »
Mais à dater de 1705, et à Toccasion. de l'audience «Je congé du marquis Rinuccini, envoyé extraordinaire
de Florence, l'usage des présents, soit en chaînes d*o «* soit en boites de portraits à diamants, (ut supprimé ^m remplacé par la présentation d*un médaillier. Le regist^rde M. de Breteuil renferme à cet égard des détails trè^ intéressants : « C'est à l'occasion de cet envoyé, ditnl , * qu'on a changé pour la première fois l'usage où nostsre Cour avoit été jusqu'à présent de donner aux Ambassadeurs et Envoyez , lorsqu'ils ont pris leur audiance de congé , un portrait du Roy enrichy de diamants de pins ou moins de valeur. Au lieu d'un portrait, on donna an marquis Rinuccini et on donnera désormais la suitte entière des médailles qui ont été frappées pour transmettre ù la postérité les principaux événemens de la vie de Sa Majesté. Il y a longtemps que M. le chanceUer, qui ak soin de ces médailles, avoit dessein de les foire servira cet usage, le meilleur que l'on en puisse faire, (etqw j'avois envie de concourir à son intention,) mais comme toute nouveauté dans ce qui regarde un ambassadear ou un envoyé a de la peine à se trouver de leur goût, on avoit reculé jusqu'à présent à l'exécution , et le Boy voulut même que l'on pressentit Rinuccini sur ce chaogement avant de le faire '.
* M. DE Dretki'il ajoiUo ici : « On avoit déjà ii'préscnté ù .Sa MajeU' que nuii-seulciiieiit Tiisagc des portraits n*est pas uiiifornie dans lespfin* cipallcâ (^»ur8 de l'Europe, mais que dans la sienne même îl ne Tétoit |>aK. Ce n\i jamais été Tusage d*cn donner au Nonce, cVitt ordinairenKiA un liufTet de vaisselle d'argent qu'on luy donne pi>ur présent, H o* donne aux ambaMadeurs de Venise, par une ancienne coutume, do* chaînes d'or grossièrement travaillées et du poids de mil edcus cbaciiBC* La boite de |>ortrair enrichie de diamants qu'on y a jusqu'à preiC*< ajouté est un supplément qui n'est pas d'un ancien usage. » (Voyet à L> Bibliothèque de I'Arskiial, Histoire, uianuscrit n^» 222, les Mémoire du Baro?i de Breteuil, 1578-1715, sept volumes in-folio.)
PRESENTS DU ROI AUX AMRASSADEURS
» La suitte des médailles de la vie du Roy ne peze en argent que deux mil cinq cens livres , et les moindres présents que le Roy fait aux ministres étrangers sont d'environ 4000 livres, un peu plus, un peu moins. Ainsi pour y suppléer, on mettra un certain nombre de médailles d*or parmy celles d'argent, et le nombre de médailles d'or sera augmenté à proportion du plus ou moins de valeur du présent que Sa Majesté voudra faire. Et comme les revers de ces médailles ne sont pas entendus de tout le monde et que Sa Majesté a faict im* primer un livre, il y a trois ans, qui en contient Texplication au bas de l'estampe de chacune, je proposay qu*on joignit un de ces livres au présent des médailles ; ma proposition parut raisonnable ^ . Le medaillier que le Roy m'ordonna de donner contenoit treize tiroirs, dans lesquels il y avoit deux cens quatre vingt sept médailles dont 280 étoient d'argent et sept d'or*. »
Nous inclinons du reste à croire que l'usage de présenter le medaillier du Roi aux Ambassadeurs ne fut pas durable, et nous trouvons qu'en 1785 le présent du Roi au Vénitien Giovanni Dolfino fut une boite
1 « Mais (ajoute encore M. de BnETEriL) comme tous les exemplaire» qui en ont ete imprimez ont ete distribuez par ordre du Roy, il fallut pour commancer cette sorte de présent, que je donnasse le livre dont Sa Majesté m*avoit honoré au marquis de Rinuccini, quand je fus luy porter tes médailles dont Sa Majesté luy fit présent, oe qui est cause qu'on réimprime le livre des médailles pour le joindre à tous les présents que le Roy fera à l'avenir aux ministres publics qui auront été à la Cour; au moyen de cet usage, les médailles du Roy se répandront dans tout le monde par une voye naturelle et durable, et y feront connoitre les actions de Sa Majesté et la gloire de son règne. »
3 « Celles d'argent pèzent une once un gros et demy chacune, et celle» d*or deux onces deux gros. »
à portrait avec diamants, de la valeur de vingt livres.
Mais ce ne sont point de ces menues choses , dont Tintérét est d'un genre tout privé, que Thistorien, de dos jours, doit demander aux Relations des diplomates de la curieuse République. L'étude qu'on a faite de ces grandi documents a révélé des pages impérissables; ce sont celles que ces Vénitiens ont consacrées aux portraits, petits et grands, des princes et des conducteurs de k politique dans les États où ils ont eu mission d'aller. Là est le véritable attrait de ces belles pièces , utiles à Thutoire. En cet art, comme les peintres de leur immortelle école en ses beaux temps', ils sont des maîtres. Faut4l rappeler ici comment, par eux, l'histoire peut aujourd'hui produire une Catherine de Médicis qui n'est point la femme que nous avaient montrée soit les trop beaux flatteurs, de l'école de Brantôme, soit les trop cruels détracteurs, de l'école de Régnier de la Planche*? Où trouver une série pareille à cette réunion de portraits arrivant de toutes les Cours contemporaines, à de rapides intervalles, et présentés, pour ainsi parler, aux regards de ces Sénateurs qui, par ce moyen, connais* saient sans cesse, d*après des témoins oculaires éloquents, et les affaires des royaumes, empires et répu-
^ Voyez à ce sujet la belle pn^^e de M. A. Rbumo^t, dans son livre « Deila Diplomazia italiana dal secolo xiii al xvi, " page 97. (Florence, Barbera, 1857.)
^ Vuyez le réeent ouvrage, au^si intéressant que judicieux , de M. Im- AKRT i)K SAi>T-A3iAM>, « Les Fcmmcs de la Cour des Valois •.
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:]ues, et les passions et les intérêts cachés, et la ^sionomie individuelle de ceux qui avaient en leurs ins lesdites afiaires ?
Pour nous résumer, nous dirons : Demandez donc aux ÉCHES le cours graduel et journalier des événements, récits immédiats des faits , les interprétations momenëes, les impressions subites; demandez-leur les condations avec les ministres , les audiences des princes , anecdotes courantes. Mais, demandez aux relations lage méditée de la Cour, le tableau politique largent feit et judicieusement exposé des questions qui ont rayé et animé l'esprit d*un Gouvernement pendant les is années que l'ambassadeur a pu l'observer, deman- ^-leur aussi la figure fidèlement étudiée, l'àme habilent pressentie de ses chefs , ainsi que l'attitude et les itiments des peuples.
Dans ses dépêches, l'ambassadeur est un narrateur, lave des circonstances; dans sa relation, il est l'hisien des hommes et des choses politiques, et selon la vsure du talent que lui a départi la nature ou qu'il a |uis par l'étude, il est aussi un artiste et un philosophe.
DOCUMENTS VARIÉS OU MISCELLANKES DES ARCHIVES DU SÉNAT
De quelques recueilit de documents ne faiiiant pas partie des Séries pnncipales, mais appartenant aux Archives du Sénat. — Coiretpondaam des CuEFS DE ouEnRE, des Provkditkcrs et des Cosimissures eoToyéi aux armées de terre et de mer. — Intérêt de ces documents dam la circonstanccK historiques de nos guerres en Italie. — Dépèchet , eitrt autres, du provéditeur général Andréa Gritti, 1509-1516. — Paficn des CoNSULTORES DE JURE. — Curiosité du recueil des « Écuttui
COMMUMQCÉES AU SÉ5AT d'aPRRS LES ORDRES DU COSSBIL DBS Dll •
(^Scritture communicate dal Consiglio dei Dieci a/ Sbhaio). — Dh discours et harangues prononcés à la Trihunc du Sénat dans lesé#> eussions politiques. — De la liberté de la Tribune à Venise en de* temps où elle était inconnue ailleurs.
Alix séries précédentes des registres et liasses des Recueils appelés Terre et 3/er (Terra e M.\re) , des Délibérations mêlées du Sénat (MiSTi) , des Délibérations Secrètes (Secreti) , de celles relatives aux Cours étrangères (CoRTi) et aux provinces (Rettori) , des Recueils des Dépêches et des Relations (Dispacci et Relazioni), c'est-àdire aux séries aussi compactes qu* imposantes qui sont à la fois l'expression et les preuves du Gouvernement politique et administratif des Vénitiens , depuis les premiers ans du treizième siècle jusqu'aux derniers du dixhuitième , et qui au nombre de près de neuf mille volumes forment l'ensemble des Archives du Sénat; à ces séria* disons-nous, viennent s'enjoindre d'autres, composées de liasses et de paquets, que, vu l'état incomplet de
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leurs matières, on pourrait appeler les pièces Miscellanees.
Bien que ces pièces, au premier abord, — et si l'on ne s*en rapporte qu'à leurs titres, — ne paraissent pas offrir un intérêt spécial relativement aux choses de France , ce serait erreur de croire qu'elles en sont absolument dépourvues. Nous dirons même plus, c'est qu'à de certaines époques, les circonstances politiques internationales ont donné à certains de ces documents une importance historique des plus grandes. Les uns concer- Dent l'armée de terre , les autres , les flottes ; ceux-ci , les Iles du Levant, Candie, Chypre; ceux-là, les provinces orientales, la Dalmatie, l'Albanie. Différentes sont les désignations sous les(|uelles ces documents variés sont !:onservés et répartis.
Ici nous trouvons :
Provveditori gknkram neiia Terra ferma.
n straordinarii »
» (tarmata.
n (jeneraU Ha mar,
w délie Isole.
» . délia Dalmazia.
n di Zante.
•» dî Cefaloma.
» di Candia.
u oltre il Mincio.
»> in campo.
n a Peschiera.
'» soprà fAdiye.
n alla custodia dei confini *.
• Cwl-i-dire : PnovicDiTErB» gksikiui'I «ir terre ferme,— rilraor- «Unairet, -» d'armée, — Kur mer, — def Ile«, — de la Dalmatie, — à
Ailleurs :
Càpitani del golfo.
n délie galeazze.
n contro a Uscocchi,
» dî nave.
Inql'isitohi in campo.
n m Levante.
PuBLiGi Rappresentanti tnUitar, GoMMissARii (farmata^y etc., etc.
Autant de lettres , autant de documents, autant de pièces à consulter sur les affaires de l'armée de terre et de mer! Or, de quel intérêt ne sont-ils pas lorsque oei affaires furent mêlées aux nôtres , soit à titre d'hostilités, soit à titre d'alliances? A la fin du quinzième sièck, quand Charles YIII fiit en Italie, et que Philippe de Commynes eut échoué dans sa mission diplomatique auprès des Vénitiens, et que ceux-là devinrent nos ennenûs déclarés (car ils furent contre nous à la journée de Fornoue), où chercher des informations curieuses, sinon dans les correspondances des chefs de guerre , des commissaires de l'armée et des provéditeurs au camp? Ah! si toutes les correspondances de ces chefs, commissaires et provéditeurs, à l'époque de nos vieilles guerres d'ItaliCi sous ce Charles, sous Louis XII et sous François I* n'eussent pas été atteintes par différents désastres , il erf
Zantc, — à Gcphalunie, — à Candie, — au delà du Mincîo,— au CêMf^
— à Pesoaire, — sur l'Adi^re, — à la garde de» frontières.
^ C'e.Ht-à-dire : Capitaines du golfe, — des galères, — contre bi (JscoqucH, — des navires; — Inquisiteurs au camp, — dans le LeraBli
— Reprksexta?it8 du GOUvKRNEaiEJiT auprès de rarmcc; — CoMVtiiiAiRES à l'armée.
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bien permis d'assurer qu'à peine serait-il besoin de feire ailleurs œuvre de chercheur pour être incomparablement informé y et par le menu, sur cette belliqueuse période de l'histoire ! Ce qui du reste se peut glaner encore est propre à former des gerbes admirables. Celui-là qui aura consulté la correspondance de ce Provéditeur Andréa Gritti depuis l'entrée en campagne de Louis XIL contre les Vénitiens jusques à la journée de Marignan , où ils étaient nos compagnons (correspondance conservée sous le titre de Dépêches de Terre ferme , 1509- 1515) y aura pu connaître de quelles ressources peuvent être ces documents militaires. Ils ont l'attrait et la variété des dépêches diplomatiques avec la précision des bulletins de l'armée en plus. Mais ce ne fot point le seul temps sur lequel les textes militaires des Vénitiens sont de nature à appeler notre attention.
Si pour le quinzième siècle, Charles VIII avec son entreprise sur Naples, si pour le seizième, Louis XII avec ses prétentions sur Milan et avec sa ligue de Cambrai contre TÉtat de Venise , et François T' avec ses luttes contre TEmpereur sur terre italienne, ont diversement fourni aux investigations spéciales, dans des papiers du genre de ceux que nous signalons ici, Louis XIII, Louis XIV et Louis XV, n'ont pas ouvert une carrière moins abon- Hante à parcourir en ces mêmes papiers, avec les affaires «les maisons de Savoie et de Mantoue. Et quant aux oumpagnes dites uniquement « d'Italie » , sous la conduite cl« Bonaparte, n'est-il pas naturel de penser que les l^ièces abondent aussi dans ces différents cartons sur des ^^'énements et des pei*son nages qui étaient bien faits
:i66 LES ARCHIVES DE VEiSlSE.
pour exciter la curiosité d'un Gouvernement dont ils mettaient la demeure en si grand péril?
Dans un autre ordre de matières, indiquons aussi comme appartenant à ces pièces diverses des Archives da Sénat, le recueil des informations, consultations, afis et jugements écrits par cette compagnie d'érudits toat spéciaux appelés les Consultores de jure ^ auxquels le Sénat présentait souvent des questions d'une nature toute particulière. Ces ConsuUores de jure étaient peut-être œ qu'en Angleterre et en Finisse on appelle aujourd'Inii des Conseillers de la Couronne. Ils avaient charge de présenter un mémoire approfondi et précis sur la question même qui était adressée d'office à leur examen. Libre ensuite était le Sénat d'admettre les raisomiemeuts qu'ils avaient produits et les raisons qu'ils avaient fiût valoir. La création de cet office tout particulier de Consultor de jure était fort ancienne, et M. Bartolomco Cecchetti, en la mentionnant dans un de ses écrits', cite le décret du Grand Conseil du 23 février 1301. Riccardo MaloDbra , qui professait à l'université de Padoue , fut le premier qui en fut investi. La collection des mémoires, infomuh tions et consultations de ces érudits, de ces philosophes et de ces théologiens, ne comprend pas moins de trois oeuts volumes depuis 1600 jusqu'en 1790. Nous ci t^'rons panai leurs nombreux auteurs, les uns teologi e consulions canonistiy les autres consultores de jure proprement dits, Fra Paolo Sarpi, Fra Fulgenzio, Fra Celsio, qui étaient
^ fJna visita agli Arc:iiivi délia Repubblicu di Venezia. (Eitntl àa acteA de VAteneo veneto^ avril 1866.) Page 21.
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de Tordre des Servîtes ; puis I.onigo , Tosetti , àScipione Peramosca , Ludovico Raitelli , Bortolotti , Emo , Treo , Bertoldî, Valsecchi, Sabini , Celotti, Tanzio, Monta- |[nacco , Wrachien , Brizzi , Délie Caste * .
En cette classe toute particulière des papiers variés du Sénat, nous paraît devoir être aussi répartie la trèsintéressante collection des pièces politiques dites Communicate del Consiglio dei Dieci al Senato, c'est-à-dire les lettres et les documents d'État dont le Conseil des Dix ne croyait pas devoir garder pour lui l'absolu secret et dont la communication à l'assemblée du Sénat lui semblait utile dans l'intérêt du Gouvernement. Ces pièces, du reste, avant même d'arriver à la connaissance de cette assemblée , étaient d'abord soumises à celle des membres du Cabinet. Aussi la formule ordinaire de leur envoi était-elle la suivante :
Que par un secrétaire du Conseil, après recommandation faite du secret exigée les pièces ci-jointes soient communiquées aux Sages du Collège (cabinet des ministres) et au Sénat, pour qu'ils en connaissent et pour qu'ensuite ils puissent décider ce qti^ils estimeront nécessaire de faire '.
1 Giovanni Romî, dans le premier volume manuscrit de ses Leggi, t'exprime ainsi : « Immensi studiosi lavori si veggono ammassati negli •critti. Ne voliimi residui di tal génère, giacchè alcuni ne mancano ridonda il saporc délia scienza, e curiosissimi aneddoti si presentano. Vi fi collocarono appresso diciotto voliimi d*un consiiltore Chioccarini. Costal pero non fu già allô stipeudio délia Rcpubblica, ma i siioi lavori ivi giacciono , perche vennero spcditi al Senato in copia dal segretario Veneziano Gobhi, da Napoli Tnnno 1771. L'opère, non moite, d'altri consultori si veggono, de qiiali il nome ignoriamo, ma probabilmente, Qsando diligcnza, potrebhero investigarsi ulilmente. •• (Bibliothèque de Saint-Marc, manuscrits.)
2 1617, 28 juin. (Is Consiglio dki X.)
Ou encore :
Que par un secrétaire de ce Conseil, ta plus entière diserttion recommandée, après avoir prêté serment sur les EvangHu, et pris en note les noms des personnes présentes, soient coimminiquées aux Sages du Collège (ministres du cabinet), pws, d bon leur semble, au Sénat, les particularités qui sont arrwéa à la connaissance de nos Inquisiteurs ctEtat, par f entremis (tun confident, auquel nous pouvons accorder la plus entière confiance '.
Ou encore, et cette fois à l'adresse directe du Sënat:
Que le présent exposé qui va être lu, fait hier moA e» t audience secrète des Ministres y par t Ambassadeur de Franci, soit communiqué au Sénat, après lui avoir recommandé h plus absolue discrétion sous les peines les plus graves, qmêtâ de la compétence de ce Conseil ^ c'est-à-dire celles des bièmH de la vie. Que serment soit prêté par chacun sur les missels; k nom de chacun aussi pris en note; tous étant pareillemeniWm sous la foi du serment, et sous lesdites peines, de ne pasmémt laisser savoir qu'ils ont dû prêter ledit serment ".
Les volumes cartonnés renfermant les curieuses communications du Conseil des Dix au Sénat {Scriiiure corn' municate del Consiglio dei Dieci al Senato) sont au nomto de vin{jt-six. Le soin que nous aurons de traiter plus m long des matières réunies et conservées sous ce titrCf dans la quatrième partie de ce livre entièrement consacrée aux prérog^atives du Conseil des Dix et a la nature de ses Archives dans leurs rapports avec la politique extérieure , nous dispense ici de tous autres détails. Il nous a paru plus naturel de rattacher à un chapitre spéciale
' 1645, 10 février. (Capi del Consiglio dei X ed Ixquisitoii.) ^ 1583, 19 avril. (l!f CoasiOLio dei Dieci.)
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ce Conseil un exposé de pièces qui lui appartenaient en propre. Le Sénat ne les avait , en effet , que de seconde main , et souvent même lui parvenaient-elles altérées et transformées en divers endroits, selon que ce Conseil des Dix, qui les lui adressait, avait estimé prudentes ou nécessaires les altérations ou les transformations des pièces originales. Les preuves à Tappui de cet état de choses sont nombreuses et incontestables, car nulle de ces pièces ne pouvait être envoyée en communication, sans qu'un vote des membres du Conseil y eût autorisé. Or l'expression motivée de leurs volontés, ou du moins de leurs propositions, se retrouve dans les papiers originaux du Tribunal , et nos assertions reposent uniquement sur les informations que nous en avons tirées.
D'autres documents pleins d'intérêt et véritablement Uniques pour l'époque à laquelle appartiennent les plus anciens , sont aussi de nature à être signalés parmi les Mi'scellanées des archives du Sénat. Malheureusement ils 3ont en si petit nombre, qu'on pourrait aisément compter Ceux qui sont parvenus intacts jusqu'à nous. Ce sont les discours, orationi, et les harangues, ringhe oxx aringhcy Prononcés par les Sénateurs dans les occasions importantes où la tribune était occupée, dans l'enceinte du Sénat , soit par les orateurs du Gouvernement , soit par Ocux de l'Opposition. Dans un temps, en effet, au seizième siècle par exemple, où pour tous les peuples le rnot de liberté de la tribune était ou inconnu ou incoinf>réhensible, la chose était étabUe à Venise et y était
trioinpliuiite depuis des siècles, autant qu*eUe Test aujounTIuii dans les Parlements d'Angleterre, d'Italie et de Fran(;e *. On peut dire que cette liberté vraiment admirable fut, cbez ce petit peuple, admise et reconnue dès l'aurore de ses destinées. Rien , en aucuo temps ni dans aucune circonstance, n'en arrêta ou neo affaiblit les franchises. De la place publique, sous les tribuns et les premiers doges, elle passa plus tard dans le Sénat et s'y maintint à travers les temps, fière et sans restrictions, comme sans obstacles et sans limites, jusqu'aux derniers moments de sa vie politique. Lorsque peu à peu, sous l'action des circonstances, de démocrali(|ue8 ([u'elles étaient, les formes républicaines du Gouvernement devinrent aristocratiques, lorsqu'au mot de Comiine Venetîarum fut substitué celui de La Sif/nork, au lendemain de l'élection à la dignité ducale de Fraucesco Foscari, en 1423, la liberté absolue d'exprimer sa pensée ne subit nulle atteinte dans l'assemblée législative et délibéralive du Sénat. Les questions y étaient posées selon des formes admises qui n'excluaient nullement fin* terpellalion, et il était rare qu'elles en vinssent à l'épreuve du vote sans avoir subi les feux les plus vifs d'une discussion éclairée. Ainsi se traitaient les choses de la {jiierre et (le la [)aix, les approbations des articles des traités, le texte même des réponses à faire aux souverains en des occasions [)articulières et délicates. Les partis avaient leurs orateurs. Le Sénat était un Parlement ou plutôt uni.' Chambre des Lords dans toute l'acception du mot* à celt(î différence près (pie ces Lords étaient élus chaque
i L'aïKciir écrit cch lignes iiujoiiril^hui 2 août 1860!
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année et que les hommes les plus jeunes dans les magistratures de la République, auxquels un talent reconnu avait donné de l'autorité, pouvaient ainsi vivifier, par la sagacité de leurs observations et la pénétration de leur éloquence, les débats de cette assemblée souveraine. Aucun document ne saurait donner une idée plus exacte de la vie politique du Sénat et de la liberté des discussions qui y avaient cours , que le récit des séances fait par Marin Sanudo dans les pages manuscrites de ses Diarii ou journaux, pendant les périodes de ses deux ou trois élections au Sénat vénitien. Il rapporte avec lucidité et simplicité les séances auxquelles il fut présent et les discussions auxquelles il eut une part toute personnelle. Il analyse les discours de ses adversaires et reproduit les siens en leurs parties les plus persuasives. On se rend alors compte des formes parlementaires en usage dans cette assemblée délibérative. A le lire, on croit l'entendre * , et le sentiment qui vous anime , en cette
1 Voyez dans les Ragguagli sulla vita e sulle opère di Marin Sanuto , publiés par Rawdon Browm, les pages extraites des Diarii sur les séances du Sénat vénitien des 22 et 23 mai 1517 au sujet des lettres adressées par l'ambassadeur de Venise en France aux Cbefs du Conseil des Dix, et communi(|uées au Sénat au sujet de la prolongation de la trêve pendant un an. Voyez aussi son curieux discours du 5 juin de la même année, dans lequel il s'excuse de monter aussi souvent qu'il le fait à la tribune, n'agissant ainsi que pour le bien de sa conscience, dont tous les mouvements sont pour l'intérêt et le bien de TÊtat. Il s'opposait ce jour-là aux avis des ministres, mais il était d'une opposition aussi modérée dans sa forme que persuasive en ses moyens, et basée sur des raisonnements frappés au meilleur cachet du bon sens. Ce passage perdrait ili être traduit, aussi le reproduisons-nous ici tel que le bon Sénateur l'expose lui-même en son dialecte ingénu :
« Poi mi escu^ai col Conseio , si montava cussi spesso in renga ; per do cosse feva ; una per lu mia conscientia , non mancar in quel che sento
lecture si curieuse, est celui de Tadmiration pour les libertés reconnues dans un État dont la plupart des historiens étrangers ont faussé , comme à plaisir, la nature des principes et le caractère de ses plus louables prérogatives.
Tous ces discours, toutes ces harangues étaient-il^ reproduits et conservés , ou analysés seulement par des scribes officiellement désignés, nous ne le saurions dire * car on n'a aucune donnée positive sur cette particularité. Ce qu'il y a de certain, c'est que quelques-uns d^
di ricordar il ben nostro, perche, ai tniei ricordi, sempre ho pariato ^ questo Conseio mi fa onor; e in danni audientia, e con le batote (yotiem^ voler l'opinion mia et exposta a questo £x"*^ Conseio da bon servitor ^ et questa è sta una dile cause che son stà contento, intrar questo anno tM m Prcgadi con prestar a la Signoria tanto che el sento è piu di le font^ mie, non per saver di novo, che per gratia di Vostra Sublîmicii, e d^B^ chi mi ha concesso , tutto sapeva per far la mia Historia a laude f ^ questa Ex"* Ropublica , corne si vedrà , ma per poter ascender in quesitm- ■» renga, quando sento qualche opinion contraria al ben, utile et hono ^^ di questo Stado, e cussi l'ho fatto^ e farolo sempre : ne questi prrcU — " rissiini Padri di Colegio avéra per mal, perche quando aie sue opiniot vien contraditto, et poi con le vostre balote dimostrato non placer la opinion, si dieno contentar del voler dil Conseio, perche tutti semo un fin. Hxc voliii dixisse /7er debiU) di la mia coscientia, ricomandair domi alla Vo^tra Sublimità et aile Vostre EEcellentie <fa 6011 servit con ultre parole che lo Eterno Dio mi subministro; sichè fo luuga perfeta renga ; et per il mio parlar voltai il Conseio , che prima voie la parte dei Savii (ministres)... Mi rispose ser Francesco da Pexai Savio di Terra ferma; fo molto lungo, parla ben per la sua opinion^ Poi parla ser Silvestro Mémo savio ai Ordeni^ ma non aldito, a poekm voce. Poi ser Stefano Tiepolo... e poi ando in renga ser Gaspero Afafi piero,,. poi parla ser Ferigo Moroxini... poi ser Piero Trum, CurieiMP aussi est sa harangue du 13 septembre 1517, dans laquelle t*indi(DanC contre les brigues qui se faisaient pour arrirer à certains postes, il rap« pelle au Sénat son pouvoir modérateur et Tobligation qu'il a de rappeler à leur devoir certains puissants fonctionnaires... perche vui, Sigoori («'adressant aux Sénateurs), seti Domini rerum. •
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ces morceaux d'éloquence parlementaire se trouvent conservés çà et là , touchant les questions les plus diverses. A tout prendre, il faut déplorer que le compte rendu de tous les débats, qui eux aussi eurent leurs grands jours , ne nous soit pas parvenu intact. Que ne fut-il alors inventé cet art si admirablement utile de la sténographie ' ! Quels papiers seraient ceux uniquement afFectés aux débats parlementaires du Sénat de cette République qui, depuis le douzième siècle, connut sans interruption jusqu'à la fin du dix-huitième la liberté de la tribune, et qui depuis la fin du quinzième eut à prendre part à toutes les discussions européennes que 6t surgir la politique! D'où Tient donc que nous n'avons lieu de connaître que quelques-unes de ces harangues prononcées en divers temps et que nous trouvons dispersées en différents recueils manuscrits conservés aux archives? Pourquoi cette extrême rareté? Quoi qu'il en soit, nous indiquerons ici ceux qui nous ont paru les plus propres à mériter l'attention , par le caractère des questions de politique étrangère qui en sont l'objet.
Et au premier rang nous citerons ces harangues relatives au grand débat de l'Empereur et du Roi de France, qui, pour le fait de leur rivalité, cherchaient l'un et l'autre à se prévaloir de l'alliance des Vénitiens. Dans le Sénat, les uns étaient pour Talliance de la République avec Charles-Quint, les autres pour l'alliance
^ Vovez au sujet de V Art Sténographique un article excellent sur un ouvra(;e spécial de M. H. Gi'::<soul, puMié dans le Journal officiel an 30 juillet 18GÎ) par M. Hipfolyte Prévost, esprit si compétent pour r^tte «rienre difHrile.
avec François I", d'autres pour la neutralité. Les débat.^ paraissent avoir ëté fort animés, et dans ces journées parlementaires , on reconnaît que les gprands orateuirs ont dû donner comme le font les grands bataillons dan s les grandes journées de la guerre. Les principales hararsgués dont le texte est aux Archives sont les suivantes :
Discours de Georges Corner, Procurateur, par lequel mI exhorte le Sénat à ne se pas départir de Valliance av^^ l'Empereur Charles-Quint pour en former une avec Frawm^' çois /^, venu en Italie pour la conquête de l'État de Milarm, en 1524.
Discours de.,,, exhortant le Sénat à s'allier avec FrarM^ çois F^, qui se trouvait alors en Italie avec une puissanM^ armée pour s'opposer aux projets de Charles-Quint,
Discours de Domenico Trevisan, Provéditeur^ pm^ lequel il exhorte le Sénat à céder à Clément VII les vill^-^ de Ravenne et de Cervia qu'occupaient les garnisons vén^^ tiennes au temps où le Pape était prisonnier.
Harangue de Marc-Antoine Cornaro au Sénat pour Im^^ conseiller de persister dans son alliance avec Charles^Quiw^ et de ne pas accepter les propositions du Roi de France •
Harangue de Leonardo Emo , faite dans le Sénat potM^ lui persuader de procéder avec réserve dans la réponse ^ donner au Roi de France, relativement aux propositiontS de Valliance.
Discours de... y dans lequel il exhorte le Sénat à ne pas vouloir entendre aux propositions de paix faites par U Turc et à poursuivre les préparatifs de guerre.
Discours de Marco Foscari, ^oi/r persuader au Sénat de
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je mettre d'accord avec le Sultan Soliman et à déposer les armes '.
Sommaires de quelques harangues et discours qui ont été prononces dans rassemblée du Sénat *.
Harangues et discours , parmi lesquels plusieurs relatifs aux discussions ouvertes sur l'emprunt demandé à la République par le Roi de France ^.
Des recherches actives dans les recueils manuscrits des bibliothèques de la.Vénétie, soit publiques, soit privées, faites et pratiquées dans le but de découvrir quelquesunes de ces pièces parlementaires, auraient, ce nous semble, des résultats heureux. Nous avons pu reconnaître, en effet, que les hommes politiques de Venise tenaient pour leur usage beaucoup de notes personnelles sur les affaires traitées pendant le temps qu'ils remplissaient leurs charges. A ces notes, il n'y a pas à douter qu'ils n'aient souvent joint, soit comme souvenir de leur carrière, soit comme pièces à l'appui de leurs faits et gestes , de nombreuses harangues *. Non-seule-
^ Ces documents faisaient partie de la Série des manuscrits transmis ^ Vienne en 1837 et restitués à Venise en 1869. Vovcz dans VArchivio storico ilatiano, tome V, pa{;e 453, l'indication du Codex 4 de cette Série, a Scritture diverse istoriche ».
^ Ce manuscrit appartient à la Série des Archives dite Misckm.anea (Codici in Volumi). Voyez le numéro 208, Abbozzi di aninghe in Pre~ gadi 1558.
3 Même Série. Misoellanea (Codici in volumi). Voyez, le n° 376 : Henf/he in Senato.
* Ainsi : Mater ie relative a Xicoid e Sebastiano Foscariui padre e zio di Marco. Sono ariu(i;ln ed altri documenli spettanti aile varie cariche dà essi coperte , e ayli affari delta Bepuhbiica , dalla fine del secolo xvil sino ai primi decenni del xuccexsitfo. Haccolta Foscarini. Portaf. xiii,
ment pour l'histoire du gouvernement intérieur d'un pays qui s'administrait par voie délibérative , mais encore pour celle de la politique extérieure, ce sont des documents du plus (jrand prix et de la plus grande curiosité. L'historien Samuele Roman in a vivement compris l'intérêt tout particulier de ce genre d'écrits, et la Storia donnnentata (pi' il a publiée en contient un nombre remarquable qu'il a fort habilement encadrés, selon les occasions, dans le cours de ses récits'. Mais un livre est encore à faire , qui serait V Histoire parlementaire delà Béjmhlique de Venise , et dans l(?quel les affaires étrangères pourraient avoir la plus intéressante pail.
La lecture attentive des diverses harangues des Vénitiens qui ont été conservées, nous a démontré que le caractère de leur éloquence à la tribune comportait sur-
^ Voyez lomo IV, page 107, Icî discours du Po^e, extrait de la Cronaca Sarhiti ^ pour pnsuacler le Sénat d'accepter ralliancc des t'ion'i»' tins contre le duc de Milan, 1425, décembre. Nous croyons que ce sp*"" cimen de l'art oratoire vénitien est le premier auquel on pui]»se pei»*" être accorder un caractère d'authenticité. Dans le même volume de »-* Storia docunivntata, à la page 500, nous lisons : « Dopo quanto abbiai*»** es{io<ito rcl:iiivamente alla istoriograHa vene/iana, aile tante ambasciffC sostitnnto da' principali personnaggi délia Repuhhlica e aile frequer*" arringhe nei Consigli, sarehbe vana opéra tratlenerci a dimostrare quaiiC^ dovessc fiorir in Venezia la eloqucnza. Quella dei Consigli era »emplic"^^ chiara, csprimevasi nel nativo dialetto, ma con sane e stringenti rafjion'^ e gi.'i aveniino occasione di rifcrire alcuna arringa o almeno qualci*^ hrano... >;
Nous croyons qu'il serait intéressant d'examiner le portefeuille 7 diP* manuscrits de Marco Foscarini contenant les matériaux pour la partie projetée du second volume de son grand ouvrage Delta Letteratura \en^^ ziaiia, M. ToMMASo Gab , rpii a fait une étude si minutieiute de cc* manuscrits, dési(;ne ainsi crctte partie : Materiati per la sezione. — ElO^ ncKNZA e Utile arti. — Portaf. vu, b, n" 6688; xii, b, n» 6687, cU'- Voyez Archivio storico Jtaliuno, tome V, page 440.
CARACTERE DES DISCUSSIONS PARLEMENTAIRES
les éléments du positivisme et de la pratique. Peu lire eux ont recherché les grands effets oratoires. La ode cicéronienne leur est peu commune. Ils sont au at pour traiter des choses de la politique, un peu ime des banquiers importants qui raisonnent, en leur inet, les affaires financières soumises à leur maison, {'égarent rarement dans les allusions inutiles, évitent préambules et les incidents. La forme est nette , faère et digne tout à la fois. Rarement des sentences : lus souvent des faits. Ils traitaient fort souvent à la une les plus graves questions dans le dialecte de leur s, et rien n'est curieux comme l'effet que produit plication de cette langue naïve et ingénue , à l'exposé
la discussion des matières politiques les plus ardues, plus élevées et parfois les plus entraînantes.
ARCHIVES DU COLLBGIO OU CABINET DES EINISTRES
Qii'ctnit-ce que i'asscniMce dite le CoUegio? — Attributions et occupi*' tions du CoUegio, — Le personnel du cabinet des Ministres. — Lien de» séances du Conseil. — Tableaux admirables qui sont aux ronraille*. — Inscriptions sur la voûte. — Définition des titres de ceux qui coai|MH saient le Pien CoUegio. — Les six Conseillers du Doge. — Les trol< Chefs des Quarante. — Les six Sa(jes-Grand8. — Les cinq Sages dr Terre ferme. — Les cinq Sages aux Ordres. — Archives de la 5figneurie peu ulib>s i\ consulter pour Thistoirc proprement dite. — Archives du CoUegio. — Recueil du Kotatorio del Colllcio. — Dans niie série des LKrrRES du Collège (1487-1758) se trouvent k* docnuKMits officiels relatifs aux princes étrangers de pass.igc «lur le* tcriitoirc on reçus dans Venise. — LKTTKnE skciiete, SiSDAf.iTi •- Commission!, rrocurations et Instructions. — Y a-t il eu un Rcciwii général d'Instructions formé pour les propres Archives du cabinrtde»* Ministres? — Précision et netteté dans la rédaction des Instriiclioiii» les plus anciennes. — La Commissio donnée dans l'année ilW. — " Depuis le seizième siècle, les documents appelés Commissioni ont tit^ importance inférieure à celle qu'ils avaient auparavant. — Les As'aLI ou Annales de la République rédigées par un Secrétaire sous la dircf* tion de l'un d(îs Ministres. — Les Avvisi ou Nouvelles o/ficiellrt tt' voyées aux Ambassadeurs.
Nous avons quitté rassemblée du Sénat : pénétrons maintenant dans le cabinet des Ministres. On l'appelait i/ CoUegio, « Le Collège est le tribunal où nîside toutt' la majesté du Prince : les Ambassadeurs y vont à !*«»'' dience; on y lit les lettres des affaires étrangères; on y présente toutes les requestes; on y plaide les causes
privilégiées qui sont celles des Prélats et des bénéfices; on y règle la compétence des juges; en un mot, le Collège est la porte par où il faut que toutes les affaires du dehors entrent , et c'est lui qui prépare les matières <lui doivent estre agitées dans le Sénat *. »
Quel était le personnel qui composait ce cabinet des ministres? Ils étaient vingt-six, différents en âge et en
Le Doge.
Les six Conseillers du Doge.
Les trois Chefs de la Quarantie criminelle.
Les six Sages-Grands.
Les cinq Sages de Terre-ferme.
Les cinq Sages aux Ordres.
L'escalier connu à Venise, dans le Palais Ducal, sous ' nom de scala aurea (l'escalier d'or), conduisait au '<Dllegio par la charmante salle dite des quatre portes, -^ face de l'une d'elles se présente l'avant-salle dudit • oUége {anti'Sala del Collegio), L'art le plus magistral tl a embelli les murs. Voici la salle même du Collège : ^tie longue estrade élevée de quatre marches en occupe Oui le fond, et un siège de menuiserie à l'antique, [u'un petit marchepied élève de six pouces plus haut [ue les bancs qui sont à droite et à gauche, divise cette Strade par le milieu. C'est le siège du Doge. Une pièce le satin cramoisi se détache du dossier; un carreau de
* La Ville et la République de Venise, partie II, pafje 175. (Paris, (lition de 1680, chez G. de Liiyne, libraire juré au Palais, dans la rfelle de8 Merciers.)
même étoffe et un petit tapis de pied en sont le simple ornement. Mais les yeux sont ravis par la beauté, sévère et splendide tout ensemble, des décors de cette salle. Au-dessus du siège ducal , Véronèse a peint ce tableau si admiré où Ion voit le Doge Sébastien Venier rendant grâces à Dieu de la victoire rem[)ortée sur le Turc; des gloires d'anges portent les palmes; la Foi, Venise et sainte Justine, qui fut la patronne de cette journée triomphante, apparaissent dans une beauté parfaite. Audessus de la porte qui donne accès à la chambre du Sénat est l'horloge dont l'aiguille est Tépée de la Justice. Kntre autres représentations peintes admirableuKMit, sont la Bienheureuse Marie, porteuse du divin Enfant, donnant l'anneau à sainte Catherine, et le Sérénissime Doge François Donato, en compagnie de saint Marc et de saint François tenant un bref à la maift. où il est dit :
Ob prudentia nuitffuam penitendum in magnis Consiliis»
En d'autres béates allégories, où la Madone est encore héroïne, se voient parmi les personnages, ici le Sérénissime Nicole da Ponte, là le Provéditeur Andréa Gritti. Tintoret a si{;né ces ouvrages. Rien de beau comme k plafond au-dessus du simple trône : c'est Venise! L* Justice lui apporte l'épée; la Paix, le rameau d'olivier; et en caractères d'or surgissent ces deux mots magnanimes:
Custodes libertaiis.
Puis du milieu de ce plafond s'élève la Foi dans le
Ciel , et à ses pieds un sacrifice religieux institué par la République nourrie dans la foi chrétienne, et pour inscriptions, ici : Nunquam derelicta, ailleurs : Reipu-
BLICA FUNDAMENTUM.
Enfin , pour troisième chef-d'œuvre, c'est Neptune et
Mars entourés de charmants Amours, porteurs d'ar-
Dîures fermées et de coquilles toutes brillantes , allusion
^ Ja domination de Venise sur la mer, avec cette légende :
Rob
ur im
péril.
Ces clairs-obscurs qui sont à l'en tour mettent en relief les huit vertus morales et les actions louables de Décius, d'Alexandre, de Séleucus. Tout le plafond est de Véronêse? Que dirions-nous encore de la frise élégante qui pare cet édifice délicieux? Ainsi fut orné pendant le seizième siècle , et tel se voit encore aujourd'hui , le lieu ^ù. discutaient les Ministres, conseillers de la République d^s Vénitiens, et où étaient reçus en audience les Am- *^^ssadeurs qui représentaient auprès d'elle les gouvernements étrangers.
Dans cette compagnie, qui formait l'assemblée dite ^U Pien Collegio pour la distinguer de celle qui compo- ^^t le Collegio minore, ou encore la Serenissima Signo^ ^ia , se rencontrent des qualifications de dignités et de charges publiques si peu en rapport avec les titres ordinaires dans les autres États, qu'il nous a paru nécessaire de donner ici une explication précise de chacun J'eux. Que peuvent signifier en effet les titres des trois
Chefs des Quarante, des six Sages-Grands, des cinq .Saji de Terre ferme et des cinq Sages aux Ordres?
Les six Conseillers étaient ceux du Doge. La ville Venise étant divisée en six quartiers, six patriciens (un par quartier) , ordinairement les plus recomman(lable& par la réputation qu'ils s'étaient acquise dans l'administration ou dans la politique, étaient désignés par le Sénat aux votes du Grand Conseil. Les six Conseillers étaient la compagnie politique du Doge, et demeuraient huit mois seulement en fonctions. Le Doge ne pouvait dcnner audience à qui que ce fût, ni délibérer sur aucune chose, ni faire écrire aucune lettre ayant un caractère public , sans que (juatre de ses conseillers fussent présents. On pouvait dire de lui ce que Plutarque a dit d'Agésilas : Majestatem quidem Régis habet, sed auctoriktem civis '. Quatre Conseillers aussi devaient immanquablement assister aux séances du Conseil des Dix, du Sénat et du Grand Conseil , et le Doge étant absent dans une assemblée, le plus ancien des Conseillers était de droit vice-Doge. Il appartenait aux six Conseillers de pouvoir ordonner qu'une séance du Sénat fut tenue extraordinairemcnt. Ils portaient la robe rouge a manches larges.
Les trois Chefs des (Juauante étaient les plus anciens parmi les quarante juges qui formaient la magistrature vénitienne dite de la quarautie crhmuelle , le plus considérable tribunal de la Uépublicpie après ceux où Ion traitait d'affaires d'État. Ces trois Chefs avaient séance
1 ■ Il a l'autorité d'un cituyeii avec la iiiajcâté d'un SouTerain. ■
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^^ cabinet des Ministres pendant les deux derniers mois 4^*ils étaient en charge. Ils portaient la robe violette à *^anches étroites avec le chaperon. Réunis aux six Conailiers sous la présidence du Doge, ils formaient le ^eià Conseil toujours appelé la Serenissima Signoria, Ou, pour faire plus court, la Seigneurie,
Les six Sages-Grands étaient les principaux personnages, les véritables ministres de TÉtat. « L'on fait choix , dit le sieur de Saint-Didier, des meilleurs sujets de la République pour remplir les places des Sages- Grands, car comme ils doivent manier les plus grandes afFaîres de TÉtat, ils doivent aussi avoir acquis une prudence consommée et une parfaite connoissance de tous les intércsts de la République. Ces six gentilshommes sont la partie intellectuelle de l'âme de la République; aussi les Procurateurs de Saint-Marc se font honneur d'occuper ces postes, puisque les Sages-Grands sont les maîtres du gouvernement pendant les six mois qu'ils sont en charge. Ce sont eux qui consultent toutes les matières qui doivent être agitées au Sénat, et qui l'assemblent lorsque quelque affaire pressante ne permet pas de différer jusques à la première séance : c'est aussi le Sénat qui les élit ; mais comme on ne change que trois Conseillers du Doge à la fois, on ne change aussi que trois Sa^es, afin de ne pas remplir ces places importantes de six sujets tout nouveaux : ils portent la veste ducale de drap violet, et la Républicjue n'envoie point d'ambassadeur à l'Kmpereur, au Pape, ni au Grand-Seigneur, qu'il n'ait déjà eu, ou à ([ui elle ne donne par avance la
qualité de Sage-Grand. Gomme les six Sages-Grands nm- Icnt par semaine pendant leurs six mois, Ton peut dire que le Sage de semaine est le chef de la République, car c'est luy qui reçoit tous les mémoires et toutes les requestes ; c'est luy qui propose les affaires au Sénat , où son sentiment donne ordinairement le branle aux résolutions , car il porte le résultat des consultations que les Sages ont fait sur toutes les matières, et la substance des responces qu'on doit faire , tant aux despeches des Ambassadeurs de la République qu'aux offices que ceux des Princes étrangers passent au Collège ' . »
Les cinq Sages de Terre ferme étaient spécialement chargés des affaires de guerre, et jouissaient d'une grande autorité dans le Collegio, et ce titre très-honiH rable était habituellement conféré aux patriciens envoyés aux Rois en qualité d'Ambassadeurs. Dans l'exercice de leurs fonctions, le premier était appelé Savio alla scrih tura, le second Savio cassiere, le troisième Savio ate ordinanze, et les deux autres suppléaient à défaut des précédents. Us portaient la robe violette à manches larges. La création de cette charge tirait son origine de Tépoque où se fit la conquête du territoire de Trévise par la Républicjue. Tout patricien qui avait exercé les fonctions soit de Sage^Grand, soit de Sage de Terre ferme, avait le droit d'assister aux séances du Signal pendant un an.
Les cinq Sages aux Ordres étaient appelés les Petits^
' /m Ville et ta Republique de Venise, partie II, |>age 208.
LES SAGES AUX ORDRES
Sages. Cette qualité a inspiré encore à l'auteur du livre « De la Ville et République de Venise » une pug^e excellente que nous reproduisons tout entière, comme contenant les meilleures choses qui se puissent dire à Peudroit de cette création des Sages aux Ordres, qui était une école excellente de politique expérimentale. « On doit admirer, dit-il , la sag[esse de la République qui a sceu se faire une pépinière de g[rands hommes, en établissant les cinq Sages aux Ordres, car comme cette magistrature est sans juridiction , elle devient une excellente école à la jeunesse pour s'instruire dans les affaires et se rendre capable d'exercer les premières charges de l'État. Les cinq places des petits Sages sont destinées aux jeunes nobles d'ancienne origine, lesquels, désirant entrer dans les emplois, commencent à donner des marques de prudence par une conduite plus sage... La qualité de Sage des Ordres distingue extraordinairement ces gentilshommes pendant les six mois qu'ils sont en charge; ils ont part au secret de l'État, puisqu'ils assistent aux Consultations du Collège et qu'ils entrent dans le Sénat. Il est vray qu'ils n'ont point de voix délibérative en l'une ni en l'autre assemblée, mais ils peuvent dire leur avis à la Consultation des Sages , en parlant debout et découverts : et afin que rien ne manque à leur instruction , la chambre secrète où l'on conserve toutes les dépêches importantes des Ambassadeurs et tous les Registres des affaires d'État leur est ouverte.
» C'est dans cetta source que ces jeunes nobles puisent une parfaite connaissance des intérests de la République,
et c'est par l'exemple des sages vieillards qu'ils regards
dent comme leurs maistres , qu'ils apprennent l'art de gouverner. Cet employ, d'un autre costé, est la pierre de touche par laquelle l'on connoist le caractère et la capacité de leur génie et de leur esprit : la douceur, la modestie , la sagesse dans la conduite de la vie , sont les principales vertus qu'on demande aux Sages aux Or^ dres : mais ce qu'on remarque particulièrement dans ces commencemens est la force des brigues qu'ils font pour obtenir ces emplois ; car les plus sages Sénateurs les voyent avec plaisir employer tout leur crédit et toute leur adresse à conduire leurs intérests , jugeant du pouvoir qu'ils auront à l'avenir dans la République par le succès de leurs premières prétentions.
» Cette magistrature est la porte par où l'on peut entrer et arriver plutost aux grands emplois , car les Ptnii Sages ont toute la facilité possible de faire connoistre ce qu'ils valent, et une ample matière d'établir les diven talents qu'ils ont reccus de la nature ou de l'étude dans les discours qu'ils sont obligez de faire en entrant an Collège sur les choses qui regardent la mer, et tontes les autres fois qu'ils veulent parler sur les matières qni se traitent dans les Consultations des Sages. Ils devaient être âgés de vingt-cinq ans , et portaient la robe violette à manches étroites ' . »
^ Les ouTra{[cs qui ont été publiés en France sur les âfo^ûtrafvtf et le Gouvernement de Venise ne sont pas fort nombreui, et il weak difficile d'en citer plusieurs après ceux-ci :
Perfection de la vie politique escrite en italien par le seigneur Ftd Paruta, etc.; traduit par M. François-Gilbert de Là BiOMB. (Paris, Chesneau, 1582, in-4o.)
La Politique civile et militaire des Vénitiens, (Cologne, MkfcMli 1669, in-i2.) Auteur : M. dk La Hâte.
ARCHIVES DU CABINET DES MINISTRES
Quelles étaient maintenant les Archives proprement dîtes du Cabinet des Ministres et quels sont les recueils qui, ayant été conservés jusqu'à présent et répartis dans le classement actuel , peuvent être consultés avec fruit par les historiens. Ici comme pour les archives du Sénat y nous établirons deux classes absolument distinctes, nous montrant indifférent pour l'une, dite ad'^ ministratwe, et fort curieux pour l'autre , dite polùùfue.
Le Vénitien Giovanni Rossi, dans le premier volume de ses œuvres encore inédites ' sur les choses vénitiennes, et qu'il a consacré aux archives de la République, réunit
Histoire du Gouvernement de Venise, par le sieur Amelot de la HoussATE. (Paris, Léonard, 1677, 2 vol. iii-12.)
Supplément à C Histoire du Gouvernement de Venise, etc. (Paris, Léonard, 1677, in-S».)
La Ville et la Républi(/ue de Venise (Paris, de Luynes, 1680, in-18), par D. S. D. G*est Touvrage du sieur de Saieit-Didier.
Nouvelle Relation de la ville et République de Venise , divisée en trois parties, dont la première contient son histoire générale, la seconde traite àvL gouvernement et des mœurs de la nation, et la troisième donne connaissance de toutes les familles pair ice s employées dans le Gouvernement, (Utrecfat, chez Poolsum, 1709, in-8<'.) L*auteur est le sieur Freschot.
Mémoires historiques et politiques sur la République de Venise, rédi- ^ en 1792. (1795.)
Mémoire Justificatif àe l'auteur des Mémoires historiques et politiques sur la République de Venise, composé par lui-même en 1795. (Lyon, 1796, in-8o.) Auteur : Léopold Gurti. Les deux premiers volumes ont été réimprimés, revus, corrigés et augmentés de notes. (Paris, Pougens, an XI, 1802.)
Mais il existe parmi les manuscrits des Bibliothèques d'intéressants
rapports demeurés inédits jusqu'à présent et qui peuvent être consultés
avec avantage. Nous pouvons citer entre autres, à la BiBLiOTHàQUE iMPB-
iiALE, le n® 5604, Du Gouvernement de Venise; le n» 14660, Voyage
de M, d*Halincourt en Italie; le n^ 19013, Voyage en Italie fait en
1611-1612; le n» 19020, Du Gouvernement de Venise, Relation de
BrI'Lart, qui y fut ambassadeur de France.
* Bibliothèque de Sai:<t-Marc. Leggi e Documenti,
en une seule série les papiers du Collège et de la &iffîieurie. Il en résulte pour lui une énumëration considérable de liasses et de registres dont le plus grand nombre ne saurait être d'aucun usage pour les investigateurs auxquels s'adresse particulièrement ce présent ouvrage. Nous laisserons donc de côté les quatre-vingtquinze ' volumes Costituti di CollegiOy désignés aussi Costiiuii di nihil transeaty de 1632 à 1 793 ; les deux cent dix-neuf appelés SuppUche di fuori, de 1554 à 1797; les trois cent neuf de SuppUche di dentro, de 1563 à 1797; les cent quatre-vingt cinq de SuppUche in causa^ de 1600 à 1797 , les soixante-dix de Rimesse a &viï, de 1627 à 1793, appelés aussi la Raccolia dei Damo^; les cent treize de Sotioscritte da terra, de 1488 à 1723, et les dix-neuf de Sottoscritte da mar, de 1492 à 1669 : le tout réuni sous la dénomination générale de Lettres de la Seigneurie, avec les Réponses, et relatif à des affaires litigieuses entre particuliers sur lesquelles il était besoin d'informer au])rès des représentants de rautorité. Tek encore seize volumes de Possessi délia Signoria, de 1560 à 1609 ; cent des Parti dell* officio alla scrittura; vingthuit d'autres Lettere délia Signoria^ de 1663 a 1792; douze de Possessi del Collegio, de 1609 à 1647; vingthuit des Grazie et Privileggi, de 1299 à 1593, etc.
(Juant aux séries formant les archives proprement dites du Collegio, elles se composent des deux cent vingt-cinq registres appelés Notatorio di Collegio ^ des liasses de Lettres dites secrètes, de quelques registres
^ Terme absolument vénitien. Les Da ma étaient des décrett eiéotoires immédiatement.
ARCHIVES DU CABINET DES MINISTRES
contenant les Commissions ou Instructions pour des Envoyés et des Ambassadeurs, des cartons renfermant les Lettres des Souverains et des Princes [Lettere Domi^ norum) adressées à la République, des registres enfin appelés Esposizioni Principi, ou recueils des audiences données par le Collegio aux ambassadeurs des Puissances. Telles sont les archives politiques du cabinet des Ministres dont nous avons à nous occuper en examinant séparément chacune des séries.
Il serait difficile de définir exactement le contenu des Notaiorii del Collegio, tant il est varié. Chaque registre porte avec lui un répertoire des matières qui est ainsi établi :
Delegatîones.
Litterœ.
Spéciales personœ, Datia et merces.
Provisiones générales.
Officia et Regimina, Secretarii et Cancellaria, Electiones et Confirmationes.
Communia et Communitates.
Le premier volume va de Tannée 1327 à l'année 1383, le second de 1383 à 1391, le troisième de 1397 à 1406, le quatriènfe de 1406 à 1413, le cinquième de 1414 à 1424, le sixième à 1439, le septième à 1444, le huitième à 1453, etc. Cette série contient peu de matières politiques , et sauf quelques articles qui y sont consignes comme pour mémoire, tels que le fait d' « une récompense donnée au courrier qui porta, en 1498, la
nouvelle de Talliance conclue avec le Boi y » une note relative à a Tambassadcur Gapello aUant en France en 1501, » une autre concernant « Hîeronimo Donadot y allant en la même qualité , des ordres touchaut tla publication de la paix en 1512,» nous sommes d'avis que notre histoire n'a rien à trouver là. Des ressouroei abondantes s'y offrent , au contraire , pour qui aurait à faire des recherches relatives à différents privilèges fort intéressants y dans les dernières années du quinzième siècle et dans la première moitié du seizième. Privil^es pour l'impression de tels ou tels livres, privilèges pour le droit de profiter de telles ou telles inventions , ordres de payements pour tels ou tels artistes officieUeineiit commissionnés , abondent en ces pages ' .
Quant à la série des Lettere del CollegiOy de 1487 à 1758, sorte de Compendium relatif aux élections des Ministres délégués dans les provinces dé terre ferme oa dans les pays maritimes , elle nous parait surtout recommandable par les détails qu'elle offre touchant le passage des Princes étrangers sur le territoire de la République et sur l'accueil que le Gouvernement avait jugé devoir leur faire. Ainsi c'est à l'aide de ces lettres, de ces patentes , de ces mandats , que nous avons pu former le Journal officiel de la réception et du séjour de Henri 111 i Venise^ lorsqu'à son retour de Pologne ce Roi de Franoe
^ Que ceux qui possèdent notre publication des Lettres d*ALDi Ma* nuCB l*Ancie:( et des documents le concernant, ■ Aldo Mamuzio, > ilc> (Venise, 1867, imprimerie d*Antonelli), regardent à V Appendice j m* If page 55. Ils y trouveront l'indication d*un grand nombi^ de teitei ^ ce genre signalés par nous dans les Notatorii del Colley io.
LES COMmSSIONI OU INSTRUCTIONS. 89i
Fut accueilli avec un si grand faste et honoré par de si joyeuses et si admirables fêtes sur les terres et dans la riUe des Vénitiens ' .
Les Lettere secrète del Collegio sont d'une nature plus particulière, selon que l'indique le titre : mais cette série parait avoir subi de graves dommages, car elle présente ie continuelles lacunes. Deux registres, de 1308 à 1310^ et cinquante-sept liasses, de 1436 à 1666, la composent.
Les Commissioni ou Sindacati (instructions et procurations) données à des patriciens chargés d'entrer en négociations diplomatiques avec des Gouvernements étrangers, forment aussi quelques registres, mais encore ici nous n'avons rien de complet à signaler; et d'ailleurs oes instructions, rédigées, il est vrai, par les Sages du Conseil, devant être toutes lues au Sénat et approuvées par lui, se retrouvent nécessairement à leur date dans les Deliberazioni des registres, soit Mistiy soit Secreti du Sénat, dont nous avons tant parlé. Les plus anciennes, relatives à la France, rapportées dans les Sindacati en (juestion, sont aux dates du 18 novembre 1330, du 12 mars 1332, du 13 décembre 1338, du 22 novembre
' Le premier documenl émanant du Collegio, et concernant cet épiiode si intéressant, après que le passade du Roi par Venise fut décidé, est en date da 30 juin 1574. Pate^ites. Universis etsingulis nobilibus..,» [>OTendo il Re christianissimo venire in questa città, ritomando di Polonia per andare in Franza, pnssar pcr il Stato nostro, etc.... Lectum Collegio, die 30 junii 1574. Voyez plus loin notre chapitre sur le Céré» fnonial de la République.
1376 et du 26 septembre 1395 '. Dans les registres Liber secreiorum Collegii, 1382-1 385 , et Memmak secretum Consilii sapientum, 1 354-1 364, nul document n'existe qui soit de nature à être recueilli par un investigateur des choses de France.
Les secrétaires attachés au Collegîo avaient-ils reçn Tordre de former un recueil g^énéral et régulier de toutes les Instructions destinées aux Ambassadeurs et k toutes autres personnes chargées de missions au dehors? Ces quelques registres épars , retrouvés sous le titre unique de Commissioniy le donneraient à penser, et, certes, un tel soin eût été fort louable, car si aujourd'hui une série de ces Instructions pouvait se présenter complète depuis les premiers ans du treizième siècle, les difficultés qu'on rencontre pour former la première partîede l'histoire du mouvement diplomatique vénitien seraient fort aplanies. Nous avons dit, en effet, que les Commii" sioni ou Instructions étaient premièrement rédigées par les soins des Ministres du Collegio, et qu'elles restaient
1 1330, 18 novembre. Sindacato (procura) al nob, uomo Maigo Rcn- DETTi per chiedere dal Re di Franria la restituxione di 30 bâtie di pênm veneziani , trattenute apud terrant Sancti Johanni de ta Logim, {Simiê' catus primuis, c. 18 tergo.)
1332, 12 marzo. Sindacato ai nobili uomini Filippo Belegno, BuoW Zb!i e Maiii?io Morosim per trattare col lie di Francia Filippo, cireàk navif armif vetiovaglie , cavalli y pel passaggio in Terra santa (c.iSl*)*
1338, 13 dic(*mlire. Simile a Schiavo Bollav i , />tfr ricuperare dâl^t di Francia grutiam matelote (c. 65).
1376, 22 novenilire. Simile a Giota^ini Cohtarin i , amluaciéiore d Re di Francia , per ventre ad un accordo, circà rappresagtie (c. M)*
1395, 26 setlemlirc. Simile al nob, uomo Giovasini Aliekti, ««^ ciatore al Re di Francia, per la liberazione dei ciUadini Venetiffitb catturure dal Signor di Santa Croce (c. 414 1®}.
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telles, selon que le Sénat en décidait. Quoi donc de plus naturel qu'un recueil exact en ait pu être ordonné pour former une série spéciale dans les armoires destinées à la conservation des papiers du Conseil? Nous attachons de l'importance à ces documents, et surtout aux plus anciens, parce qu'à défaut des dépêches qui n'existent plus, ils sont propres à nous mettre sur les traces les plus certaines des négociations qui ont signalé les premiers rapports internationaux des Vénitiens en dehors des limites orientales. Le style en était d'abord d'une précision particulière. Rien de plus net, rien de plus significatif. Le sens politique, véritablement inné chez ces praticiens des affaires, se révèle curieusement dans la plus ancienne Commissio qui soit connue. Quel en fut le rédacteur, nous l'ignorons. Fut-ce le Doge, alors plus puissant qu'il ne le fut plus tard, et jouissant de prérogatives plus accusées et d'un droit d'initiative qui disparut devant des lois nouvelles? Fut-ce son Conseil? Peut-être. Toujours est-il qu'en 1198, il était ainsi notifié aux Ambassadeurs Navigaioso et Donat envoyés à l'Empereur d'Orient :
M Après avoir salué TErapereur, vous lui présenterez nos lettres, et tirerez le cominencement de votre discours des premières paroles qu'il vous dira, en suivant l'inspiration de votre sagesse. Puis vous en viendrez au but de votre mission. SMl veut que l'accord soit juré tel qu'il a été conclu, soit. Mais, s'il abordait le chapitre du Roi de Sicile, qui s'y trouve contenu , s'il disait que le temps fixé est déjà passé et voulait établir catégoriquement que nous devrions le secourir contre la Sicile et l'Apulie, dites que nous n'avons pas songé à ce point-là, et que par suite vous n'avez pas d'instruction à cet
égard et ne pouvez rien résondrc. S'il consent aa traité en faisant quelque proposition relative à cette question de Sicile et d'ApuIie, soit : sinon, non. Au cas où il le voudrait à d*aii> très conditions, ayez Thabileté de nous amener ses plénipotentiaires. S'il élevait quelque objection sur rarticlec]ni regarde FEmpereur d'Allemagne, et voulait le supprimer, vous répondriez que nous vous avons envoyé loyalement, sans airièiepensée, et que nous n'avons point songé à cette difficulté, que nous ne vous en avons pas dit davantage , et que vous ne pouvez pas faire autrement qu'on ne vous a dit. S'il n'accepte le traité qu'à la condition de supprimer cet article, n*y contentez pas , mais eflbrcez-vous de nous amener ses plénipotentiaires. S'il adopte le traité dans sa teneur, jurez en votre nom, vous et les autres envoyés présents; à leur défiint, jura vous seuls, comme il est d'usage de jurer de bonne foi, qne nous conclurons l'accord par le moyen de mandataires autorisés, et que nous l'obscn'erons.... * »
La Commissîo relative h une nëgociation avec le Roi de France et que caractérise une certaine étendue de recommandations, est celle qui fut dictée par le CoffegiOy le 23 septembre 1395, pour Ser Johannes Albertus. Nous la reproduirions si, comme la plupart des questions agitées alors entre la République et le Royaume, elle n'avait absolument trait qu'à des intérêts commerciaux et individuels. Il faut, en effet, atteindre au règne de Charles VII (1425) et surtout à celui de Louis XI, pour commencer à reconnaître que des intérêts véritablement politiques inspirent les messages qui sont échanges entre les deux puissances. Jusqu'au jour où les
' Ce document a été ainsi traduit par M. J. Aksii^igaud, dont nom avons parlé précédemment à propos de l'intéressant oarrâge qa*il a produit siur « Venise et le Bas-Empire » . Voyex plus haut notre cliapitre II de cette troisième partie, Libri Pactorum, page 238.
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Ambassadeurs ont commencé à devenir ordinaires (ce qui fut avec Tavénement de François I*') , il est remarquable que la rédaction des Commissiones a beaucoup plus d'importance historique qu'elle n'en a eu depuis. Il semble que la difficulté d*échang[er fréquemment des lettres avec ses ambassadeurs ait, dans les temps anciens, obligé le Gouvernement de Venise à g[rouper, dans ses premières Instructions, toutes les recommandations que nécessitaient les circonstances dans lesquelles l'ambassadeur était accrédité. Voyez V Instruction, en date du 1 2 octobre 1461, à Bemardo Justiniano et à Paulo Barbo, ambassadeurs en France. Elle ne contient pas moins de TÎDgt-quatre articles, tandis que plus tard, lorsque, tous les deux ou trois ans , les ambassadeurs vénitiens parcourront sans cesse la distance qui sépare Venise de Paris , lorsque des courriers rapides iront et viendront porteurs fréquents de messages, la Commissio ne sera plus qu'une sorte de lettre patente d'Ambassadeur destinée à lui dire qu'il est nommé pour telle légation , qu'il recevra tel salaire désigné , qu'arrivé à la résidence du Souverain il lui présentera des lettres de créance, etc., et autres banalités sans cesse répétées. Les vraies Corn-» missiones alors, les bonnes Instructions sont la correspondance ordinaire préparée, chaque semaine, par le Collège, soumise au jugement du Sénat, et expédiée ensuite par les soins du même Collège aux ambassadeurs pour qui elle était faite ' .
1 Le protocole ordinaire aui commissioni était le suivant : Che al nohii hamo *** destinalo Amhassator al *** sia eommesso in quettm forma. Sur les registres où elle était transcrite, elle portait à la fin le nombre des votes du Sénat ^li Tavaient approuvée et désapprouvée.
Deux autres séries de documents, qu*à bon droit on peut classer parmi les papiers, les uns de la Seigneurie, les autres du Collegio, méritent l'attention des curieux.
Nous voulons parler des registres appelés Rubricarîi^ des registres appelés Annalî.
Il appailenait en effet à la Seigneurie d'élire les Secrétaires charges de la rédaction des premiers', et à Tnii des Sages de Terre ferme de veiller à l'exécution des seconds.
Les Rubric/ie, qu'aujourd'hui on appellerait des Regesti, n'étaient autres que des analyses de documents originaux , et les registres qui les contenaient prenaient le nom de Rubricarii. Ces recueils offraient cet avantage de représenter immédiatement sous une forme abrégée le contenu des textes qu'on pouvait avoir besoin de consulter dans telle ou telle circonstance impérieuse. Le Secrétaire choisi pour accomplir le travail des Rubriche devait surtout viser à renfermer, sous une forme aussi claire que concise, les points les plus importants du document original. Appliquée aux textes diplomatiques, cette utile mesure a ainsi produit un nombre considérable de volumes qui sont l'essence des dépêches qu'adressaient les Ambassadeurs. Il est à supposer que l'on en gardait le travail dans les armoires mêmes du cabinet des Ministres, afin que ceux-ci eussent constamment sous la
^ 1601, 17 septembre, on Conseil des Dix.... Et dovcndo dellî Rej^istri ot Rubriche di Libri Secretl correiili coiitinuar li circospetti eC fedelUsirnî Si|]|norî Zaccaria Rosso et Ronifacio Antelmi, qaando sarà riturnato da Milano , eletti essi per bailotatione délia Sic^ORU NosrmA a questo carico.,..
RECUEIL DES RUBRICARU, 397
main des informations rétrospectives sur tel ou tel gouvernement étranger pour l'utilité de leurs discussions. Il serait difficile de préciser Tépoque à laquelle on a commencé cet important travail. Ce qui se peut affirmer, c'est que lorsque la décision fut prise de l'entreprendre, on trouva bon d'étendre ce soin aux recueils de dépêches déjà anciennes. Ainsi en 1601, nous trouvons un décret qui confère au secrétaire Giovanni Meraviglia la charge spéciale de rubricare, iï analyser les registres anciens et d'y apporter toute la sollicitude dont on le sait capable ' .
Précisément, — et bien que les Rubricarii ne remontent pas en date à une époque antérieure à la moitié du seizième siècle, c'est-à-dire à celle dont les dépêches nous manquent, — ces Rubriche peuvent rendre les plus grands services et consoler les investigateurs des quelques lacunes qui tout à coup interrompent une série de documents. Les dépêches de France pour l'année 1572 nous en sont un exemple. Elles nous manquent, en effet, ainsi que nous l'avons dit. Recourant aux registres des Rubriche, nous les trouvons analysées, sinon pendant le cours de toute l'année, du moins pour sept mois ^. Les dépêches originales des deux Ambassadeurs au Concile de Trente
1 Idem, Debba baver il carico delli Registri et Rubricarii veccki il circospetto et fcdelissimo Segrctario del Senato Gio. Maraviglia, il quai restado libero da ogni altro carico di quai si voglia sorte, fuor cbe di portar i bossoli nel Senato, babbia ad attender con ogni soUecitudine ad esso carico , siccbè si veda quanto prima incaminato il detto servitio per poterne sperar anco délia sua diligentia il debito compimento in cosa di C031 suprema importantia.
2 C'est-à-dire pour les cinq derniers mois de 1572 et les deux premiers de 1573.
pour la dernière convocation, c'est-à-dire de 1562 a 1563, manquent entièrement, mais toutes les /it/6ncAeeD ontéU retrouvées. Voici du reste le relevé des séries principales des Rubricarii pour les correspondances principales :
Rubricarii de France, 1558-1756 : cinquante-quatre ▼olamei. » de Rome, 1557-1752: quatre-ving^t-quatrevolamei.
» d'Espagne, 1593-1770: trente-neuf volumes. n d'Angfleterre, 1603-1748 : vin[ft volumes. n de Constantinople , 1558-1755 : cinquante-troîs volumes.
La première dépêche de France analysée est da 1" mars 1558, et le premier registre Rubricario comprend celles de toutes les ambassades depuis cette époque jusqu'au 27 février 1587, Tannée 1571 et les sept premiers mois de 1572 exceptés. Voici à titre de preine la rédaction de la rubrîca d'une dépêche ayant qadqoe importance. Telle que l'a écrite l'Ambassadeur, elle est de cent vingt-six lignes environ ; réduite par le Secrétaire chargé de l'analyse, elle est de soixante-dix lignes. La proportion, comme on le voit, est suffisante. Il s'agit d'une conversation que la Reine mère Catherine de Médicis eut le samedi matin qui précéda le 27 juillet avec l'Ambassadeur vénitien. Le Secrétaire rédige ainsi, en donnant d'abord un titre au document :
Entretien de la Reine mère relatif au Duc d'AlerçoIi
AUX MOUVEMENTS QUI SE SONT PRODUITS EN FlANDRE, AU BOI
d'Espagne, au Roi Très-Chrétien et a diverses AFFAlUf FORT IMPORTANTES. Il (rambassadeur) rapporte ce que loi a dit la Reine mère dans la maison de Gondi, c'est-À-dire qu'elle lui avait donné ce dérangement, à lui seul parmi les AmbaM*
RUBRICÂ DUNE DÉPÊCHE DE FRANCE
deurs, de la venir trouver pour lui faire part de beaucoup de choses, comme au représentant d'un prince non-seulement très-affectionné à la Couronne, mais encore dont on pouvait vraiment dire qu'il était le seul ami sincère, ajoutant : u Je suis décidée à aller trouver le Roi de Navarre pour lui coti" duire sa femme qu'il réclame vivement, et dont les articles de la paix lui assurent le retour. J'espère enfin établir cette paix et la voir /effectuer dans ces contrées, car il n'est que trop vrai que les Huguenots ont fait en sorte de /unir avec le Duc^ mon fils, et et envahir ensuite le royaume I Mais Dieu me donnera le moyen de rompre toute entente et de les apaiser. Et tnon fils, bien qu'il fasse grand bruit en apparence des honneurs et des faveurs qu'il reçoit des Flamands, n'est, au fond, que très-mécontent. Guadagni, revenu de là, m'a affirmé, sous le secret, que jusqu'à présent il n'a rien en main. Les provinces ne veulent et aucunes garnisons, et Monseigneur n*apu obtenir qu'à granctpeine, où il est, de faire entrer les gens de sa maison avec sa garde ordinaire des Suisses, tout au plus cent hommes. Cependant il était résolu de plutôt perdre ta vie que de revenir honteusement, et il disait maintenant fort librement qu'il était allé là seulement pour protéger ce peuple et sans aucune autre intention, et qt/il désirait envoyer de nouveau un Ambassadeur aux Etats pour décider de toutes choses, n La Reine ajouta : u Nous avons une réponse du Roi Catholique qui, connaissant la bonne volonté du Roi mon fils et la mienne, se tient tranquille, et nous croyons que vraiment telle soit son intention; aussi vais-je me mettre en route, avec t esprit un peu plus calme. Je suis certaine que le Duc sera de jour en jour plus mécontent, et que tous ses projets se réduis ront à rien, car s'il a pris pour les États deux petits villages, qv^ est-ce donc y puisqu'il les a rendus aussitôt, et bien que les-dits États t aient fait capitaine général de t armée, ils ne lui étonneront pour cela aucune place dont il soit le maître. Je vous prie. Seigneur Ambassadeur, et assurer vos Illustrissimes Seigneurs qu'autant que chose humaine puisse être certaine, le Roi non-seulement ne favorisera pas les projets de son frère, mais qu'il s'y opposera, sans toutefois s'attirer la guerre dans le Royaume y et nous avons expressément en-
voyé quelqu'un pour que cela soit dit aux États et au Prince (f Orange, les exhortant à la paix avec leur Roi, a les avisant de n'ajouter point foi aux messagers de Mansd' gneur qui voudront faire croire que nous lui prêterons aiàty et nous ferons savoir la même chose à tous les Princes. Je amt que les trois ambassadeurs n'obtiennent aucun résultat, et pat conséquent qu'ils n'aient eu qu'une vaine fatigtie^ mais ex somme il faut laisser faire au temps, qui éclaircira tout et dmU t effet surpassera celui de nos peines et de nos prières. Le Bai <f Espagne et son Conseil devraient bien considérer qM eâ vieux et que par raison naturelle il ne peut vivre longtempi encore, et que s'il dure même encore quelques ans, il ne (■»sera pas ses fils dans un âge assez avancé pour pouvoir gmh verner un si grand empire; il ferait donc bien duser de fpw les moyens pour se concilier ces Princes et se les fandliariser, car ils peuvent lui faire ou beaucoup de bien ou beaucoup ée mal. Le Roi mon fils n'a pas d enfants, et ce qui tne fait pbss de peine à penser, c'est qu'il n'a pas grand espoir dune lom/m vie; ce royaume est donc destiné à venir au Duc mon fils êtà sa postérité, car s'il allait à la maison de Bourbon , voyez M peu, Sci(]^neur Ambassadeur, comme nous nous en trouvemm tous. Cest vrai que Monseigneur a plus détat et de revenu fm n'en a jamais eu fils de France, puisqu'il jouit dun miUiomée livres de rente, quand les lois de ce royaume voudraient qtfi n'en eût pas plus de 60,000, et c'est moi qui suis cause qtifUsiA si riche; mais avec tout cela il n'est content ni du Roi ni de mdf et vraiment il a trop d ambition. Mais il faudra bien qt^UtS calme et qu'il songe à n'avoir rien de plus, tant que vivra tm frère ^ et celui-là se trompe qui jugera et fera en sorte qt^ie» soit autrement, etc. n
L'ambassadeur ajoute que le Roi ira avec les Reines jusqa'i Ëtampes, et que Sa Majesté reviendrait ensuite à Paris*.
^ Le commencement de la dépêche originale qui, naturellement | Mt en italien et que nous interprétons , est dans la forme suivante :
• SÉRÉniSSIME PniKCE,
» La Sérénissime Reine mère m'a envoyé dire, vendredi toîr, pwlt seigneur Jérôme Gondi , que s*étant résolue de partir le jour après pov
RUBRICÀRII DES DEPECHES DE FRANGE
Il ne faudrait pas conclure de l'exemple de cette rubrica que toutes les autres soient aussi longuement et , pourrait-on dire , aussi consciencieusement exposées dans les Rubricariiy car alors il s'agirait, en quelque sorte, plutôt de reproductions que A^ analyses. Ce témoignage, pris entre mille et deux mille, prouve le soin que mettait le Secrétaire, dans son travail, à ne pas ôter au document, quand il en valait la peine, l'originalité et l'importance qui lui étaient propres. Telle autre dépêche , en effet, n'est rédigée dans le Rubricario que sous la forme d'un simple sommaire. Ainsi, à la date du
conduire sa fille au Roi de Navarre , son mari , elle avait le désir de me voir auparavant, et que je trouvasse bon de prendre la peine d'aller le matin' à la maison dudit Gondi où elle devait aller sans cérémonie et y dîner, pour ensuite partir. J*y allai donc et rendis à Sa Majesté toutes grâces pour m*avoir ainsi fait cette faveur avant son départ, qu*en vérité, lui dis-je, je n'aurais pu imaginer si subit, particulièrement en ces circcmstances. » (^Suit ta conversation de ta Reine mère citée dans ta mbrica.
Voici maintenant la fin :
» Toutes ces choses, la Sérénissime Reine me les a dites, et j*ai fait le possible pour rapporter à Votre Sérénité ses propres paroles, prononcées avec le sentiment de la plus grande affection et avec la plus grande confiance. Il me paraissait même quVIle voulait encore dire plus qu'elle n'exprimait. J*ai remercié vivement Sa Majesté, et lui ai dit que puisqne j'avais primitivement témoigné par mes lettres de la parfaite volonté de Leurs Majestés , et de leur désir de conserver la paix dans ce royaume et dans la chrétienté, je ferais maintenant la même chose, en écrivant aussi à Votre Sérénité tout ce que je venais d'apprendre de sa propre bouche, lui souhaitant le plus heureux voyage et un prompt retour. Elle m'assura, quant à ce dernier, qu'il ne pourrait avoir lieu avant trois mois. Le Sérénissime Roi ira avec les Reines jusqu'à Étampes, à vingt-quatre lieues d'ici, et sera de retour dans quatre jours.
» Paris, le 27 juillet 1578.
« HiEROKiMO Lippomà!<o, Ambassadeur. »
ftOt LES ARCHIVES DE VENISE.
27 février 1586 {more Veneio)^ c'est-à-dire 1587 (de France) , le Secrétaire pour les Rubriche réduit ainsi la dépêche :
« Gentilhomme envoyé par ^landelot an Roi loi expose sod dévouement et celui de ses collègues pour Sa Majesté, disant que les actes dont ils étaient convenus n'avaient d'autre bat que de se préserver contre l'insolence de ceux de la Religkn et de leurs protecteurs , faisant allusion par cela a Épemon.
Quelques provinces de France ont envoyé demander au Roi qu'il veuille leur permettre de lever sept mille fantassins et huit cents chevaux sous le commandement des chefs de la contrée pour résister aux Huguenots, trouvant bon que le général soit désigné par Sa 3Iajesté.
Le Roi envoie vers Blandelot pour connaître le résultat dei négociations faîtes à Lyon.
La destitution de Gessan (?) de son gouvernement de Valence a déplu aux Guise. Du Maine en a fait plainte au Roi, qui s'en remet à Bellièvre et à Yilleroy pour l'accommodement
On a doublé les gardes à Paris et au Palais du Roi , par h crainte où l'on est d'un soulèvement. Du Maine essaye de persuader le Roi de ne pas ajouter foi à ces rumeurs, lui offirant ses Bis ]K>ur ota(;es. Rambouillet a été envoyé aux Guise pour qu'ils se retirent de Sedan.
La Reine mère est rappelée à Paris , dans le cas ou elle ne pourrait pas avancer dans sa négociation avec Navarre *. »
Quant aux documents appelés Annali, l'un des Sages de terre ferme était élu par le Collège pour en surveiller la rédaction. Le décret auquel on en doit la formation est du 18 décembre 1551, et il est si explicatif quil suffira d'en lire la teneur* pour que l'on sache précisé-
^ Archives de Venise. Ru'nicario di Francia, Registre I*', 1558-1386. 2 Le texte orijjinal italien se trouve à la ^«{je 18 du Registre di' Liber primus du Conseil des Dix.
DECRET RELATIF AUX ANNALES
ment ce qu'est ce genre de documents d'histoire spécialement rédigés par des secrétaires. Le voici tel cjuil a été soumis au vote du Conseil :
1551, 18 DÉCEMBRE, EN CONSEIL DES DlX.
Parmi les plus utiles choses d'un bon gouvernement d'État, il faut mettre en avant la connaissance des événements du passé , car on sait par là quels exemples il faut suivre et quels écueils il faut éviter. Si jadis on avait porté à la conservation de ces notions tout le soin désirable, non-seulement on n'aundt pas perdu le souvenir des grandes et belles actions qui ont eu lieu , mais encore on n'aurait point laissé disparaître les traces de beaucoup d'affaires de notre Seigneurie, pour son plus grand désavantage.
Considérant donc qu'il importe de prendre à cet égard (Futiles mesures.
On décide.
Que par notre Cabinet des Ministres {CoUegîo)^ avec l'inter» vention des Chef^ de ce Conseil , l'un des Sécréteur es du Sénat soit élu qui, pendant trois ans de suite, aura charge d'écriire nos Annales en langue vulgaire. D'un temps à un autre, il enregistrera toutes les propositions faites en matière d'État par les Princes à notre Seigneurie et à nos Ambassadeurs , et pareillement toutes les réponses que nous avons faites ainsi que nos délibérations. 11 aura soin de rappeler tous les événements qui nous auront été communs avec ces Princes, soit en gaerre, soit pendant la paix , et enfin toutes les choses qui le«r paraîtront dignes de mémoire, les distinguant bien les unes des antres , avec un répertoire. Et s'il arrive que l'on ait à traiter qnelque matière relative à la juridiction de notre Seigneurie, il en prendra note séparément , et montrera de temps en temps son travail à celui des Sages qu'aura élu le ministère à cette intention , ainsi que cela se pratique pour la charge qui est donnée de tenir note des affaires de guerre , et afin qu'indication de tout ce qui devra être noté par ce Secrétaire lui soit , à roccasion, dili(jcmment précisé. Quand il aura accompli les premiers trois ans , le inêiiie Secrétaire pourra être réélu pour
kOk LES ARCHIVES DE VENISE.
trois années encore. Il appartiendra à ce Conseil de décider de la rémunération qui lui paraîtra convenable pour oompenacr ses fatigues. Les ^Annales seront placées dans la Chambre secrète où Ton consente nos autres écritures réservées, afin qu'elles ne puissent être communiquées qu'à ceux qui ont accès dans notre Sénat , et il n'en sera pas donné de copie '.
Pour le décreL ... 24
Contre 4
Voix douteuses. ... 0
Le secrétaire Hieronimo Polverino fîit le premier à qui fut confié le soin de la rédaction des premiers volmnes des Annales vénitiennes; Alvise Borgi lui succéda par décret du 22 août 1552 , et Febo Gapella eut mission de continuer le travail. En 1571 fut élu pour ce soin le secrétaire Ambrosio Ottobon, qui y demeura assidu jusqu'en 1589, c'est-à-dire pendant dix-huit ans, et le décret qui fut pris le 12 octobre de cette année pour le rémunérer dignement lui fait le plus {jrand honneur :
Le très-lon(j service (y est-il dit) qii*à la satisfaction publi(jue le très-fidèle et circonspect Secrétaire du Sénat Am-
* Archives de Vemse, Conseil des Dix. (P. Commiini ; Begistro 20.) Le nombre de viugt^huit votants dans un Conseil qui s^appelle celai des Dix ne sur|)rendr.i pas le lecteur quand il se rappellera que le Conseil des Dix non-seulrinent se composait de dix-sept personnages en temps ordinaire, puis<{ue le Do{;e et ses six Conseillers y avaient accès, mais encore tpi'il était des circonstances où une zonta, c'est-à-dire un nombre indéterminé de Sénateurs, une junte, était formée par Toie d*élection pour prendre part aux délibérations. Ce nombre de personnages adjoints était variable, mais en tout cas il ne pouvait jamais y avoir plus de trente-sept assistants à une séance du Conseil. Voyez, pour plus de détails, la quatrième partie de cet ouvrage, qui est entièrement consacrée aux Arcbives des Dix, et qui traite de riustitution et de la constitution de ce célèbre tribunal.
RÉDACTEURS DES ANNALES
broisc Ottobon a rendu, pendant l'espace de cinquante-deux ans continus, dans toutes les charges qui lui ont été confiées, les soins qu'il a particulièrement apportés durant dix-huit ans dans le devoir très-important d'écrire les Annales de notre République, sa grande diligence et la maturité du jugement dont il a &it preuve dans cet emploi , ainsi qu'il résulte des attestations données par nos bien-aimés nobl<îs Alexandre Mocenigo et Paolo Paruta, députés l'un à la rédaction de nos Histoires, et l'autre à la sun-eillancc de nos Annales, méritent qu'une récompense convenable lui soit donnée.
Il s'est acquitté de cet emploi d'une façon parfiaiite,
esquisitamente ^ particulièrement dans la formation de différents volumes contenant beaucoup de choses relatives à différents Princes et autres bien dignes de mémoire, etc.. '.
Au secrétaire Ottobon succéda, dans la rédaction des Annmle€, Alvise Saëtta, et nous le trouvons signalé, après sept ans de service, à la bienveillance du Conseil des Dix, par Nicolô Morosini, Sage Je terre ferme, député aux Annales, pour le talent qu'il a déployé à condenser en trois volumes les choses advenues depuis Tannée 1590 jusqu'à la fin de 1598, et pour la peine qu'il a prise, en dehors de toutes ses occupations journalières, soit au Sénat, soit dans la Chancellerie*. Toute la collection actuelle des Annales conservée aux Archives forme aujourd'hui près de soixante-huit volumes, dont
^ CoHSEiL DES Dix. 1580 a di xii ottobre. (Papiers de la maison Donk delk Roae.)
* Idem., ibid. Mémoire de Nicolô Morosini, « Savio di 7*. Fer, mUi Àmmali, con giuramenio ». Un autre document, du 17 septembre 1901, prtNiTe que ce même Secrétaire a dû continuer TceaTre des Annalei jusqu'en 1604. ■ / ^luiii egli sia ohbligato a tcrivert per tre anni protsimi veniuri,.,, I tjuali finili si habbia per il Collbcio nostro ad elegjer tecondo l'ordînario un aUro Segretario in luogo suo.
le plus grand nombre sont écrits sur parchemin, en y comprenant les deux d'Annan difuori (Annales étrangères), 1559-1560, 1573-1577, celui des Annales é Rome, 1573, et les cinq qui sont plutôt composés de fragments, et dont le plus ancien porte la date da 13 décembre 1549^ Le dernier Registre est de l'année 1719 ^
Il y a lieu de penser qu'il appartenait encore à celui des Sages de terre ferme qui était de service de veiller à la rédaction et à l'expédition de ces petites feuilles de nouvelles officielles qui, écrites pour l'usage des Ambassadeurs à toutes les Cours, sous le nom d'Avvisi, leur tenaient absolument lieu de Gazette officielle de Vétrangtr. Au seizième siècle, ces simples feuilles, Avvisi, rendaioit un ^rand service pour aider à la connaissance des choses advenues en tout pays, puisque les journaux proprement dits n'existaient pas et qu'il était difficile d'ajouter une foi enrtière aux nouvelles fournies, pareillement sous ce titre, par des particuliers qui, établis à Rome ou à Florence, faisaient de ces envois l'objet d'une spéculation personnelle. Le gouvernement de la République de Venise, si bien placé pour recevoir les nouvelles de Gonstantinople, par exemple, et de tant d'autres pays, avait donc eu
* Voyez, pour le tableau progressif chronologique des Rostres en Annales qui ont été conservés et qui aujourd'hui sont aux ArcLifCt dt. Venise (retour de Vienne), le volume « VArchivio di Venezia CM Ttguardo spéciale alla storia inglese, » Saggio di R. Bnowîi, coa noa nota.preliminarc del Conte Acostim Sageedo. (Traduction de MM. V. C»> RBSOLE et R. FuLi.1. Venise et Turin, 6. Antonclli et L. Basadonnav 1865.)
LES FEUILLES VOLANTES DITES ÀVVISL WT
soin de charger ses Ambassadeurs de lui envoyer comme annexes à leurs dépêches, des feuilles dont la rédaction avait pour objet exclusif Fénumération des nouvelles politiques et des événements particuliers aux contrées où ils étaient accrédités. Aussitôt parvenues à la Chancellerie de Venise avec les dépêches , ces feuilles étaient livrées à des secrétaires spéciaux pour en former une autre qui était le résumé de toutes, sous la rubrique respective de Avvisi di Roma, di Vienna, di Costantinopoli, etc. Et cette feuille manuscrite, produite à un certain nombre d'exemplaires, était officiellement expédiée avec la correspondance ordinaire du Gouvernement pour ses Ambassadeurs et ses Ministres résidents. Tels sont aux Archives les Summarii di Awisi, de 1537 à 1550; les Sotntnarii d' Avvisi da diversi luoghi, de 1550 à 1572, etc. '. Aucunes réflexions ne s'y remarquent;
1 D^intéressants détails sur les Avvisi en général ont été produits par rémdit écrÎYain italien M. Salvatohe fio50i, directeur des Archives de Lacques, dans le numéro de juin 1860 de la Nuova Antohgia (Florence). Voyez ■ Le Prime Gazzette in Italia m , article fort curieux de 36 pa|[et.
De nombreux recueils à* Avvisi sont indiqués par M. Tommaso Gar panni les manuscrits Foscarini, mais il importe en les consultant de saToir reconnaître s'ils sont émanés de sources officielles ou de sources prÎTées. Ainsi :
JUistretti di Avrisi al Senato da diversi paesi, sopra gli avvenimenti poiitici degli anni 1630-1631.
Awiâ di Polonia, 1620-16M.
Avvisi da Brusselles ed altri luoghi, 16S4-1626.
Sommarii autentici degli Avvisi giunti al Senato Veneto dalle Corti d'Europa e dal Levante, dal marzo 1523 al luglio 1529.
Avvisi di Napoli dal 16 luglio 1619 al VS fehrajo 1620.
Sommarii r/'Avvisi da diversi luoghi, 1602-1615.
Sommarii r/'Avvisi dal 1510yî'/io a/ 1522.
Avvisi diversi, 1620-1621.
ce sont des bulletins de nouvelles strictement et administrativement enregistrées ad usum des Ministres à Fctrangcr, qui, de la sorte, connaissaient ce qu'il importait qu'ils n'ignorassent pas, dans le mouvement des faits politiques d'une grande importance advenus dans les diflerents pays.
Nous avons groupé dans ce seul chapitre les détails que nous avions à produire sur les diflerentes séries de documents particuliers au Cabinet des Ministres, nous réservant de traiter séparément, selon que l'exigeât l'intérêt et l'importance du sujet, des deux imposants recueils de textes formant l'un VExposé des audienea des Ambassadeurs des Puissances {Esposizioni dei /Vmcipi)j et l'autre les Lettres des Souverains {Lettere Demi' norum). Il appartenait, en effet, au Collegio, au Ministère, de donner ces audiences et de recevoir ces lettres.
Av%'iâi di Gcrmania dal 1619-1621.
Voyez Archivio storico Jtaliano, lomo V (Florence, Vieusteoi, 1843), pages 453 et suiv.
Quelques manuscrits de U Bibliothèque impéhialb renferment ph* sieurs de ces Auvisi. Voyez 3081, Aviso di Venetia del i® tfotb (fol. 38); 3096, Aviso de Viterbo (fol. 111); Aviso de FhrttiiiÊ (fui. 112); 3087, Advit d'AUemaiyne (fol. 141); 309S, Adveriistf WMnz divers, etc.
ESPOSIZIONI PRINGIPI OU REGISTRES DES AUDIENCES DES AMBASSADEURS
Caractère tout diplomatique de ces documents. — Nombre des registres et des liasses formant la série des Esposizioni Principi. — Occasion de l'examen de ces Registres pour rechercher quels furent les Ambassadeurs de France à Venise depuis le treizième siècle. — DifScoltés pour former un état nominal de ces Ambassadeurs avant le règne de Louis XI. — État nominal sous Louis XI , Charles VIII et Louis XII. ETêques ambassadeurs accrédités par François I*'' et par Henri II. — Ambassadeurs envoyés par Charles IX et Henri III. — Caractère intime des rapports échangés alors avec la Cour de France. — Ambassadeurs accrédités par Henri IV. — Hurault, sieur de Maissie. — Antoine Séguier, sieur de Villiers. — De Fresnes-rCanaye. — Ambassadeurs accrédités par Louis XIII. — Claude de Mesmes, comte d*Avaux. -^ Ambassadeurs accrédités par Louis XIV. — Les affaires de France commencent à perdre de leur importance à Venise en raison de la neutralité dont la République se fait une loi. — Ambassadeurs accrédités par Louis XV. — Fragment des Instructions données à Tabbé de Bemis. — Ambassadeurs accrédités par Louis XVI. — Chargés d'af- £ûres de la République française. — Examen progressif du recueil des Etposixioni Principi. — Sommaire de plusieurs Esposizioni au seizième siècle. — Manière tout k fait spéciale de traiter les affaires politiques étrangères. — Un ambassadeur à Venise est forcément orateur. — Forme habituelle d'une audience à portes closes. — Contenu varié des Registres et des liasses du recueil des Esposizioni Principi. — Rapports sur des conférences ou des conversations avec des Ambas« sadeurs étrangers. — Mémoires des Secrétaires sur la visite qui leur est commandée. — Isolement des Ambassadeurs à Venise. — Lois étranges à leur endroit. — Comment ils en évitent la rigueur. — Les Registres des Esposizioni Principi qui méritent le plus Tattention des politiques sont ceux qui correspondent par la date de leurs documents aux règnes de Charles IX, de Henri III , de Henri IV et de Louis XIII.
Les Esposizioni Principi sont la fleur des papiers et des parchemins des Archives du Cabinet des Ministres :
cent vingt-sept registres, se suivant sans interruption de 1541 à 1797, et cent soixante-dix-neuf liasses se suiTant de même de 1541 à 1797, composent cette très-intéressante série de documents diplomatiques.
Avec les Esposizioni Principi ^ en eflet, nous sommes exclusivement sur le territoire des Ambassadeurs étrangers en résidence, soit ordinaire, soit extraordinaire, i Venise. Le CoUegio recevait les Ambassadeurs. Geux-d, arrivés dans l'enceinte du lieu des séances, exposaient les motifs qui les amenaient à cette audience. Or, comme c'était toujours au nom de leur Prince ou de leur Gouvernement qu'ils présentaient cet exposé dont un secrétaire de service prenait note à mesure que parlait l'Ambassadeur , de là l'explication de ce titre d'£fposizioni Principi donné au recueil des registres et des liasses formés par ces textes. En un mot, les Esposixkmi Principi sont la narration des audiences données par les Ministres assemblés aux Envoyés des Puissances étrangères. La création de ce recueil tout spécial parait ne pas avoir été antérieure à l'année 1 541 , car auparavant il ne s'en trouve nulle trace dans les papiers d'État de la République , et les textes relatifs aux missions politiques et aux réponses à faire aux Ambassadeurs étrangers se rencontrent, à leur date, dans les registres secrets da Sénat , sous les rubriques diverses de Oraiores, Ambaxaiores, Francia, Spagna , Germania, Imperaior, etc., selon la Puissance que l'Ambassadeur représente. Poor ce (|ui est de la France , la part est grande et belle ; l'usage que nous en pouvons faire ici nous permet de produire le tableau le plus détaillé et le plus exact qui ait
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jamais ëté donné du personnel de la diplomatie française à Venise et des conditions dans lesquelles elle y faisait figure.
Le premier ambassadeur de France à Venise qui a laissé des traces, on pourrait dire immortelles, de son ambassade et de sa négociation , est le narrateur qui , dans V Histoire de la conquête de Constantinople (1198- 1S07), a rendu un compte si curieux de son passage par Venise, du séjour qu'il y fit et de la négociation qu*il y entama avec le concours de ses compagnons Jean de Friaise et Gautier de Gandouville , députés conmie lui du comte de Blois. Ce récit * de Geoffroy de ViUehar-douin n'est pas seulement un monument admirable du vieux langage, il est aussi une assise, peut-on dire, des plus utiles pour notre histoire. Ce fut en 1199 que ce personnage traita avec la République des Vénitiens.
En 1249 est signalée par Thistorien Matthieu Paris Tambassade du comte de Bar et du seigneur de Beaujeu, sous le règne de saint Louis '.
Depuis ces temps jusqu'au règne de Charles VII , il
' Voyez Mémoires relatifs à t histoire de France depuis le treizième sièeU just/u'au dix-huitième siècle y tome I*'.
' Cet deux seigneurs auraient reçu leur mission du Roi, alors qu*U •cale de passage à Tile de Chypre. « Per idem têmputy eum Rex Fran» €9rwun yui m Cjrpro hjremando commorabaiur, misit Comitem de Bar vtricm discretum et eloqueniem et doroinum de Beugin militem strenuis* timuun ad Venetos et aiios vicinarum insularutn ac urbium incolas,,, cui Veneti Jamorabiliter sex magnas naves frumento et vino et aliis vi'ctmatium generibus onustas, nec non et militare presidium et muitos cruct tignatot, liheraliter transmise runt, » Matti. Pàius. Hist, Àngl, Voyet RoMA!ii5, Storia documentata di Venexia, tome II, page tSO,
se présente pour riiistorien une particulière difficulté au signalement personnel des Envoyés de France. Les noms en effet manquent le plus souvent dans les documents même les plus spéciaux à leurs négociations, et pour toute désignation, nous n'avons pas autre chose qoe « Les Ambassadeurs ou l'Ambassadeur du Roi Très^Ckré' tien '. » C'est ainsi que, malgré nos recherches les pins attentives, il nous serait impossible de préciser qnds furent les Envoyés français à Venise en 1307, en 1344, en 1374, en 1384 et en 1385. Le Religieux de Saintr Denis, ordinairement si précis et toujours intéressant dans sa précieuse Chronique^ nous fait même début pour Venise. Il nomme bien maître Pierre Piaon, envoyé à Rome pour le roi Charles VI avec l'évéque de SenGs en 1399, accompagnés des délégués de TUniversitë de Paris, maître Jean Luquet, docteur en droit divin, messire Robert de Dours, docteur en droit canon, maHit Jean Courtecuisse et maître Pierre Leroi, alors qu'ib furent en Italie pour la grande question de Textinclion du schisme; mais il se tait sur les missions à Venise. La seule dont il fasse mention fut produite en une occasion tout agréable, qui lui a permis de raconter en termes
^ Ahciiives de Venise, Beyisiri misii del Senato, n9 XXXIX, DM* 87, feuille 12. A la date du 8 octobre 1384, on trouTe : • Qmoiwt»pondeaiur inÙA Ambaxatoribus SerenÛMini domiiiî Re|;is FrmnciB fvi^ intellecta Àmbaxata sua nobis sapientitsime expasUa presentibui demus,,. » V(»yez le même Registre, page 109 : Besponsio JmeÊm baxiatori Regif Francic per transitum domini Begis Ludovic* i« tfui veniat VenetUs. (1385, 10 juillet.) Voyez les Beyittri Sicun id Senato, 1412-1414, n» V, page 43. Bespondeaiur Ambauiori 1^ Francia>... ac traclandam pacem inler dominum Rtgtm ihimfmnm tt nos, (1412, 11 juillet.)
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fort galants le départ de France du prieur de Toulouse et de messire Raymond de Lescure, conduisant à Jean II , roi de Chypre, alors à Venise, cette belle Charlotte de Bourbon , filleule du Roi de France , qui lui était fiancée , et dont ce bon religieux , qui paraissait s'y connaitre, écrit qu'en considérant les agréments de sa personne on pouvait dire : « C'est bien un vrai trésor de beauté; la nature s'est plu à Kentourer de charmes, mais elle s'est trompée en la créant mortelle '. » Cela m 1411.
En diverses autres circonstances , les documents sont plus explicites et désignent la personne des négociateurs, mais encore ici nous trouvons peu notre compte, les noms étant interprétés d'une façon telle qu'il est malaisé de reconnaître ceux qui les portaient. Ainsi, en 1404, le Duc d'Orléans envoie un Pierre de Scro^ vignis '?Enl412, ilya aussi trace d une autre ambassade. En 1425, c'est l'abbé de Suint- Antoine , Artaud de Grandval^j avec un compagnon, sodus.
' Si quis etiam tune formositatem ejus attendi.^set , dixi^set : Hec est Tenu pulchritudinis radius, quam natura studio multo depinxit, nilque in ea erraTÎt nisi quod mortalem statuit. « Chronique du Religieux de Saisit-Dexis, contenant le règne de Charles Vide 1380 à 1429, o publiée en latin pour la première fois et traduite par M. L. Bellacuet, tome IV. (Paris, 1842.)
* Abchives de Ve!cise, Registri Secreti del Senato, n» II, 1404- 1406, page 82. Dicatur Pctro de Scroyignis qui ad nos venit per partent Duris Aurelianensis..., etc. P. 82, 84, 86. (3, 12 et 18 janvier 1401.) Comissio facta Filippo de Scrovingnis reducenti ad dominuui Ducem Aarelianenscm super facendis et dicendis,.. Et page 131. (1405, 27 juillet.)
3 Archives de Vexise, Registri Secreti del Senato, n® IX, 1425- 1426, page 12, Quid responsum fuit domino abbati S^^ Antonii Vien-
Mais quel était ce compagnon? En 1429, il est questioD d*un Simon Charles, maître des requêtes ^ Bref » il fiiiA arriver jusqu'en 1459, époque de l'ambassade du seigneur de Montsorcau, Jean de Chambes, beau-père de Gommynes, accompagné du sieur de la Rosière ^ mattre des requêtes , de maître Jehan Daysse et du secrétaiie du Roi Toreau, pour connaître quel mode était es usage auprès des Vénitiens pour la réception des Ambassadeurs à l'audience de la Seigneurie.
Le seigneur de Montsoreau en a fait lui-même la re* lation piquante. Il y vint en octobre avec mission de ne pas laisser se bien établir les mesures qui venaient d'être prises au concile de Mantoue et qui ne s'accordaieit point avec les vues de ceux qui avaient en leurs maiis la politique de la France. Lui et sa compagnie arrivèrent à l'île de Ghioggia, où quarante gentiishommei, députés par la Seigneurie, le vinrent saluer, et dont m le harangua. Embarqués sur deux bateaux du Doge richement parés , ils furent conduits jusqu'à l'abbaye de Saint-Georges-Majeur, où la Seigneurie les dëfrayi de toutes dépenses. Les ambassadeurs furent reçus an Palais le dimanche qui suivit leur arrivée : « Alaanao devers le Duc bien accompagniez de grant nombre de gentilshommes, trouvasmes en notre descendue entre le palays et la rivière, crois, plus de cinquante miOe hommes , et le Duc nous vint au devant jusques en k
nensi et socio , ambasciatoribus Rcgis Francis , ad expotta per eas, (tMi| 3 mai.)
1 Idem, ibid.. Registre n» XI, i42M431 (1430, 3 feTrifr), p. lit. Quidresponsumfuit egrcgio viro de Odontagna et Oratoribnsdomiiii Kl|pi Francis requirentis ligam et confederationem cum nastro dominiom
L'AMBASSADE DU SIEUR DE MONTSOREAU
Lasse galerie , et là nous feit bon et honnorable accueil , et à tous propos me faisoit de Tonneur beaucoup; et alasmes à la messe ensemble, et en son siège me feit seoir à la main droicte , et M* de la Rosière à gauche ; Tautre, M* Jean Daysse, Toreau et le herault... Le lundi demorasmes en notre logis pour veoir nos lectres et instructions. Le mardi matin allasmes devers luy. Nous vint au devant et nous mena en sa salle du Conseil ijcd estoit bien parée , et je luy baillié les lectres du Roy , et M* de la Rosière luy dict notre créance en latin bien et honorablement et en haut stille ... Et ce faict le Duc remercia bien , et dit qu'il estoit plus joyeulx de nostre venue que d'ambaxade qui entrast trente ans à Venise , et qu'il le devoit estre , car c'est le Roy des roys et Tres- Chrestien, et que nul ne peuct sans luy, et toutes bonnes et honnorables paroles. » Mais un trait fort curieux et qui , dans le cours de ce récit familier, est un vrai portrait de la manière politique des Vénitiens , qui a toujours été de ne jamais trop s'engager, est celui-ci, rapporté dans les termes suivants par le sieur de Montsoreau : « Le jeudy nous fist notre réponse belle et honnorable à tout ce que Monsieur de la Rosière avait proposé , et sur le champ luy fiit dit que ce n 'estoit pas assez amplement respondu aux deux poincts principaux. Le recogneut , et dit que pour y repondre luy falloit en assembler plus grand nombre de son Conseil, et ont esté depuys assemblés mille à douze cens gentilshommes et nous dict que eussions pacience ...» La Seigneurie ne prit pas moins de huit jours avant de se décider à faire parler de nouveau son Doge, ce qu'il fit, paraît-il, à
rhonneur et à l'avantage de la France , car le sieur de Montsoreau écrit ensuite : « Le mercredy sept de novembre , partismes de Venize , car lundi eusmes notre réponse belle et honnorable, et dont sommes bieo contans..., etc. '. »
Louis XI y qui , comme Dauphin du Viennois autant que comme ambitieux , avait déjà entretenu quelques relations avec la République, lui ayant adressé entie autres confidents , en 1460 , un sieur Nicolas *, accrédita différents ambassadeurs à la Seigneurie pendant son règne. En 1462 , 1466 y 1468 , il parut à Venise des Envoyés de France ' ; mais la plus importante ambassade fut celle qui, en 1478 , fut déclarée auprès de la RépQ-
' \ oyez Bibliothèque de r Ecole des chartes, tome III, pages i83-i9l>
2 Archives de Fratïce, J. 1039, pièce 10 (15 octobre 1460). Ommm Dauphin, il avait eu, avant cette époque, des rapports diplomitiyn avec la République de Venise; ainsi dans le Registro Secreto, n<* XVII (14A6, 11 mars), nous trouvons : Quid responsum fuit OratoribM Illustrissimi domini Delfini Vicnnensis circa electionem suant ad fitfff** lonieratum sanctœ Ecclesiœ et in factis Bononiœ et aliis tangtnîîkut Romanum Pontijicem. Page 4. Et pour le duc d'Orléani (16 janm 1447) : Quid responsum fuit oratoribus Ducis Aurelianensis. Ptge M. Dans le Registro Secreto, n<* XIX, 1453, 11 décembre, ObUuio ïkXd descendcndi in Italiam, page 211. Registro Secreto del Senato, ii*XXI (1460, 10 octobre), Responsio Oratori Régis Francorum ad fœdmt ë auxilium prœstandum Duci Calabriœ ad regnum Neapoiis, Pt^ M* Pour les Ducs d'Orléans, de Bretagne et d*Anjou : Responsio oratorihw Ducuin Aurelian., Britann. et Angolism., ad fœdus peiiiutn pro Mediolani, Page 21.
3 Id., ibid. Registro Secreto del Senato, no XXII (1466, 31 jwl Responsio Oratori Régis Galliae super iis quœ scripserat dominio dt Mediolani et de Liga Italica. Page 176. Et Registro, n« XXIII (llHi 23 février), Responsio Oratoribus ejusdem Régis hortaniis DomimiMM fœdus inire cum Duce Mediolani, Page 26.
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blique , dans les personnes de Gui (TArpajon, chevalier et chambellan; Antoine de Morlhon, président au parlement de Toulouse; Jean de Arcanis (?), chambellan, maître Antoine de Comines, légiste, maître de Serres et Jehan Desbcri \ Louis XI, à cette époque, était en grandes et actives négociations avec les Vénitiens, ses alliés , depuis le traité négocié en France par l'envoyé Gradenigo et signé le 9 décembre 1477, au Plessis-Iez- Tours*. Les derniers ambassadeurs qu'il envoya parurent au CoUegio en 1480, 1481 et 1483 ^
Sous Charles VIII , les premières années du règne s'étaient passées sans qu'une ambassade fût directement adressée aux Vénitiens; mais lorsque l'entreprise de Naples prit germe dans l'esprit de ce Roi , il sentit la nécessité d'accréditer ses négociateurs auprès des États d'Italie; et de 1493 à 1495 , Venise vit arriver successivement les Envoyés de France, Peron de Baschet^^ De Citin et Philippe de Commynes,
Nous devons à ce dernier un récit admirable de son
< Voyez la lettre de créance pour cette ambassade dans le tome I'' àt% Négociations diplomatiques de la France avec la Toscane, publié par MM. Abel Desjardi?i8 et Canestrimi, page 174. (Plessis-lez-Tours, i*^ novembre 1478.) Ces ambassadeurs étaient accrédités à la fois pour Florence, Rome et Venise : si commode poterunt, y est-il dit.
2 BiBL. IMP., Manuscrits, n» 2892, Ratiffication des Traitez de Venise.
^ Archives de Venise. Secreti del Senato, n^ XXIX (1480, 18 décembre). Responsio Oratori Gallo suadenti générale fœdus contra Turcos, page 144, et Skcreti, id., n« XXX (1481, i®»" juin), Summaria Expo^ sitio Oratoris Régis Franciœ cum responso circa expeditionem contra Turcosy 18. Et XXXI (1483, 11 août), Responsio duobus Oratoribus Régis suadentibus pacem cum Principibus Italiœ, page 58.
* Le nom de cet Envoyé est défiguré dans les ouvrages imprimés. On Ty appelle communément Perron de Bascbe. La lettre ci-jointe, que
arrivée , de sa réception et de son séjour. Il y fut en octobre 1494 , ayant laissé le Roi à Ast, prêt à se rendre vers Pavie. li y vint en six jours « avec muletz et train, car le chemin estoit le plus beau du monde » et passa par leurs cités « comme Bresse , Vérone , Vicence et Padoue, et aultres lieux. » Partout lui « fut faict grant honneur, pour l'honneur de celuy qui l'envoyoit. * Le jour qu'il entra à Venise , fut « bien esmerveillé de veoir fassiete de ceste cité et de veoir tant de clochers et monastères et si {jrant maisonnement, et tout en Teaue. .. et est chose bien estrange de veoir si belles et si grans églises fondées en la mer. » A l'heure où il allait s'embarquer à Lizzafusina , aux confins du territoire de Panons avons copiée sur Toriginal existant aux ArchÎTCs de ManioWf dêniontre qu'il convient de l'appeler Peron de Baschet :
« CllARI.ES, PAR LA GRACE DE DlEU , ROT DE FrA?ICE. Tret cher ti frWU
amy. Nous avons esté adverty par notre amé et féal cousin conseiUer H cham/tellan ordinaire et chevalier de notre Ordre, le S** Dauiicst, f( nos amvz et féaux conseillers , maître Dems de Bidai'T, gênerai de mai finances, Jkiivx M\theron, chevalier président de Provence, et Pew» DE Baschet, nostre maître dhotel, noz ambassadeurs, du bon eigrmid recueil que leur avez fait, et le vouloir tjue avez de nous faire servkt dont nous vous mercions et prions très cordiallement que veuillies co9r tinuer et vous employer en ce que nous le recongnoissons envers roui tellement que vous serez bien content. Très cher cousin et grand ûmjf, N. S, vous ayt en sa sa incte garde. Escript de Lyon, le vi* jour de but.
A IfOTRK CHER <:0rSI>' ET GRAITT AMY LE MARQUIS DE MlSfTOUE. Arckirtl
de Mantoue, Ë, XV, I, Francia.
Ce Bascuet fut du re^te un ambassadeur de peu de talent. Il eot cependant à remplir diverses missions importantes à cette époqvf* Francesro della Casa, ambai^itadeur des Florentins, en fait un asseï pitoyalde portrait, le disant avarissimo et facile à corrompre. Vovn kf Négociations de la France avec Li Toscane ^ tome I»"", page 2f3.
Sur la mission a Venise, voyez Begistro Secreto del Senato, n^XXSIVi |>nge 179, Quid Dominio expo^uit Oraior ejusdem Régis, Btsptmn^ eidem Oratori circa inipresam Nea polis, 179.
AMBASSADE DE PHILIPPE DE GOMMYNES
doue y pour se rendre à Venise par les lagunes , selon l'usage qui était alors , vinrent au-devant de lui vingtcinq gentilshommes « bien et richement habillez et de beaux draps de soye et escarlate », et le conduisirent jusque près de la ville , en une égUse de Sainct- André , où il trouva un nombre égal de gentilshommes avec les Ambassadeurs de Milan et de Ferrare. Ce fut de là qu*il fit son entrée et que sur des bateaux plats , couverts de satin cramoisi et sur lesquels se pouvaient bien asseoir quarante personnes, il traversa la ville pour se rendre en son logis, au monastère de Saint-Georges, «et me menèrent au long de la grant rue, qu'ils appellent le Canal Grant et est bien large. Les gallères y passent à travers. . . et est la plus belle rue que je croy qui soit en tout le monde la mieulx maisonnée , et va le long de la ville. • . C'est la plus triomphante cité que j'aye jamais Teue, dit-il encore, et qui plus faict d'honneur à Ambassadeurs et estrangiers et qui plus saigement se gouverne. Le lendemain me vindrent quérir et mener à la Seigneurie où presentay mes lettres au Duc qui préside en tous leurs Conseils, honnoré comme ung Roy, et s'adressent à luy toutes lettres ; mais il ne peult guères de luy seul. . . Pour ce jour ne dis aultre chose; et me feit-on veoir trois ou quatre chambres , les planchers ridhement- dorez. . . et y a audict palais' quatre belles salles richement dorées. » Commynes ensuite fait le récit émouvant de sa négociation : « Or fauU dire quelle fut ma charge. . . » Et bien que les résultats de sa mission aient été si peu heureux que , rappelant avec tristesse l'impression que lui avait causée la dernière réponse de
la Seigneurie, il dise ingénument : « J'avoye le cueur serré. . . » , ce grand homme ne leur rend pas moins cette justice de dire : « Et si ont bien congnoissance, par Titus Livius, des faultes que feirent les Rommains, car ils en ont rhystoire, et si en ont les os en leur palais de Padoue. Et par ces raisons et mainctes aultres que j'ai congnenei en eulx , je dis encore une autre fois qu*ilz sont en voye d'estre bien grans seigneurs pour Tadvenir. » Cet homme illustre revint encore à Venise dans la même année, en octobre 1495 , et jusqu'à Tavénement de Louis XII les Vénitiens ne virent aucun autre envoyé de France ^
Mais aussitôt que la mort de Charles VIII fut connue, les rapports entre son successeur et la République furent presque aussitôt renoués, et ce Uoi envoya deux Asitf hassadeurs pour traiter, puis messer Accurse Maùuer*^
1 Mémoires de Philippe de CommyneSy édition de la Société de l*Hiitoire de France, tome II, livre VII, chapitre ZYiii, page 403. • Digrtt' iion ou discours, aucunement hors de la matière principale , par le^Êti Philippe de Commynes y authcur de ce présent livre, parle assez mmplt' ment de Cestat et gouvernement de la Seigneurie des Venisïiieni, eîdeet quil vist etyfuifaict pendant quil estait ambassadeur pour le Roy fs leur ville de Venise. » Chapitre zix. « Quelz furent les subjectz de Vêm" hassade du sieur d'Argenton auprès de la République de Veniie. ■
'i Voyez au département des Manuscrits de la RiBLiOTnàorB iifpÉauu le n" 2892 (ancien fonds), Traictei faits par les Ambassadeurs du hoj avec les Ducx et Communautez de Venise , 1499. Et 3087, fol. S3I, Articles écrits de la Court du Roy Très Chrestien à TAmbastadeur éar dit seigneur à Venise, messer Accubse Mayxier, 3 juin. Et Abciihi DB Venisk, une lettre de Louis XII à Costantino Quirini, lui ittum mandant le docteur Accursio Mainerio, grand juge de Provence, Mi ambassadeur à Venise. Lyon, 13 mars 1501. Ainsi que, à la ButKh TBKQrE DE Saixt-Marc, les Diarii di Mariei Saxcto, tome II, IM, fer octobre, 1499, septembre. Luigi Xii spedisee due Oratori in Vemt'
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grand juge de Provence, pour le représenter. Ce dernier y résida jusqu'à Tarrivée de Jean Lascaris ', en 1503, qaî occupa ce poste diplomatique jusqu'à la grande rupture advenue entre le Royaume et la République à la suite des conférences tenues à Cambrai, dont le 31 décembre 1508 il avait annoncé au CoUegio la solution , sans parler, bien entendu , des articles secrets que contenait ce traité, si pernicieux pour les Vénitiens. Louis XII , au temps où résidait Jehan Lascaris en qualité de son ministre ordinaire, avait envoyé comme extraordinaire à la République un négociateur italien, son serviteur, du nom de Michel Rizzo ' en 1504, M. de la Palisse* en 1507, et un M. de Vegiers*
da, page 506, et Lettera crederttial fatta dal Re di Francia alli suoi Oratari spediti in Venetia, page 607, tome III, 1499, octobre- mars 1501. Manda Oratori m Venetia , page 197. Comissioni spedite al suo Orator in Venetia, page 475. Letiere di due Oratori Francesi aW Orator di Francia III Venetia y^ page 196. Lettera del Re di Francia al suo Orator in Venetia, pages 390 et 475.
* Diarii di Marin Sancto. Tome IV, 1501, avril, à 1503, mars. Lodovico XIJ spedisce Orator a Venetia per nuova leya, page 105. Tome V, 1508, ayril, à mars 1504. Nuova lega tentata da Zuane Lascaris, page 34.
* Diarii di Marin Sancto, tome VI, 1504, avril, à 1507, février. Iticbel Rizo orator spedito a Venezia, page 2.
» Idem, ibid., tome VII (1507, mars, à 1509, février). Le 3 août, le Sérenissime Prince rend compte de ce tjue lui ont exposé les Ambasladeors de France, ^ui, a son avis, veulent l'aUiance avec la Âe'pu~ Ui^ue. Le 7, M. de la Palisse et Michel Rixo, Ambassadeurs, partent pour Milan après avoir reçu une réponse favorable.
* Idem, ibidem, tome VII, page 432. Le 30 juin, il Âe di Franxa richiama Mons' di Vegiers, suo Orator siraordinario. Le 10 janvier 1508, les envoyés de France sont venus dans le Conseil. Le 2 mai, Zuan Lascaris au Conseil. Le 31 décembre, Jean Lascaris présente des lettres du Roi au CoUegio. Le 28 janvier 1509, Jean Lascaris annonce au Collegio (juil a ordre de prendre congé, et part le 30.
en 1508. Après la paix sigpaée a Blois le 23 mars 1513, vinrent deux envoyés extraordinaires ^ dont Fud, Théh dore Trivulce^^ avant le mois d*aoûty puis, plus tard, en qualité d'ordinaire, VÉvêque d'Asti^ ^ qui aussi était im Trivulce.
François P, — on ne saurait trop le rappeler, — fiit celui de nos Rois qui , par l'excessif mouvement de ses aflaires au dehors, inaugura l'ère de la Diplomatie française. Jusqu'alors, il faut bien le reconnaître, TinstitutioD de la Diplomatie n'est point définie par la fixité des fonctions. A l'exception de quelques hommes tels que Commynes, les Envoyés diplomatiques se bornaient à passer par un pays, à séjourner quelques semaines au pins auprès du Prince , à chercher à le persuader de prendre en faveur telles ou telles résolutions ou intentions da Roi Très-Chrétien, et puis la mission était remplie. D n'y avait point résidence. Si François P' donna un
1 Diarii di MABi:f SiifUTO, tome XVI (1513, mars, à 1513, MÔt]. Onorifatti ad un Orator de Franza, pages 183, 203, 204. Va in Gollegio, pages 221 et 264. Et Lettre du Roi accréditant Théodore Trivulce, son chambellan et lieutenant général, Blois, le 5 avril iSiS, page 209.
2 Diarii di Maris Sanuto, tome XVII (1513, i«' septembre, à IMi» février). Mandato lo Episcopo de Asti, arriva a Ferrara, indi a Chiom^ e préparât iv i facti in Venexia, page 180; arriva, 101, 19S; rifftritei in Collegioy p. 192, 103, 232, 276, 301, 306, 318. Regalato dai Cmh xeio dei X, 338; m Collegio per certa mater ia importante, 857, • 431, 449. Tome XVIII (1514^ mars-août). Va in Collegio, pages 53, 05, 71, 85, 113, 147, 208; tien colloqui con due Savii, p. 254, 259; audi^mm, 325, 343, 344. Nnove conferenze in Collegio, 396, 399, 405, 44NI, 419. Tome XIX (1514, !«' septembre, à 1515, février). Va in Collegio p« certi nuovi awisi, pages 6, 250.
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nombre considérable de commissions à faire auprès des Puissances par des agents fidèles, qui le plus souvent étaient des officiers de sa maison et ses varlets de chambre ou tranchants, il n'eut pas moins ses Ambassadeurs en titre. Venise, dont il jugea Talliance tant de fois nécessaire au bien de ses affaires en Italie, pendant sa lutte acharnée avec l'Empereur, fut certainement la Puissance qu'il occupa le plus de sa politique, et à laquelle, par contre, il envoya sans cesse des messagers et près de laquelle il accrédita des personnages assez capables pour traiter et négocier véritablement. Depuis son avènement et jusqu'à l'époque de sa captivité , nous avons à signaler Vévéque d'Asti ' , qui tout d'abord demeura son ambassadeur ordinaire ; M. de Chandenerei M. de la Vernède^ (octobre 1 51 5) , un de ses chambellans' ,
^ Diarii di Marin Sancto, tome XX (1515, mars-août). In CoUegio comunica i preparativi del Re, page 301. In Collegio, p. 391, 278, 258, 122, 270, 332, etc. Stctte con li Gai de X lungamente, p. 68, 25. Tome XXI. II Re accorda liccnza al suo Orator in Venetia di portarsi a risitarlo, p. 176 et 203.
* Idem, ibid,^ tome XXI (1515, 1«' septembre, à 1516, février). Il Re spedisce un nuntio a Venetia, page 205. Spedisce due Oraturi a Keneiia, p. 216.
3 Idem, ibid.^ tome XXIV (1517, mars-septembre). Un xuo camerier onorato da Ser Andréa Gritti , p. 135; un suo camerier a Venetia, E onorato, À86. Pour les premières années du règne de François I*' et set négociations^ voyez les Registri Secreti del SenatOy XLVI, XLVII, XLVIII. RoMAï<i:< dit en son chapitre vi, tome V : « Aile lunghe guerre succedettero i lunghi maneggi diplomatici nei quali passa Vanno 1517, adoperandosi la Francia a comporre le cose delC Imperatore colla Repubblica, Ma tante erano le difficolta (fappianarsi, che appena il 31 luglio </e/ 1518 si poté veuire ad una trrgua quinquennale, etc. » François I»^*" avait aussi renouvelé cette année, le 15 avril 1517, le traité de Louis XII.
;m LES ARCHIVES DE VENISE.
en 1517; M. de Teligny^ en 1519; Jacques Co/m^mi secrétaire de M. de Lautrec, en 1521; un sieur Renioiâ Cere ' en 1 523, et un autre envoyé, dont tout un disooon à la Seigpieurie se trouve rapporté dans les Diariide Maria Sanudo ^. Mais depuis sa captivité, en 1525, jusqu'àk fin de son règne, le service diplomatique de VeDiae devient très-régulier : le poste de Venise se peut diie fondé pour la diplomatie française. L'année même deb captivité, sont à Venise VÉvêque de Bayeux, un Ambrûi$i de Florence et un sieur de VilUers * ; la Reine mère y
1 Archives de Vesise, Registro Secbbto, n* XLVIII, man IMI, p. k et 165. Et Marin Sanuto, tome XXVI (1518, septembre, à IMI, février), manda a Veuctia Mons** de Teligny, 839. Et tome XXVII (1519, mars-septembre), dimanda denari alla Signoria uostra, tuMitm in Senalo • scgretissima », p. 141, et tome XXVIII (1519, octobre,* juin 1520). MoUi Franzesi onorati a Venetia, p. 5; et tome XXIX, (1520, juillet, à février 1521), Certo frauzcse a Venetia onoraloim CMlegio, p. 299.
2 RiBLiOTB. IMPERIALE, Monuscrits , no 2966 (ancien fonds). DotÊklt de l'Instruction et Mémoire à Jacques Colin , secrétaire de Mens, et Laulrec, de ce qu il aura a dire et remonstrerà la Seigneurie de Vtmitt de par Monseigneur, Fait à Milan, le 4 août 1521, fol. 186. Et SlâUI Saïtitto, tome XXXi (1521, juillet-septembre). Certo suo messo pofimîm Collegio una lettera, page 191. Viene per congratularse de la crtmiiom di'l Doxe, p. 199, 202.
*^ BiBLiOTH. IMP., Manuscrits y n^ 3034, ancien fonds. Lettre en itmRem de Renzo da Cere a lo lil. Mons. lo meregal de Memoransi , VeneCtti, 30 luglio 4523, fol. 25. Et Marin Sancto, tome XXXIII (1522, man, à 1523, février). Kiene altro suo messo in Collegio, page 287. Tome XXXIV (1523, mars-septembre). Jl Re manda un nuncio in Collegio, page SiflL
* Diarii Marin Sa^uto, tome XXXV, 261. Copia délia memorim Si'iitata al Senato dalV Ambasciator francese, chiedendo una rit diffinitiva sull* amicizia o nimicizia délia Aepubblica col suo sigmait^ p. 261, 1524, 30 janvier. Et S. Komahix, Storia documentata^ ioomT, p. 387 et 391.
* RiBLioTO. IMP,, Manuscrits, n® 3044 (ancien fonds). Lettre dêFtmit'
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envoie le sieur de la Barre, bailli de Paris, et Georges Sormano; en 1526 ^ Leonello de Carpi y remplit une mission *; Monseigneur de Langeais s'y présente •; en 1527, M. de Morei^; en 1528, YÉvéque d'Avranches, Jean de Langeac et le vicomte de Turenne, YÉvéque de Rodez, Georges d'Armaignac * ; en 1529, Gaspard Sormano, le sieur Benzo, YÉvéque de Taries, Gabriel de Gramont; YÉvéque de Lodi; Théodore Trivulce; Joachim de Vaulx^; en 1530, Guîdo Bangone'^ . Nous donnons
çois I^ au S*" Rance et à 1 eyéquc de Bayeulx, Ambroise de Florence, et le Mre de Villiers... conseillers et Ambas&adeurs à Venise... à Montar|p«« le 8 aoust, fol. 32 et 41.
> Diavii di Marin Sâncto, tome XXXVIII (1525, mars à mai). La Régente di Francia scrive al Senato Veneto per mezxo del di lei messo , page 123, et Rrgistro Secreto del Senato, 1525, 5 avril, p. 135. Et tome XXXIX (1525, juin-septembre), Lettera di Madama di Lion a quetti suoi oratori dei 13, 16, 17 juillet, p. 182. Et Bibliothèque imp.. Manuscrits y 3087 (anc. fonds), LeUre de la Barre à Madame, de Venise « le XIX juillet, fol. 29. Et 2962, id. y Instruction au S^ de Villiers, varlet tranchant, de ce qu'il aura à dire au Duc et Seigneurie de Venise, fol. 128.
2 BiaLiOTH. IMP., Manuscrits y 3003 (ancien fonds). Lettre de Leonello Pio da Carpi à Mons. le grant maistre Anne de Montmorency, à Venise, lel<^ jour de novemlire 1526 (fol. 26).
3 Idem, ibid,^ Manuscrits, 19751. Lettres originales de du Bellay, Marir Sancto, tome XLII (1526, juillet-septembre). H Re manda oratori a Venezia, p. 21. Monsign. di Langes, Ambasciator di Francia in Venezia. Incombenze dategli dal Re di Francia suo signore, p. 239.
^ Idem, ibid.y tome XLV (1527, mai-août). Lettera di Monsign. di la Moreta , orator di Franza , p. 346.
6 BiBLiOTH. iMP., Manuscrits, 2999 et 3020, Lettres de Turenne k Mous, le grant maistre, juillet et août 1528, Vcnize; 3020, de Tévêque de Rodez, 13 octobre; 3096, de Jean de Langeac, évéque d'Avranches, octobre.
« Idem, ihid.. Manuscrits, 2981, 3000, 3005, 3012, 3020.
7 Idem, ibidem, 3012.
tous ces noms , persuadé que nous sommes de Tutilité de ces mentions pour faciliter les recherches et mettre sur des traces certaines de documents peut-être inexpbK rés jusqu'à présent et appelés tous & servir à l'histoin complète de la diplomatie française , histoire que Ton peut dire avoir été essayée par le sieur de Flassan , mais qui , selon l'abondante et intéressante méthode nouvelle de traiter un sujet, n'a jamais été faite.
Il est remarquable comme , aussitôt que cette diplomatie se trouva fondée en France et entrée dans les usages ordinaires de la Cour, le poste de Venise fut considéré. Le savant M. Gharrière, pour la science duqnd les anciennes négociations françaises en Orient n'ont plus de secrets, a commenté cette observation d*ime façon élevée : « La priorité , dit-il, des relations dipkh matiques de Venise , sa grande expérience de la politique (les Cours, le secret de son gouvernement, les moyeas nombreux de renseignements qu'il possédait par dei voies publiques et privées , toutes les circonstances cotcouraient à rendre ce poste ie plus actif et le plus impo^ tant pour ia France , où les matières à traiter étaient les plus délicates par le mélange de ménagement et de coatrainte qu'il était nécessaire d'employer, surtout ptf l'habileté des hommes que l'on avait en tête et qn'H fallait persuader. Les discordes des villes italiennes, li prépondérance acquise chez elles au parti impérial , finsaient affluer à Venise un grand nombre d'exilés do parti contraire. On distinguait entre tous l'émigratioB florentine , qui avait à sa tète les frères Strozzi , grandi capitaines et influents par leur nom. Ils formaient, arec
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leurs partisans dévoués à la France, comme un petit corps d'armée dans la cité même et avaient une occupation de rapports constants et secrets avec les Ambassadeurs firançais'. » Ce qui n'est pas moins remarquable aussi, c'est combien à cette époque la meilleure diplomatie avait ses fonctionnaires parmi les évéques. A les voir ainsi traitant pour le Roi en tout pays la politique du royaume , on pourrait se demander si jamais il leur arrivait de penser aux affaires de leur évéché. Toutes les grandes affaires de négociation, sous ce prince, ont assurément été traitées par les hommes de Tépiscopat. C'est une diplomatie d'évéques, de quelque côté que vous en regardiez le personnel : diplomatie fortement inaugurée du reste à Venise par YÉvéque de Bayeux , par cet Italien au service du Roi , ce Canossa si lettré » si fin , de tant de goût et de grâce ' ; puis vint YÉvêque d'Avranches , auquel succéda comme ambassadeur ordinaire Lazare de Baïf (1530-1533); celui-là était un laïque ', mais bientôt remplacé par VÉvêque de La~ vaur* (1535-1536), et successivement furent accrédités YÉvéque de Rodez • (1536-1539), VÉvégue de Montpel-^
^ Négociations de la France dans le Levant, par E. Charbiàius , 4 vol. iii-4o. (Paris, 1848.)
* Les dépêches de FËvêque de Bayeux se trouyent parmi les Manu-^ gcrits conservés à la Bibliotuâque de VÉHonB.
S Voir ses Dépêches, BiBLiOTHiQUB impériale. Manuscrits, n^ 3941. Lettre au Boy, 2985, 3050, 3081, 3096.
* Jdem, ibid.^ 3000, Dépêche au Roi par Georges de Selve, Evesque de Lavaur, à Venise, le 7 septembre 1535, et 3091, 3096, 3045.
* Idem, ibid.^ 3120, 3062. Instruction et mémoire à Mons. l'Evesque de Roddez, Ambass^ du Roi devers la Seigneurie de Venize... touchant le fait de Gennes, le 26 juin 1537 (fol. 142). Et /on<^ Dupuy, 45^ Démonstrations de TEvesquc de Rodetz.
4f8 LES ARCHIVES DE VENISE*
Uer \ ce savant Guillaume de Pélîcier (1539-1542), Vévéque de Valence ', Jean de Montluc (1544-), et/wK de Morvillier^ (1546-1550). Le maréchal d'Anndniui, accompagné de Joachim, sieur de Vaux, que Ton voit figurer tantôt ici, tantôt là, dans les aflaires étrangères, y était venu ^ extraordinairement en 1539.
Fidèle aux traditions du Roi son père, Henri II confia aussi à de nombreux évéques les soins de ses affaires à l'extérieur, et la République de Venise reçot pour sa part , comme accrédités auprès d'elle par ce Prince, quatre Ambassadeurs, dont un seul n'avait pu charge drames. Le Cardinal de Tournon * y anifi
^ Ses Dépêches y Bibi.iotii. imp., fondj Ctérambauit, MéUnfet, fil Et AfFaires étrangères. Il quitta Venise au mois de septembre ÏML
2 Idem, ibid.^ 2991. Lettre de Venise du 30 janvier (fol. 85). Sii discours à la Seigneurie dans les Papiers de GranveUe,
3 Ses dépêches et lettres, BiBLiOTuéot'B impériale, Manuseritt Jr^ 16088 et 2957. Et voir les Lettres et Mémoires d' Estât recueîiti« pir rnessire Guillafmk Ribier, 2 vol. in-fol. (Rlois, 1666). C*est ici pour MM Torcasion de dire que M. Gustave Baguenaclt de PrcBBSSB prépare cb re moment un travail des plus intéressants dont voici le titre : • iia DE MoRviLLiER, cvêquc d'Orlcaus, garde des sceaux de France (i5t^ 1577). Etude sur la politique française pendant le milieu du tein siècle, d*aprc'S de» documents inédits. » (Paris. Didier, éditeur.)
^ ■ Monseigneur, dimanche dernier, le marquis du Guast et nous arrivâmes icy là où pour Thonneur du Roy et de TEmpennir furtnicri par le Duc et la Seigneurie reçus en si grand trioiopbe eC monie qu'il n*etoit possible de plus, et leur ayans lundi en lear c toire présenté le fait de noz charges, ils nous voulurent encore lûeroajr pour entendre de nous plus amplement leurs volontea, ce qne bom feismes... De Venise, le 3 décembre 1589. D'Axnebact. ■ (Voyei H^ moires d'Etat, recueil de Ribier.)
^ Archives de Vehise, Esposizioni Principi, Registre n* I, p. f i et BiBijorniQus impbrialk, Manuscrits, 3126 (tnc. fonds). Métmoiitét
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extraordiDairement en décembre 1551 ; Odetde Selve ', J*un des cinq fils du président et frère de l'Évéque de Lavaur, qui avait négocié à Venise sous le roi François, y fut ambassadeur ordinaire de 1550 à 1554; YÉvéque de Lodève ^, Dominique de Gabre, lui succéda (1554-1 557) , et pendant ce temps fut reçu en cérémo* nie au Collegio le déjà célèbre Cardinal de Lorraine ', •qui ^ revenant de son importante mission à Rome , avait à s'entendre avec la Seigneurie avant de rentrer en France. L'un des esprits les plus charmants de ce temps , les plus agréables et les mieux tournés, un homme habile à qui rhistoire de la diplomatie devra une page éloquente, YÉvéque d'Acqs ^, François de Noailles, le même qui plus tard fut si heureux ambassadeur auprès du Turc, remplaça l'Évéque de Lodève. Il n'en était point à ses débuts diplomatiques , il venait de servir le Roi en Angleterre, et un baron de la Garde, le complimentant sur ce changement de résidence , lui écrivait le 26 octobre 1557 : a Je me suis resjoui ayant sceu qu'il a pieu au Roy vous lever de ce purgatoire d'Angleterre pour TOUS colloquer au paradis de Yenize. » M. l'Évéque
ce qui a été /ait a Chioggia /7ar ^esseigneurs les Cardinaux de Ferrare et de Tomon, S** de Termes, et Ambassadeur de Selve, pour estre envoie au Roy par le seigneur Cornelio Bentivogtio, 1552 (fol. 20). 1 Voyez le Recueil des Papiers tt Estât de G. Ribier, cité plus haut.
* BiBLiOTH. IMP., Manuscr.^ 16079, Ses Dépêches, et 3125, A. F.^ Mémoire de Tevcsque de Lodcve , Ambassadeur du Roy à Venise pour les affaires de S. M, en Itallie, A Mons** le Connestable ; faict à Ferrare, le 3 décembre 1555 (fol. 58).
3 Archives de Venise, Esposizioni Pnncipi, Reg., n^ 1, page 81.
* Mémoires d' Estât, recueil de G. Ribier, passim, La copie des dépêches existe parmi les manuscrits de la famille de Noailles.
il*Acqs fîit ambassadeur jusqu'en 1560, et remplacé par M. de Bois taillé \ bon serviteur du Roi à Constantinople.
Sous Charles IX et Henri III, c'est-à-dire pendant les vingt-neuf ans que la Reine mère eut en ses mains la conduite des affaires, les Ambassadeurs ordinaires accrëditts auprès des Vénitiens furent le sieur du Ferier*^ 1563- 1567, succédant à M. de Boistaillé ; Paul de Foix *, 1567- 1 5 7 0 ; le sieur du Ferier pour la seconde fois, 1 5 70-1 58i, et Ilnrault de Maisse^y 1583-1588. Les Extraordinaires furent le Sénéchal de Lyon, 1574; Hieronimo Gonii^^
^ Bibliothèque de l* Arsenal, Manuscrits, Histoire, n<* SSV-M. « La dcpesche du Roy pour M. de Boistaillé allant résider ambassadev à Venise, h II avait le litre de conseiller et de maître de Tbdtel daBoi. Le chiffre pour Tambassade est à la page 6. Première dépêche du il sui 1560. Dépêche 8ur ce que Ton pense des affaires de France en ItaKe, pafjc 136 r», 4 janvier 1561. Il a négocié l'emprunt de la Cour àt France a Venise. Voyez n^ 5S5, dépêche adressée en France le SI août 15G2, pages 51-56, et les Esposizioni Princlpi, Reg. n<> I, pafei 47 et 64, etc.
2 Voyez CnARRiÈRE, Négociations de la France dans ie Levnii tome II, page 713. Dépêche du S*" du Fcrrier : parti en septembre 1507* *' Archives de Venise, Lettres de créance du Roi et de la RÔM mère, datées de Saiut-Maur-les-Fos:»és, 26 septembre 1568, pour Me nouvelle négociation d'emprunt. Était k Venise depuis 1667. VoTCi Esposizioni Principi, 22 octobre, 24 octobre 1567, 11, 15 et 17 ocliH bre 1508, 24 janvier 1568 (M. V.).
^ André Ilurnult de Maiiise, gentilhomme de robe longue, «TahqMrante ans quand il fut nommé Ambassadeur à Venise, ■ c/i noflire eirtese e destra, dit un Vénitien. Il partit de Paris en septembre 1582, cC eut son audience en cérémonie le 7 novembre. Ses dépêches le tiuuiWl à la BiBLioTUÈf^rE impériale, parmi les Manuscrits, 16090, 16001-8141 et 10730-39.
^ Jérôme Gondi était introducteur des ambassadeurs à la Cour ik France. Eut une mission en Italie en 1578. Voyez Architks db Vevih, Esposizioni Principi, Reg. n* I, |iage 46. Arrivé le 2 septembre k Vem
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1578; Jules Gassot\ 1581; M. de Luxembourg, 1586, et les Envoyés Annibale RucceUai^^ 1562 et 1567; le Marquis de Villars ', 1567; le Comte de Ventadour*^ Cor^ neUo Fiesque\ 1568; M. de Vulcob\ 1569; M. du Glas\ 1585. Jamais encore les relations entre la République et la France n'avaient eu un caractère aussi intime. La question d'argent les avait fort cimentées. Le trésor du Royaume aux abois avait été alimenté, sous Charles IX, par celui de Venise. Un emprunt avait été demandé au nom du Roi et de la Reine mère. La République l'avait accordé moyennant des garanties sur des rentes et un dépôt considérable de bijoux de la couronne. De la tant de messages et de missions particulières. Depuis ce moment, en 1562, il ne se passait pas un fait un peu
et reçu le 3 au CoUegio, Et Lettre de créance du 14 août, Parit). Il y Tint encore douze ans plus tard, à son retour de Rome, en mars 1589.
^ Lettre de créance du 27 mai 1583, Paris. Ce Gassot allait alors en mission à Rome. Espoxizioni Principi, pages 111 et 165.
^ Archives de V^enise, Lettre de créance du 2 octobre 1567. Esposixioni Principi, 22 octobre et 24 octobre 1566.
3 Idem, ibid, Deliberazioni dei Senato, 1567, 12 avril. Lettre du Sénat à son Ambassadeur en France : Vederete daii* occluse copie tfuanto hanno espoxto alla Signoria nostra il Signor Marchese de Vilars e Vam" hassator del Ré , etc ....
4 /</., ibid,^ Lettre de créance dn 27 mars 1568, Paris.
^ Id,, ibidem , Lettres de créance des 5 et 7 avril 1568, Paris.
^ Id.y ibidem, Lettre de créance de la Reine mère du 15 décembre 1568, Melun. Et Espoxizioni Principi, 24 janvier 1568 (M. V.) ...Che era gionto un gentilhuomo mandato da Sua Macstà Christianissima con lettere di credenza, il qualc era nipote di Monsignor d'Orlicns, quai già ▼inti anni fu qui Ambasciator et si chiamava Monsieur de Morvillier, quai gentilhuomo era molto bonorato et pieno di virtu, et cbe per molti anni era statu nello studio di Padova.
"^ Id., ibid., Exposizioni Principi, 20 mars 1585, Reg. I**, page 83.
important au bien des affaires de la maison du Roi, qu'aussitôt la nouvelle n'en fut portée à Venise par Tordre exprès de Sa Majesté , qui semblait avoir à tâche de montrer aux Vénitiens qu'ils étaient ses plus particuliers confidents et bons alliés. Les Esposizioni Prindji offrent donc un intérêt tout spécial sous le gouvememeot de la Reine mère, et cet intérêt ne fait que s'aocroitre, sous Henri IV, que les Vénitiens, seuls parmi les Puissances de l'Europe , — et cela fut et sera pour leur plos grand et éternel honneur, — reconnurent aussitôt Boi de France.
Henri IV fiit représenté à Venise, en service ordinaire , par HurauU de Maisse ' , accrédité de nouvesa, 1589-1595; par Antoine Séguier^y sieur de VilUen,
1 Archives de Venise, Esposizioni Principi, Reg. n<* 1, 2 septenkc 1589, p. 154; 3 octobre, 5 et 9 octobre, pages 16S, 165 et 171. Rtgistre n» 11, S8 novembre 1589, 15 décembre, id., p. 36; 41, S jhk vier 1589 (M. V.), p. 56. Présente ses nouvelles lettres de crnaotle 28 janvier 1590, page 64. Audiences : 10 mars, 27 avril, 24 mai, 2 j«n, 20 août, 28 septembre, 18 novembre 1590. 21 mars, l**", 19, 28 «Tii,
18 mai, 29 juin, 17 août, 26 octobre, 18 novembre 1591. S4 afiil, 15 mai, 5, 19 juin, 26 septembre, 1^' octobre 1592. 17 man, ti, 26 mai, 9, 16 septembre, 29 octobre 1593. 3, 11, 14 janyier, 1*'' ferricr,
19 mars. Prend congé, 4 arril 1594, laissant Camille de la Croix, ckaffé d'affaires. Revient Ambassadeur extraordinaire; audiences, 20, 24 jnUkl 1595, et prend congé le 29. Réaccrédité le 6 septembre, audiences Iti 14, 23 et 27 octobre 1595, 5 mars, 20 avril, 16 juillet 1596. 27 oatbre 1597.
3 Annoncé à la Seigneurie le 4 novembre 1598 par le tecrétaîre et la Croix. A sa première audience le 10 novembre. Importante amlîi le 21 mars 1600, 6 et 16 septembre. Relations sur sa coDTersation TAmbassadéur vénitien revenu de France le 30 juillet, et le 5 «C 19 octobre 1601 avec le procurateur G^ Foscarini. Prend congé le 16 oct»*
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1598-1601 ; de Fresnes-Canaye \ 1601-1607, et M. de Champîffny^y 1607-1611. Les Extraordinaires fiirent François de Luxembourg *, Duc de Piney, le Marquis de Pisani*y le Duc de iVei'cr5 *, M. d'Ossat^^ l'Évêque de Rennes, 1598, et le Cardinal de Joyeuse ^.
La diplomatie française h Venise pendant les dixs^t premières années du règne, c'est-à-dire depuis 1590 jusqu'à 1607, fut dans la plus grande activité et mise aux mains d'hommes du mérite le plus élevé. Les dépêches de M. de Maisse, diplomate consommé, sont animées, vivaces, pleines de faits heureusement exposés. Il eut à soutenir une lutte vigoureuse , glorieuse et toute nationale devant les Vénitiens pour entretenir leur fer-
bre, et arrive à Paris le 19 novembre 1601. Voyez ses Dépêches y Bibliothèque IMPÉRIALE, Manuscrits, n^» 10740, 18039 et 18040.
1 Présenté à la Sei^eurie le 16 octobre. Ses dépêches ont été imprimées. Dans les Esposizioni Principi, Registre n9 III, audiences trèsnombreuses. Prend congé le 27 août 1607.
3 Présenté le 30 octobre 1G07. Va au CoUegio avec M. d*Halincourt, Ambassadeur à Rome, le 9 juillet 1608, et le 18 juin 1611 avec M. de Sancy, Ambassadeur à Constantinople; prend congé le 13 août 1611.
' Archives de Vemse, Esposizioni Principi, Registro II, 28 novembre 1589, page 36. Audience, 5 décembre, p. 41, 10 décembre, p. 46, et 1590, 13 et 18 novembre, pages 102 et 103. Bibliothèque impériale, Manuscr.^ 18000, 5157, et fonds Dupuy, 212.
4 Archives de Venise, Esposiz, Principi, Registro n** II, 11 mai 1593, 26 mai. Bibl. imp., fonds Brienne, 354; Serilly, 243.
6 Id,, ibid, Esposiz, Principi y 1594, 3, 11, 14 janvier, 7, 11 et 19 février, pages 125-138.
fi Id.y ibid, Esp<is. Principi, Reg. III, 1598, 20 juillet. Première audience, 21 juillet; seconde audience le 24, pages 32 et 37. Ses dépèches ont été imprimées. Lettres du Card!?(al d'Ossat, avec notes historiques et politiques de M. Amelot de la Iloussayc, 5 vol., Amsterdam,
^ Arcuives de Vkmse, Exposixioni Roma, mars et avril 1607.
Au
meté si honorable et maintenir la résolution courageuse où ils étaient de reconnaître, au mépris du Pape et de la volonté de Philippe II, le vrai roi de France dans la personne de Henri IV, que le Nonce et l'Envoyé d'Espagne prétendaient bien n'appeler encore que le Béarnais. L'épisode ne dura pas moins de cinq ou six ans ^ C'est une matière d'élite pour une étude des affaires de France à cette époque, conduites, traitées et négociéei à l'étranger. Antoine Séguier, sieur de Villiers, succès^ seurde M. de Maisse, est tout homme du Parlement de Paris, esprit bien nourri des bonnes lettres, aimant les anciens , recherchant les livres , bon et calme observateur, ayant, en ses lettres au Roi, des saillies piquantes qui ont un parfum de bonne école. Son rôle à Venise fut de bien dépeindre les Vénitiens , de les entretenir en l'afFection et l'admiration qu'ils avaient vouée au Roi, et de savoir pénétrer bien a fond quelle serait leur conduite au cas où la politique turbulente de Monsieur de Savoie, que soutenait alors l'Espagnol, porterait le Roi de France jusqu'à l'envahissement de son duché, a Ces seigneurs, dit-il quelque part, tnont traicté honorablement et à / occoustumee , je ne puis n'en désirer d'eulx, et le Roy neks recherchant que de la bonne intelligence qui a tousioun esté entre ces deux Estatz, nous ne sommes pas pour nous lasser les uns des autres. • Ses dépêches ont un charme de style tout particulier. Elles n'ont pas le mouvement qui se remarque dans celles de son
^ Mou4 donnons les plus intcrcssiantH détails sur toute cette période de la |M>litiquc franco-vénitienne dans notre second volume de U iHpl^ matie vénitienne, Uesri IV et les Vésitiess, préseDtement tout
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seur, — les temps d'ailleurs sout plus calmes , le traité de Verrins est signé , — mais elles ont ce je ne sais quoi de bonne et naturelle diction qui toujours satisfait l'esprit *. Sous M. de Fresnes-Canaye commença la g^nde lutte des Vénitiens avec le Pape Paul V, lutte en laquelle s'interposa le Roi de France et que M. le Cardinal de Joyeuse, son ambassadeur extraordinaire , termina fort heureusement pour le repos de la chrétienté. Ces diverses questions sont celles qui ont si vivement animé l'élément diplomatique de la France à Venise sous le règne de Henri IV, et les registres des Esposizioni Principt sont féconds en documents propres à jeter sur elles la plus vive lumière.
1 II éuit aussi un philosophe. Voyez le post-scriptum de sa lettre du 17 avril 1599 à son ami M. de Vertamont, Conseiller du Roy en la Court de son Parlement : « Monsieur y les affaires commencent à s'es^ chauffer et suis contraint descripre beaucoup plus que de lyre. Ce serojrt bien ung agréable exercice pour ung ambitieux y car vous y voyez le monde le plus rehausse et en plus grandes affayres. Croyez moy sûr que c'est du vent et de la fumée, et que le jardin du cloistre (allusion k sa demeure k Paris) et la metayrie d*Auteuyl avec la Cour du Parle» ment mesnent un homme plus doucement à son dernier jour : c'est ma philosophie. Aymez moi s'il vous plaist toujours, »
Le sieur de Villiers était alors dans sa cinquantième année. Il resta près de trois ans ambassadeur à Venise. Il a raconté fort au long et d*ane fiçon charmante son aller et son retour, comment le Roi Tavait nommé sans qu*il eût rien fait pour avoir cette marque de sa confiance. Il partit de Paris le 26 septembre 1598, et arriva k Venise le siiième jour d'octobre. Son séjour fut jusqu'au 19 octobre 1601 qu'il partit pour Paris, où il arriva le 19 novembre pour se rendre aussitôt k Saintr Germain où le Roi éuit. Le sieur de Villiers harangua Sa Majesté d'une façon touchante, après quoi, dit-il (et c'est par ces mots qu'il met fin au registre de son ambassade), « la responce fui telle que je la pouvois désirer, avec laquelle je me retiray et reprins le chemin du Parlement pour y servir mon office » .
V36 LES ARCmVES DE VENISE.
Louis XIII, SOUS la régence de Marie de Médids, manda pour ambassadeur ordinaire Léon Bruslan\ 1612-1620; et, depuis, M. de VilUers^, 1620-1688;
< ARCHIVES DE Vemse, Esposiztonî Principi, 1611, 17 Présente ses lettres de créance, réside dix années Ambassadeur, etpmd congèle 13 avril 1620. Biblioth. imp., Manuscrits, ses dépêches, lei Instructions et écrite divers, n°* 1426, S. G. F., 1017, fonds HaHiTt et 16094, F. F. Il a laissé un mémoire sur son ambassade qui esteonuM un tableau du gouvernement de Venise, et dont voici le débat fort expansif :
La qualité (F ambassadeur étant estimée au jugement d*un cluKiui l* une de X plus helles, honnorables et relevées d'entre tes hommes pom Vhonneur que reçoivent ceux qui en sont honorez d'estre participtwb des secretz de leurs maîtres, de représenter leur personne, de cotmm^ niquer souvent par lettres avec eulx et de traicter ordinairement «MC les Princes auprès desquels ils résident ou avec les plus grands de le» Cour de choses grandes et importantes, leur debvoir Us oblige iTsstant plus aprex quilx se sont honorablement acquittez de radministn' tion de leur charge , de rédiger par escrit et en bon ordre touies kt choses plus mémorables quils auront pu voir, remarquer et apprtwtn pendant le cours de leur ambassade pour s'en fortifier et rafrais^irl* mémoyre , sans laquelle ib ne peuvent tirer profit de ce quilz ontvni pour laisser a leur patrye et postérité ce fruit de leur labeur, eîen rtwr dre bon et fidèle compte au temps et lieu quils en seront requis. Pt^r ce respect, ayant pieu au Roy m*honorer de l'ambassade de VemiMtt de me commander dès tannée 1611 d*y venir résider, et me cro^wtf après une résidence de près de neuf années, sur le point d'en désempenr pour laisser la place remplie de personne de plus grand mérite et expè^ rience que nioy , jay creu ne pouvoir emploïer plus utilement ce pe^ de temps qui reste avant mon partement qu'à dresser le plus exaCUateat que je pourray cette relation et représenter avec une pure et naiwe A*cérité tout ce que j'ay peu pénétrer et cognoistre du gouvemesmemî éi cette République , de ses mœurs, de ses loys, de sa puissance ei rtcAcnr, de l'estendue de son domaine, de Fassiete et température d'iceb^fèi ses plaisirs et défauts, de ses interetz, amitiez et intettigencet mvÊelet autres Princes.,,^ etc. (Voyez Manuscrit de cette Relation, fond» Jrea' çais, 19020.
^ Archives de Venise , Esposiz, Principi, Présenté le 15 août iillt prend congé le 3 septembre 1624. BiBLiOTHigt^B iMnÉRiALK, Mmnum,
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M.d'Âligre\ 1624-1628; \q Comte d'Avaux^, 1628-1632; M. delà Thuillerie^ 1632-1637; M. duHoussay\ 1638- 1640, et M. des Hameaux\ 1642-1643. Les Ambassadeurs extraordinaires furent le Marquis de Cœuvres *, 1621 ; le Maréchal d'Estrées^ , 1630; le Duc de Créqui^, 163A; M. de Bellièvre^, 1635, et Jtf. rfe ijowwe '^ 1642. La politique du règne de Louis XIII fut des plus alertes en Italie. Tantôt c'était la question des Ligues grises et de la Valteline, tantôt celle de Mantoue, tantôt celle du Montferrat, et toujours celle du Piémont. Le grand adversaire était l'Espagnol, qui campait dans Milan, et
^ Archives de Verise, Espoxiz, Princip, Arrivé le 6 décembre 1624, présenté le il décembre, prend congé le 7 septembre 1627. Voir ses Instructions y manuscrit 571, Histoire, Bibliothèque de l'Arskeial.
2 Idenij ibid. Présenté le 5 janvier 16^8, prend congé le 22 septembre 1632. Voir à T Arsenal, Man. 571, ses Instructions, pages 229-242, et BiBLiOTU. iMP., Man.^ fonds Dupuy, 45, sa harangue au ColUgio, Il était Claude de Mesmes, comte d' A vaux, frère du président de Mesmes. Traîui au Congrès de Munster. Mourut le 19 novembre 1650.
3 Id,y ibid., Esp, Principi, Présenté le 16 novembre 1632, prend congé le 17 décembre 1037.
4 /</., ibid. Présenté le 2 mars 1638, prend congé le 18 septembre
^ Id., ibid. Présenté le 20 novembre 1642. En audience le 12 juin 1643 pour présenter les nouvelles lettres de créance.
0 Id., ibid. Annoncé au CoUegio le 11 septembre 1621 ; son audience le 27 septembre.
7 Id,, ibid. Présenté le 16 février 1630, prend congé le 28 mars. Bibliothèque impériale, Manuscr., 16096 et 4067, ses dépèches et ses papiers de 1613 à 1641.
^ Id., ibid,, Esposiz. Piincipi. Annoncé le 11 août 1634, arrivé le 19, présenté le 23.
^ Id., ibid. Présente ses lettres de créance le 31 août 1635, prend congé le 15 octobre. Biblioth. imp., 16077, sur M. de Bellièvre en Italie, et 15890-15916, Papiers Bellièvre, de 1566 à 1640.
*'^ Id., ibid., Esposiz. Principi. Présenté le 18 décembre 1642.
qui soutenait les prétentions de Monsieur de Savoie. Le mouvement des affaires, assez agité pendant l'ambassade de Léon Brùlart d'abord, ailmc sous M. de Yilliers, avait repris quelque activité sous M. d'Aligre, pour atteindre à son comble sous M. d'Avaux. Pendant les quelques siècles que durèrent les bonnes relations entre la République et la France , il n'y a pas eu d'ambassade plus a£Fairée, plus nourrie de négociations, plus chargée d'audiences que celle de Claude de Mesmes, comte d'Avaux. A cette époque aussi, le Cardinal de Richelieu était dans tout le feu de sa magnifique politique, et, par l'action (ju'il leur communiquait, les peuples alliés avaient à se ressentir de ses infatigables entreprises autant que ses ennemis les plus déclarés.
Louis XIV accrédita successivement pour ses Ambassadeurs ordinaires : M. des Hameaux^ y 1643-1643; de Grémomnlle ^ y 1645-1647 ; René de Voyer de Paulmj d^Argenson^y l65l'}Go5 \ M. Duplessis-Besançon* ^ 1655-
^ Archives de V^emse, Espostx, Principi, Réaccrédité par U Reme régente, ])résente ses lettres le 12 juin. Prend congé le 5 man iM5. IhBuoTH. iMP., Man, 16097, ses Dépêches.
2 Arrivé le 23 mai 1645 de Rome, parti le 17 octobre 1647. Bliuon* iMP., Man, 16098 et 16099, ses Dépêches.
3 Arrivé le 19 novembre 1651. Fait son entrée le 12 décembre. Va en audience de cérémonie le 13. Prend congé le 18 novembre 165S. Voir fiiBLiOTB. DE l'Arsesial, m. 387, Ilist., et Biblioth. imp., 1007t. Son père venait d'être élu Ambassadeur extraordinaire auprès de la R^ publique, et y mourut avant d'avoir eu sa première audience. VoyetfV tes obsèques, faites par ordre du Sénat, et sur son mausolée, sculpté par Claude Perrault dans Téglise de San^Giobbe, le tome VI des interi' zioni Veneziane, E. A. CicocrfA, page 542 et suiv.
^ Arrivé le 24 octobre 1655. Fait la cérémonie de son entrée le 9 décembre 1656. Biblioth. imp.. Manuscrits 16100, 16101, ses Dépêches.
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1656 ; Pierre de Bonsi\ Évêque de Béziers, 1662^1665 ; le Président de Saint- André ^ ^ 1669-1671; le Comte d'Avaux^ 1672-1674*; Y Abbé d'Estrades, 1676-1678; M. de Varengeville , 1679-1681 ; Michel Amelot de Gournay\ 1692-1665] M. de la Haye-Vante/et'', 1684-1701; M. de Charmant'', 1703-1705; l'Abbé de Pomponne^, 1705-1709. Un seul y fîit en qualité d'Extraordinaire, de la Feuillade^y Archevêque d'Embrun, 1659; et un, en qualité d'Envoyé, le Comte de Rébenac '^, 1692. Sous ce règne, après la confection du traité de Munster, à
^ Né à Florence en 1631, eut révêcbé de Béziers en 1650. Négocie le mariage de Marguerite-Louise d*Oriéans avec le prince de Toscane en 1662. Arrive Ambassadeur à Venise en décembre 166S. Fait son entrée le 23 décembre. Prend congé le 13 janvier 1665 pour aller Amliassadeur en Pologne, d'où en Espagne. Meurt le 11 juillet 1703, arcbe- ▼èqne de Narbonne. Ses dépèches aux Ahchives des Affaires étran-
GSIIES.
* Fait son entrée le 8 février 1669, présente les lettres du Roi en date du 24 septembre 1668. Rappelé le 19 octobre 1671, prend congé le 10 novembre. Eut pour secrétaire le fameux Àmelot de la Houssaye,
3 Arrivé le 21 juin 1672, fait la cérémonie de son entrée le 21 septembre. Prend congé le 10 novembre 1674.
4 Arrivé le 18 janvier, fait son entrée le 15 avril 1676. Prend congé le 12 décembre 1678. Biblioth. imp.. Manuscrits y fonds Clérambault, Mélanges, 707.
^ Amelot^ marquis de Gournay. Présenté le 2 juin 1682, prend congé le 2 janvier 1685.
0 Présenté le 9 juillet 1685. Précédemment Ambassadeur à la Porte, puis Envoyé extraordinaire à Munich.
7 Fait son entrée en cérémonie le 29 avril 1703.
^ Arrivé le 2 juin 1705, fait son entrée seulement le 10 mai 1706. Part en J 709.
^ De la Feuillade, archevêque d'Embrun, arrivé le 20 août 1659, a sa première audience le 12 septembre. Prend con{;é l'année suivante en septembre. Biblioth. imp., Manuscrits , n^ 1C102, ses Dépêches,
1^ Bibliothèque de l'Arsenal, Manuscrits , Histoire, 569.
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laquelle la République, de Tavis de tous les historiens qui en ont bien connu la matière, pnt une part si glorieuse avec la personne de Fambassadeur Alvise Gontarini, ses rapports avec la France semblent avoir perdu tout le relief de leur importance. La sagesse de son Sénat avait pour soin principal la conservatioD d'une neutralité absolue. Simple specUitrice des événements politiques les plus graves dont le théâtre, sous le règne de Louis XIV, fut en plus d'une occasion sur ses propres confins, la République ne visait qu'à un système de conciliation, le plus souvent impossible à at* teindre ; aussi le rôle actif de nos ambassadeurs à cette époque est-il presque nul. Ils sont là comme des représentants plus ou moins magnifiques chargés de narrer les nouvelles qu'ils apprennent de divers endroits. Ik semblent aussi en quelque sorte avoir plutôt mission de s'occuper de questions commerciales et industrielles pour satisfaire à la curiosité ardente de Golbert ', et seconder ses vues à cet endroit, que de se mêler personnellement aux graves affaires qui, dans le reste de l'Europe,
1 Sous ce rapport, la Correspondance de l'Evêque de Béziers et celle du Prcdidenl de Suint-André offrent beaucouj) d'intérêt. Voyei la Correspondance adminislrative sous Louis XI Vy publiée par G. Deppiso, et les I Apures y Instructions et Mémoires de Colbert, publiés par PiBiU Clf.me:it ( Paris, Imp. impériale), tome II , deuxième {lartie, Industriel t^tnmerce y et tome V, Sciences, Ijettres, Beaux-arts y Bâtiments, Aînti: Lettre au Préitident de Saint-André, Ambassadeur à Venise, 16 aoAt 1669, « Etudier secrètement Vétat des manufactures de glaces et de de»' telles y tome II, page 484; 15 novembre 1669, Surveiller la concurrence (fue les glaces et dentelles de Venise font à celles de France ^ etc., etc. Voyez aussi notre article publié dans la Gazette des Beaux^Àrttf tome XXIV, l*»* mars 1868, De T hommage d'un tahleau de Pai'L VÉaoriKSE ifue Jit à Lotis XIV la Républif/ue de Venise en 1664.
AMBASSADEURS DE LOUIS XV
font le mouvement des cabinets des ministres. Les circonstances cependant semblent avoir donné un attrait politique aux missions et aux audiences du comte d' A vaux, de l'abbé d'Estrades et de Tabbé de Pomponne. Après le départ de ce dernier, en 1709, le poste diplomatique de Venise ne fut occupé que par un secrétaire chargé d'affaires, qui fut M. de Frémont, lequel resta en charge jusqu'en 1 723 .
Les ambassadeurs de Louis XV auprès de la République furent le comte de Gergy\ 1723-1732; le comte deFroullay^, 1733-1743; M. deMontaigu\ 1743-1746; M. de Chavigny\ 1750-1753; VAbbé de Demis \ 1752-1755; le Marquis de Durfort"", 1758-1760; le Comte de Baschi'^ y 1761-1767; \e Marquis de Paulmy d'Ar-
^ Accrédité le 14 octobre 1723, arrive à Venise en décembre. Depuis U seconde moitié du règne de Louis XIV, les dépêches des ambassadeurs de France auprès des Vénitiens ne se rencontrent pour ainsi dire jdus dans les dépôts publics de documents. Les Archives des affaires étrangères, et souvent aussi les archives privées des familles auxquelles ont appartenu les ambassadeurs, en sont les heureux et naturels dépositaires.
• Arrive le 28 novembre 1733, parti le 13 février 1743^
' Arrivé en juillet 1743. Voyez dans le Journal des Débats Tintéreslant article publié sur Tambassade de ce personnage inutile et dont le secrétaire fut Jean-Jacques Rousseau, par M. de Saint-Marc Girardiii. Le ministre d'Argenson, dans ses Mémoires, dit : « M. de Montaigu ne se distingue pas davantage par le contenu de ses dépèches cette année-ci que la précédente. »
* Présenté le 12 novembre 1750.
^ Reçoit ses instnictions le 9 septembre 1752, arrive le 25 octobre, part le 12 avril 1755.
^ Fait son entrée en cérémonie* le 11 novembre 1758. 7 Fait son entrée en mai 1764.
genson ', 1767-1771, et le baron de ZuckmanieL II n'y eut pas d'ambassadeurs extraordinaires, et pendant Tabsencc ou le congé des ordinaires, la correspondance fut écrite et les affaires traitées par des secrétaires, tels que l'abbé de Villefond, M, de Nogaret, le sieur Adam, le chevalier d'Hauteroc/iey et surtout par les Le Blond, ayant qualité de consuls. La situation politique des ambassadeurs de France à Venise, sous ce rè{]^e, se trouTe peinte au vif dans les premières lignes du mémoire servant d'instructions a l'abbé de Bernis, dont la citatioD ne saurait trouver en dehors de ces pages un cadre plus approprié au sujet :
C'est le sort ordinaire de tous les Ëtats, y est-il dit, d'avoir leur accroissancc et leur décadence. Cette vicissitude est particulièrement remarquable dans les Républiques. Celle de Veniie en a plus (| n'a u eu ne autre l'prouvé les effets. Faible dans loo origine, elle s'était accrue au point de donner de Toaibnie aux principales puissances de l'Europe. On vit à GambrayU France, l'Espagne, l'Empereur, la Cour de Rome et le goa* vernement des Pays-Bas se liguer contre elle en Tannée IdOB. La République fit alors la triste expérience d'une ambition <{iii l'auroit épuisée et qui auroit h la fin procuré sa ruine totaieî elle sentit qu'elle ne pou voit subsister qu'en se maintenant ai paix et en ne prenant aucune part aux querelles des antid Puissances. C'est par ces considérations que la République a adopté ces maximes pacifiques qu^elle a suivies constamnent depuis près de deux siècles. L'exactitude avec laquelle elleki a observées &it aujourd'hui toute sa sécurité et luy procnn toute la considération dont elle jouit. Elle tient un rang panu les Souverains, et les plus puissants ont toujours eu soin d'en» trctenir auprès d'elle un ambassadeur ou ministre accrédité. Le Roy a conser\'é cet usage, établi par ses augustes prédécesseurs
' Fait son entrée le 27 juin 1767.
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La situation actuelle des affaires de l'Europe présentera au sieur romte abbé de Bernis peu d'objets importans de nég;ociations dans les premiers temps de sa résidence. L*af(aire des sucres est la seule qui mérite aujourd'hui de sa part une attention particulière, et Sa Majesté est persuadée qu'il la suivra avec tout le zèle et l'intelligence dont elle le sçait capable. La République a depuis quelque temps diminué les droits sur les sucres qu'elle tire du Portug;al, et elle n'a point fait la même diminution sur ceux que la France y apporte. Le S' abbé comte de Bernis doit faire à ce sujet les plus fortes représentations au gouvernement de Venise, et luy faire sentir qu'une telle disproportion tendroit à détruire totalement cette branche de commerce de la France avec la République
Il n'est pas nécessaire d'observer à l'Ambassadeur du Roy que la connoissance du caractère, des intentions et du crédit des nobles Vénitiens qui ont une part principale dans Tadministration de la République est un des objets les plus essentiels de ses recherches. Le Roy et son Conseil attendent du zèle et de l'intelligence de l'abbé comte de Bernis les notions qui peuvent leur manquer sur ce point '•
Il faut, du reste, dire que Tabbé comte de Bernis et ses successeurs n'eurent pas seulement à s'occuper de la question des sucres, mais qu'une question plus politique dut fixer leur esprit d'observation. Ce fut celle des envahissements médités de la Cour de Vienne dans les affaires d'Italie. A cet égard, la pénétration des Envoyés de France fîit, dès cette époque, tenue en haleine, éveillée, exercée par la politique infatigable de cette maison d'Autriche, si grande alors et si dangereuse.
Louis XVI accrédita, pendant son règne, quatre ambassadeurs, qui furent : le Marquis de Vergennes^^
1 Correspondance de Tabbé comte de Bcrnid, Ambassadeur du Roi.
2 Préftcnié le 10 mai 1779.
1779-1783; le Comte de Chahns, 1786-1789; le Afarquis de Bombelles *, 1789-1791, et le Marquis de Durfort^. Les sieurs Schlick et Hennin furent chargés d'affaires.
Ce même Hennin*^ les sieurs Jean Jacob, Noèi*^ Lallement '^, y représentèrent la Republique française, une et indivisible. Le dernier Français qui ait eu à présenter un message spécial au Cabinet des Ministres, fbt Junot^y aide de camp du général Bonaparte, et dëlé-
1 Parti avant le 14 mars 1791.
3 Présenté le 22 juillet 1791. Remet au CoUegio U lettre du Roi di 25 itcptembre par laquelle il annonce avoir accepté la Conttitntioa. Parti le 19 mai 1792.
3 Chargé d'affaires du Conseil exécutif provisoire de la Répabliqw, avec lettres de créance du 25 décembre 1792. PréseDté le 22 jantSer 1793. Parti le 13 juin 1793. laissant le sieur Jacob pour Voyez Archives de Veîiise, Corti (fiize, 10 janvier 1793), et zioni Principi (filze). Et Memoria cite pua servire alla storia poUiiet degli uttimi otto anni delta Bepubhlica di Venezia; Londreii, 179S. El Consifflio dei Dieci, Partie secrète.
^ Avec lettres de créance du Conseil exécutif, en date du il ■■, signées des sieurs Le Brun, CLavière, Dalbarade, J. Bouchette, GoUar et Garnt. Parti nans avoir été reçu en audience du Conseil. Voyei b Raccolta cronohgica ragionata di documenti inediti che fortmmm» k storia diplomatica délia Revotuzione e caduta delta RepubbUca di Ytmh zia , tome I*"*.
^ Annoncé au Conseil le 13 novembre 1794 par le Secrétaire Jaoob* Pré:ieuté le 22 novembre. Voyez dans la Raccolta Cicogna , lilia 291^9 Biflessioni sulla caduta délia RepubbUca Veneta , del conte Giiueppe Giacomazzi. Iléaccrédité avec lettres du Directoire exécutif, qu'il |Ht* sente le 25 janvier 1790. Voyez Archives de Vbjiisr, la dernière jGht des Esposizioni Principi, et à la RiBLiOTHÈQt-E de Sai.xt-Marc, Mùeil' tanée 162. Recueil de pièces relatives aux affaires de Venise, Parti k 7 mai 1797, laissant son secrétaire Villetard avec des pleins pouvoîn-
^ Arrivé iuupinément le 13 avril 1797 avec qualité d*aide de du général commandant Tannée d'Italie. A Taudience, le samedi laî
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^é par lui ; mais ViUetard ' , secrétaire de Lallement , fut le dernier qui ait eu à traiter d 'affaires en séance ordinaire.
Tels sont les personnages , Ambassadeurs ordinaires , Ambassadeiu*s extraordinaires, Chargés d'affaires, Envoyés en missions spéciales qtfi , depuis les temps les plus anciens jusqu'à la chute de l'État des Vénitiens, parurent au nom de la France devant le CoUegio, et si nous en exceptons le maréchal de Champagne, qui vint à Venise en l'an 1199, les traces de tous les autres peuvent être recherchées et suivies dans les Archives de la République , soit à l'article Deliberazioni del Senato, soit à celui de Esposizioni Principi,
Nous avons dit plus haut que le recueil de ces Esposizioni^ tel qu'il a été formé par les secrétaires désignés pour ce travail , s'ouvrait seulement avec l'année 1541 . A vrai dire, cette date ne mérite point l'honneur qu'on lui fait d'inaugurer ce remarquable fonds de documents spéciaux. Une seule audience y est reproduite à cette époque, et l'enregistrement d'autres audiences ne reprend que dix ans plus tard avec VEsposizione du Cardinal de Tournon, qui, en compagnie de l'Ambassadeur ordinaire , fut reçu au CoUegio, Nous ne saurions expli-
14, il présente au Conseil la lettre de Bonaparte, datée de Judenhurg le 3M) germinal (9 avril). Sa ronversation avec le procurateur Pesaro se trouve dans le tome X de la Storia documentata, page 80.
• Voyez sur le rôle du secrétaire Villctard pendant les six derniers jours de la République des Vénitiens, la Storia documentata de S. Romaivix, tome X, pages 150 et 185, et aux AnciiivES la dernière liasse des papiers du Grand Conseil.
quer le motif qui a fait que le secrétaire rédacteur ail passé de Tannée 1541 à Tannée 1551 sans mentionner aucune autre audience, quand certainement plusieurs ont été données, pendant ce laps de temps, à Tévéqoe de Montpellier, à Tévêque de Valence et à Jean de Mo^ villier. On s'aperçoit du reste en feuilletant ce premier registre, qui s'étend de 1541 à 1570, que la série régulière a quelque peine à s'établir, car pour Tannée 1551 des audiences di Francia on n'y rencontre que le document relatif au Cardinal de Tournon; pour 1552, nous n'en trouvons que deux; pour 1554, six; pour 1555, un; pour 1556, sept; pour 1557, deux; pour 1558, deux; pour 1559, deux; pour 1560, aucun; pour 1561, un; pour 1562, sept; pour 1563, aucun; pour 1561, un , etc. Dans le nombre ci-dessus indiqué , nous considérons comme méritant plus particulièrement d'être signalées , les Esposizioni suivantes :
1552. L'Ambassadeur de France présente un mémoire iU Seigneurie pour Texhorter a appuyer TenU^eprisc que le Roi Très-Clirélien veut faire sur le royaume de ^iaples.
1554. Discours et propositions de Y Ambassadeur du Bm Très-Chrétien sur les affaires de TÉtat de Sienne, avec instances à la Répn])liqne pour lui prêter secours, et offres d'envoyer Tun de ses fils, etc. Mission particulière de M.d'Avanson à ce sujet.
1555. Le Cardinal de Lorraine rend compte au gouvernement de Vcnist^ de la né(;ociation qu'il vient d^accomplir à Rome avec le pape Paul IV.
1557. {.^ambassadeur de France, après avoir raconté la défaite de Saint-Quentin et la capture de M. le Connétable, demande à contracter un emprunt avec la République poar la solde des cens de (jucrn^ qu'elle a en Italie.
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1558. Affaire de la préséance à reconnaître entre le Roi Très-Chrétien et Sa Majesté Catholique, avec tous les discours, les lettres et les nég;ociations auxquelles elle a donné lieu.
1562. Requête présentée au nom du Roi Très-Çhrétien k la République pour contracter avec elle un emprunt de deux cent mille ducats afin d'aider à sa défense contre les hug[ue<nots, et discours de PAmbassadeur à cette occasion.
Mémoire présenté par V Ambassadeur de France touchant les efforts de la Reine pour apaiser les troubles dans le royaume.
U Ambassadeur de France expose que la Reine mère a tout fait pour ne pas laisser s'introduire dans le royaume la religion nouvelle et pour qu'on n'en vint pas aux armes : il cite des faits pour démontrer que la Reine a sans cesse essayé de sauveg[arder la foi catholique, et sollicite la conclusion de l'emprunt dont elle a besoin.
U Ambassadeur de France rend compte de la victoire du Roi sur les hu^enots et de l'obli^jation que le Roi et tout le royaume ont pour Sa Sérénité, en raison du prêt d'arg;ent qu'elle leur a fait.
U Ambassadeur du Roi-Très Chrétien et le gentilhomme venu de France rendent compte de la victoire du Roi , louent fort Sa Sérénité, et lui offrent les forces du royaume en cas de besoin. Il met très-haut la valeur du duc de Guise dans cette entreprise.
U Ambassadeur de France dit que le Roi est entré à Lyon avec allégresse de toute la ville, que le Roi sera toujours affectionné à la République, que le Cardinal de Lorraine se met à sa disposition.
Toutes sommaires que soient ces indications, il nous est permis de penser qu'elles suffiront à démontrer Tintërét politique de ces pièces, qui, dans les registres où elles sont conservées, présentent le plus complet développement. On peut estimer qu'à dater de 1562 , année où fut commencée la négociation de l'important emprunt
de deux cent mille ducats pour le compte du Trésor de France , les Esposizioni Principi sont régulièrement rédigées et que toutes les audiences des ambassadeurs, à l'exception de celles que des raisons d*Etat appelaient à se passer en Conseil des Dix , et dont nous aurons à parler ailleurs , y sont relatées fort consciencieusement L'abondance de ces pièces devient surtout extrême lorsque, après 1582, la réformation dudit Conseil, discutée si vivement et présentée aux votes de tous les patriciens, eut restreint de beaucoup cette ingérance si grande opt depuis les premiers événements de la ligue de Cambrai, en 1509, il s'était peu à peu acquise dans les afjmim étrangères de la République.
Amelot de la Houssaye, dans son Histoire du gowttnement de Venise, dit que l'on appelait Venise « l'École et la Pierre de touche des Ambassadeurs , car c'est là, ditril, que les Princes mettent leurs sujets à F épreuve pouff en savoir le juste prix. » La manière toute particulière d'y traiter sans cesse devant un Conseil assemblé donnait en eO'et à l'ambassade h Venise un caractère qu'dk n'avait pas ailleurs au seizième siècle. Il fallait que l'Ambassadeur se fit à l'usage d'exposer à haute voix l'objiïl qui l'amenait devant Leurs Seigneuries du cabinet des ministres. Jamais d'intimité, jamais cette facilité dans la négociation que donnent la confidence et l'habitiide des relations! Si simple et bref que voulût être un ambassadeur dans son exposé, il ne pouvait foire autrement que de jouer son rôle d'orateur. Lorsque les affaires étaient sinon indifférentes, du moins peu importantes,
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la chose était facile; mais lorsqu'il s*agissait pour la France de soutenir une véritable lutte contre les persuasions que prétendait faire naître dans l'esprit des Vénitiens la politique rivale de l'Espagnol et de la maison d'Autriche, il importait que l'Ambassadeur fit assaut de talent dans la diction , de pénétration dans l'exposé de ses motifs. Il importait qu'il persuadât. Il n'était pas, comme dans les autres Cours, un représen-^ tant du Roi ayant quelquefois à communiquer, sous le sceau de la confidence, à un premier Ministre, par conséquent en téte-à-téte avec lui, les choses qu'il avait reçu Tordre de lui dire; il était, dans toute l'acception du mot, le grand avocat politique, plaidant la cause politique du Royaume devant un Ministère assemblé. Un des plus remarquables ambassadeurs de France à Venise , celui qui réunissait toutes les conditions de l'orateur négociateur, fut M. d'Âvaux, choisi par le Cardinal de Richelieu dans le moment où la grave question de la succession de Mantoue et les affaires du Piémont occupaient l'esprit du plus grand des ministres qu'ait jamais eus la France.
Lorsque le Roi avait désigné le personnage qui devait aller ambassadeur à Venise, le Vénitien qui résidait à la Cour avait aussitôt le soin de s'informer sur le caractère, sur les qualités et les habitudes du nouvel accrédité, pour en faire rapport dans sa dépêche au Sénat. C'est ainsi que dans la correspondance des Vénitiens on peut trouver d'intéressants renseignements sur la personne des hommes d'État qui avaient mérité la confiance du
Souverain pour occuper ce poste diplomatique. Il suffis pour les rencontrer, d'examiner les dépêches ordinaires dont la date est en corrélation avec celle de la déclaration royale. Il fiit même des ambassadeurs sur la personne desquels les informations recueillies ont fait Tobjet d*une dépêche spéciale , adressée aux Inquisiteurs d*État. Le Sénat était aussi toujours avisé de l'époque du départ dn nouveau représentant du Roi, ainsi que de la route qn'il avait l'intention de prendre pour se rendre de Paris k Venise. Cette route était quelquefois cdle de rAllemagne et du Tyroly le plus ordinairement elle était celle de la Savoie , du Piémont et de la Lombardie. Ces directions dépendaient d'ailleurs de l'état des relations qni existaient entre la Cour de France et celle des pays pir lesquels l'ambassadeur devait passer. A la fin du seîaëme siècle, le voyage par l'Allemagne exigeait plus d'an grand mois. Antoine Séguier, ambassadeur pour Henri IV, qui, parti de Paris le 26 septembre, avait di éviter de passer sur les terres de Monsieur de Savoie, et prendre le chemin de la Lorraine et de l'Allemagne, n'a^ riva à Venise qu'à la fin d'octobre. Lorsque au contraire les bons rapports avec Monsieur de Savoie permettaient que le train de l'Ambassadeur de France passât sur son territoire, celui-ci avait l'usage de s'arrêter à la Cour de Turin et d'y présenter le compliment du Roi. En ces circonstances, la première dépêche de la correspondance d'un Envoyé de France à Venise est presque invariablement datée de Turin. Arrivé nu lieu de la résidence, l'Ambassadeur nouveau occupait assez habituellement le palais de son prédécesseur; aussi le domicile de l'ambas*
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sade de France àVenise a*t-îl peu varie. Et comme en cette Tille il était d'usage que des ambassadeurs ou rësidents étrangers n'habitassent point dans les quartiers voisins de la place de Saint-Marc, et trop près du lieu où se traitaient les afiaires politiques de cet État , il en résulta que Je palais de France à Venise fut presque toujours choisi dans le quartier dit de Cannareggio. L'espace de terrain occupé par tous les bâtiments de la résidence , avec les maisons attenantes et aboutissantes, avait droit d'asile, et aucun sbire de l'État ne pouvait prétendre à y mettre le pied. Cette prérogative étrange pouvait être très-honorable pour le pavillon du Roi , mais il convient de reconnaître qu'elle était , par suite des abus qui en dérivaient, une source continuelle de discussions et de mécontentements entre l'Ambassadeur et le Gouverne* ment. Les échanges de notes à cet endroit ont été trèsnombreuses et souvent fort aigres. Un mémoire de M. de Paulmy sur le traitement des Ambassadeurs à Venise ' en fait foi. Différentes autres prérogatives relatives aux droits d'entrée appartenaient encore aux ministres résidents auprès de cette République ; mais il est permis de dire que celles-ci, non plus que les précédentes, n'étaient choses faites pour entretenir la paix et l'accord entre les ministres du Roi et les magistrats vénitiens. Il est telle correspondance dont la plus grande partie ne roule pas sur d'autres objets que ceux des différends auxquels donnait lieu l'exercice de ces droits, que
' AncuivEs DE VkxiflB, Conseil tics Dix (Parti iecrete, fiiza 73), 1708, 2 février.
\cs uns vouluîeiit sans limites et que les autres auraient voulu restreindre'.
Les occupations diplomatiques d'un ambassadeur de France à Venise varièrent selon les temps. Au seizième siècle, le ministre du Roi avait, pour alimenter sa correspondance, à faire de constants rapports sur les ÊUU du Levant, dont Venise était en quelque sorte Fentrepôt commercial et politique. Les nouvelles y étaient incessantes, et l'ambassadeur devait être aux écoutes. Il lui appartenait aussi de rendre compte des affaires de quelques principautés italiennes dont les terres confinaient avec celles de la République. Souvent même il devait aller en visiter les princes. La maison de la Mirandole, qui, au temps des Valois, était sous l'immédiate protection de la France, est sans cesse l'objet d'un article des dépêches de l'Ambassadeur. La maison de Mantouc était iuissi de celles qui devaient tenir éveillée son attention diplomatique. A la saison d'automne, plus partiailièrenient au dix-huitième siècle, l'Ambassadeur, se conformant aux modes et usaf^es du pays, quittait la ville et louait une villa sur les bords de la Brenta , entre Venise
* Aiiielot du Goiirii.iy, acrn'ilité le 18 novcmlirc 1682, eiil jinsi dr roiiliiiiK^lIc'ri difficiiltéit, .iiis*«i (leiiianda-l-il |iroinptemPnt Min diaiigemml. qu'il oiiiint le 2 novembre 108'V. Sa harangue de congé reiiferine ce ps4* sa{;c (Mirieux et d'alllours fort piquant :
u Pour moy f/ui n'ai pas eu Ir btmhvur de tt-ouver ies otrcatioms pendant le temps de mou umha.tsude de vous pntuver mnn attachememi sinrère et retpeetueux par des serriees réels; si les conjonctures ont #r«i^a mrv intentions infructueuses^ et si l'ardente pastion que j*ay Êomjourà eue d\irffuéi'ir ffuelt/ue mérite auprès de vous est demeurée inutile, pou» me dercK du moins la Justice d\'stre persuadés <fue y<y toujours «»serré les dispositions les plu^ pures et les plus vives pour toutes Irs choKrs par lesquelles J'aurois pu vous plaire. ■
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et Padoue. Aussi les dépêches a cette époque de l*année sont-elles généralement dénuées de tout intérêt, et l'Ambassadeur se trouve réduit à dire, plus ou moins, que l'absence des principaux magistrats, qui sont à la campagne jusqu'à la Saint-Martin, ne laisse rien transpirer de ce qui peut avoir rapport aux affaires. Pendant ce temps, les ministres les plus consciencieux soignaient les mémoires qu'ils avaient charge d'écrire, soit sur l'état politique de la RépubUque , soit sur l'état du commerce en général, soit sur celui de quelques manufactures encore prospères. « Mais soyés sûr. Monsieur (écrivait spirituellement l'abbé de Bernis au Ministre des Affaires étrangères à Paris), que je suis très-aise de n'avoir pas des occupations plus importantes : F Europe nest heureuse que quand les Ambassadeurs n'ont rien à faire \ » Aussi sa correspondance, entre autres, est-elle émaillée de Mémoires concernant Vétat des marchandises que Marseille tire de Venise, ou relatifs aux poids, mesures et monnaies en usage, ou encore sur le commerce de la République dans le Levant.
Mais si l'Ambassadeur devait renseigner le princi])al Secrétaire d'Etat sur les choses politiques, il ne devait point oublier les hommes qui avaient la direction des affaires.
a II n'es! pas nécessaire d'observer à rambassadeur du Roy, (écrivait M. de Saint-Goiitesl), que la coiinoissanre du caractère?, des intentions et du (trédit des nobles Vénitiens qui ont une part principale dans radiiiinivStration de la République, est un des objets les plus essentiels de ses recberches. Le Rov et
' Lettres et Dt'pvchrs du S»" al)b('' rointc dk (Uiiims.
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son conseil attendent dn lèle et de T intelligence de rAmbaiH* (leur les notions qui peuvent leur manquer sur ce point'. «
Les réponses à cet article des Instructions sont en gênerai curieuses , et puisque nous avons eu tant à discourir sur les attributions du Cabinet des Ministres où les ambassadeurs avaient audience, il nous semble que nous ne saurions trouver un cadre plus approprié aux portraits de ceux qui le composaient en 1736. C'était l'époque où M. de Froullay, ambassadeur de Franœy répondant à l'invitation que lui avait faite le Ministre, lui adressait cette note, peu de jours après la lui avoir ainsi annoncée...
a Je ne manquera y pas, Monseigneur, de former le plnlôl qu'il uie sera possible un Mémoire qui contienne la connoissance des caractères, des talents et des inclinations de ceui (|ui ont le plus de part au (jouveruement de Venise, ainsi qae de rautorité et du crédit (|u'ils y |ieuvent avoir. JV ajouteni (*e qui re|;arde les caractères et les talents des ministres étran- {;ers quî ivsident icy, et je me confi>rmerai à vos ordres dans les chan{;euieiits qui arrivcroient des principales tètes qui composent le CoIlé(;e, le Sénat, le Conseil des Dix et le Giand Conseil *. "
Le ^femo^re répond par le détail aux promesses de l'Ambassadeur, mais nous n'en reproduirons que les tniits concernant les personnes du Cabinet des Ministres:
ÏAi CoUéfjc est com|K)sé du Prince, de six Conseillers, six Sa(;es-Grands, quatre Sajjes de Terre ferme, le Sa|;e caissier.
1 Itistruriion^ de M. nt Saist-Coîïtest, iiiiniiitre dw AfTairet clrMi- (jères lie Kraiice. (11 «cplembnr 1751 -î* juillet 1754.)
' Lettn'x t't Dépêches du comte Db Frocllay, auiItaMadeur |>tHir le Roi •i Veuiic ( 1733-17 V3).
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trésorier général , cinq Sages des Ordres et les trois chefs de la Qaarantie criminelle. Dans le Collège sont portex tous les recours , tant de matières d'État que de matière d'économie , qui sont digérez par les Sages-Grands et Sages de Terre ferme et rapportés an Sénat pour en donner les résolutions.
CARACTERE DU DOGE
Carlo Ruzzini, le seul de cette famille qui ait été Doge, a (ait les ambassades d'Espagne, de Vienne, d^ Angleterre, et a succédé à Foscarini à Utrecht. 11 a été aussi ambassadeur plénipotentiaire à Passarovitz, et deux fois ambassadeur extraordinaire à la Porte, procurateur par mérite. C'est un homme d'une grande éloquence et qui a rendu fort souvent service, a ' fait particulièrement connoltre son grand esprit dans l'affaire de Zacharie Canal, qui a été ambassadeur à Rome il n*y a pas longtemps, et qui mit la République en brouilleries avec cette G>ur par ses mauvais deportemens et sa mauvaise conduite. Son opinion étoit de le faire venir de Rome enchaîné et le traiter comme un criminel de lèze-majesté, mais le parti du chevalier Erizzo l'emporta contre l'opinion du Doge.
CONSEILLERS
ÀivLse Fo^carmi (de San-Staë), peu scavant, avare, n'a pas grand crédit, ne se soutient que par la parenté.
Galean Contarlni (qui demeure sur les Zattcre) a été avogador; homme de grand esprit, d^une fine politique, fort bien venu dans le broglio ', et fort estimé par ses belles qualités.
1 • On .ip|>elle broglio à Venise toutes les sollicitations qui se font pour Tenir à bout d'une affaire ; mais ce nom convient plus particulièrement auT bri{;ues que la noblesse vénitienne fait pour obtenir les dignités ; et comme on donne aussi ce même nom au lieu où la noblesse s*assemlde pour ce sujet, mon de.<t8ein est de pn>mptement parler icy de cet endroit de la place Saint-Mnrc qu'on appelle le Broglio, où les gentilshommes ▼énitious .se rendent tous \eA jours pour faire leurs brigues et pour y parler de leurs int<*rests. La prcuiitTC place de Saint-Marc est comme divisée en trois parties par deux eiifoucemeus du pavé qui forment comme deux ruisseaux. Lorsque les nobles s'assemblent le matin, ils occupent
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JeanrAntonio Ertzzo (de la Madeleine), est podestat à BmcU et présentement Inquisiteur d'État; homme saçe, fort dévot, fort bien entendu dans les affaires politiques.
Plnlippe Nani (de Canal- Reggfio), plusieurs ibis Sa(jc-Grand, a laissé de Tétre par trop de fati|jue à laquelle il ne pouvoit résister, s'est borné à être seulement conseiller; homme scavant, fort populaire, serviable. Ses opinions sont approuvées au Sénat.
Alvise Mocenîgo (de San -Samuel), quatrième neveu du Doge dernier. Esprit médiocre.
Àlmoro César Tiepolo (de Santa-Maria Formosa), provéditeur à Zantc, homme de g;rand esprit, fort éloquent, politique et fort doux.
PREMIERS MINISTRES DE LA REPUBLIQUE K
Alvise Mocenîgo (de San-Samuel), maison ancienne. A M Inquisiteur en Terre ferme; homme pnident, fort éloquent: qui haran{;ue souvent au Sénat.
Franccsco Morosini {àiA Giardino) est un des plus accreditei de la République. Coiiiine chacun prétend à la di(jiiilé de Procurateur par mérite, chacun lui cède toutes les fois qu'il veut Tétre. Dans la dernière (pierre contre le Turc, il fut envové ambassadeur extraordinaire à Rome pour obtenir du secours du Pape.
J. B. Contaritiiy petit-neveu du l)o{je défunt, frère de TAnibassadeur qui va à (>)nstantinople; homme d^im^ (grande élo-
le porli(|ii(; qui est nous le palais de Saint-Marc et un tiers de l.i place du luesine coté, et Lurs(|ii'iis vont au Itroglio raprès-iniJy , iU se tieniii'ut 8UUS le |iorti(|ue de la première aile des Procuratics neuves et daitt l'autre tiers de la place, à cause cpie le premier costé est à couvert da soleil levant et que Taulre l'est du soleil couchant. ■ (/l<a Ville et la JHepw biitfUi' de Venise y partie I**, pa(;es îjîi et 3V), édition de 1G80.)
1 L'amltasrtadcur énumère ici plu.^ de six persoiina(;cs. Or, comme il ï\\ avait (pie six Sa(;es Grands au ddletjioy il y a lieu de penser qu'il ^ ajouté à leur noml>ro, sans les dési{;ner, les trois chefs des ^uaraiiie* Les personnages inditpiés ici sont en effet au nomlirc de neuf.
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quence, d'une vivacité douce, insinuant dans les harang^ues qu'il fait au Sénat, fort aimé pour sa grande douceur, bon politique, et promettant plus qu'il ne tient.
Jean Emo, Procurateur par mérite dans le temps qu'il a été ambassadeur à Constantinople. Il était dans le rang; des Bar^ nabotli^. Il doit sa fortune à son frère Gabriel, qui est mort, lequel, par son g^rand esprit, sa fine politique, s'est avancé jusqu'au Conseil des Dix, et en conséquence plusieurs fois Inquisiteur d'État. C'est un homme fort estimé au Sénat, un Cicéron dans les haran^ies; il a des manières si insinuantes qu'il s'est attiré l'amitié de tous les nobles. Il a élé envoyé en France à l'occasion de la prise des vaisseaux char(]^ez de bled que la France fit sur les Vénitiens lorsqu'ils les transportèrent à Barcelone du temps que la France et l'Espagne en faîsoient le sié(]^e. Il a fait connoitre d'ailleurs son (jrand esprit.
Le Procurateur Alvisè Pisani, ambassadeur du temps de Louis XIV, qui en faisoît beaucoup d'estimt?; manières douces, charitable, celui qui brille le plus h Venise par la dépense et la quantité des domestiques, et fort envié des plus nobles, ayant cependant dans son parti plusieurs barnabotli par ses (jrandes générosités à leur égard.
Procurateur P. Gnmani{(\e FArbre d'or), a été ambassadeur à Vienne. Grand esprit, d'une profonde politique, maison opulente. Quatre sénateurs dans sa famille.
Andréa Erizzo (de San -Marti no) a été ambassadeur en Kspagne, où il a donné des marques de sou esprit par les lettres qu'il écrivit au Sénat.
Procurateur i4iic/rea Soranzo (Morceau d'or), fort âgé, esprit brillant, d'une vertu éminente, bon conseiller.
Chevalier Andréa Emo, ambassadeur à Constantinople à la dernière guerre. Cruel et superbe, mais beaucoup d'esprit; aussi violent que cruel dans ses harangues.
SAGES DE TERIIE FERME
/. Barharùjo (délia Terrazza). Jeune homme d'esprit, étudie continuellement dans la Seciétairi'rie d'Ltat.
* >i«>l)les que le faihie c'tat de I(mu' fortune reiulait en quelque sorte inléricurs aux autres et souvent leurs obligés.
Àlmoro Jtistiniani (de San-Vidal). Homme doux, afEdile, rempli d'esprit et de belles manières. Il occupe maintenant la char(je de Président de (pierre.
Antonio Michiel (rue des Avocats) bri{jiie l'ambastade d*E^ pa(;ne; étudie tellement que son père est obH(j^é de le modéfcr.
Françoii Loredan (de San-Stefano). Homme superiie, d'nne Berté extraordinaire; ignorant.
Zuan Valaresso (de San-Jeremia). Esprit doux, af&ble, bon politique.
L'emploi des Saga de Terre ferme consiste à faire lear» rapports aux Sages-Grands touchant les afFaires politiqnei el d'économie des Bnances pour ôtre rapportées au Sénat et en recevoir les ordres.
La forme habituelle de Taudience donnée par les Ministres réunis se pratiquait de la sorte. Les audiences étaient ou publiques, c'est-à-dire de cérémonie et à portes ouvertes, ou privées, c'est-à-dire à portes closes et demandées uniquement pour affaires à traiter. Nous parlerons des premières dans le chapitre suivant, rédigé d'après les livres dits Cérémonies de la Républitiue, Quant aux secondes, c'est d'elles qu'il s'agit ici.
Lorsque l'Ambassadeur avait à traiter d'une aflnireet qu'il jugeait prudent de l'exposer personnellement, il envoyait, la veille, son secrétaire avec chai*ge de présenter un court mémoire à ce sujet, et le CoUegio snsr senii)lait en conséquence pour le recevoir et l'tMitcndre. Le secrétaire de service l'introduisait. Après la cérémonie des révérences d'usage, il avait la parole el en usait *. Le Doge se levait, faisait une réponse vague
^ La foriiK» donnée à la réilaclion de Vvxpi)xé do TAmbaTiiadear eti ordinainMnenr r«*II<'-ti : Venuto ueli Eccrilcntissimo Colley io^ il sigmor Ambaxciiitorr délit MaestU Chiistlanissima disse : « SëRE!II88I1IO PlPciPK... n Suit le discours.
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qui consistait généralement à dire que le Cabinet des Ministres allait en référer à l'assemblée du Sénat * . Par ce moyen 9 les Vénitiens, comme on le voit, préparaient toujours l'ouverture d'une porte h leurs réflexions. L'Ambassadeur se retirait alors, attendait quelquefois une réponse dans VAnti-Collegw, ou quittait les ministres, assuré qu'il était qu'un secrétaire, désigné pour cet office, lui porterait le lendemain les explications qu'il avait sollicitées. Le secrétaire, porteur de la réponse, revenait ensuite au Collegio, où il faisait pai*t, sous forme de 3/emoi're écrit, du récit très-détaillé de l'entrevue qu'il avait eue^. Le Mémoire qu'il avait rédigé était ensuite annexé aux pièces de VEsposizioue, et c'est ce genre d'écrits qui composent , pour la plus grande partie , les liasses {filze) que nous avons signalées avec les registres. En consultant donc les Esposizioni Prtncipi, il importe au curieux de référer à l'une et à l'autre source. Tantôt dans les registres , tantôt dans les liasses {fi/ze) se trouvent aussi les intéressants rapports des Sénateurs ou des Conseillers députés chez l'Ambassadeur même, pour conférer avec lui sur une question en cours de négociation. Ces rapports constituent un véritable recueil d'entretiens politiques, reproduits avec des efforts d'exactitude assurément très-curieux ^. Cette série d'ailleurs de docu-
* Par exemple : a Questi Sitjnori hanno iitteso /o mpprèsentato da Vostra Si j noria et vi havranno la consitierationc proprin per favli pot saper e quello occorrerà,
'■^ Ainsi, le 3 août 1625 : « Relatione di Moderuntc Scarumelli deliu Rispostn data daii' Amba^ciator uUa dvliln'rntioue dci Srnato da lui lettufjfli : che nspeltava ultra riwlutione ncl ncf/ocio di Mun^felt y et dice Ir caille, » etc.
•* Ainsi, le 10 ortolne 1601 : Relatione di conversatione seguita trù
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ments est si complète, que les conversations mêmes occasionnées par la rencontre fortuite ^ d'nn patricien avec un ambassadeur, soit pendant une cérémonie, soit au sortir d'une église, s'y trouvent rapportées.
Les ambassadeurs étran^^ers à Venise, sous le rapport des relations individuelles, se trouvaient, du reste, dans la plus étrange situation . Ce gouvernement si jaloux avait mis en vigueur dès le quatorzième siècle une loi qui interdisait, sauf dans des cas prévus, à tout patricien d'avoir aucune affinité ni aucun rapport social avec un représentant de puissance étrangère. Par consé<|uent, ces personnages, dont la compagnie journalière est habituellement si recherchée dans les autres pays, étaient réduits dans Venise comme à une sorte de bannissement de la classe la plus élevée des habitants. Le palais d'un ])articulier qui était de l'ordre des patriciens ou de la classe des secrétaires, était habituellement pour eux terra mcognila.
Les cérémonies publiques seules leur étaient accessibles, et comme dans ces circonstances il pouvait advenir qu'un ambassadeur liât conversation avec un patricien d'une façon ])lus ou moins habile , et qu*il s'avançât jusqu'à traiter avec lui de matières politicpies, le patricien, strict observateur des lois de son gouverne-
il Cavalier et Procurator Giacomo Fosfarinl et Afon^^ de Viliirt'Xf Amhasciatorr di Franria. Ia*. S novoinlire 1601 : Relatioiie deli* lU^^ .V" Oiovanni Ihdfin Car'' soprit dixrorso tvnutotjli dal serretario deW Ambaf' fiator di Frauda suila trya délia Hcpidtblica nui Grtxoni,
* Ainsi, )e (> mars 1628 : Relatione di Messer Alvise Foicarini^ Cott- %iglier île dirersi ftartirolari disrtirsi ia Caméra del Serenissiino Prin^ vipe coir Atnhasciator di Frauda toccante il dura de Savoia v 3/a/i/oi'C.
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ment, n'avait alors autre chose à faire qu'à se rendre au Collegio ou même au Conseil des Dix , et à donner pail du cas où il s'était trouve. Si la conversation qu'il avait eue n'avait pas été dénuée d'importance, elle était aussitôt résumée par un secrétaire et jointe, plus tard, aux papiers des Esposizioni,
Il faut le dire, la République, par cette sévérité de coutumes dans l'usage habituel de la vie politique, s'est créé un nombre considérable d'ennemis dans la personne des ministres étrangers et dans celle de leurs secrétaires. Quelques-uns cependant n'en ont porté nulle plainte, et d'autres paraissent même s'être aisément accommodés à ces mœurs, témoin Hurault de Maisse, ambassadeur qui, écrivant en 1583 à mademoiselle de Ghâtellerault , lui disait : « Et la demeure est si douce et si belle y que qui s'ennuiera à Venise^ malaisément pourra passer sa vie ailleurs ' . » Témoin encore Antoine Séguier , sieur de Villiers et président au Parlement, qui, ambassadeur aussi , d.nns une lettre familière au ministre Villerov jointe à sa dépêche du 20 novembre 1598, lui disait ing^énument : « La vie, au surplus, est icy fort aysée ettran* quille. . . Vous auriez besoin, pour quelques heures du jour, du repos qui se jouit en Italie, et particulliêrement à Venise, que si j'avois l'heur de vous y tenir, nous jetterions dedans le grand Canal et en la pleine mer une partie de vos sou» cis^. » Mais tous n'ont point parlé de cette façon aimable
1 HiRLiOTiiKQi'K IMPÉRIAL!-: DK ViENXK, Manuscrils, Letti'cs et Dépè- «hes (inédites) de M. lliiraiilt de Maistte, page 372. Lettre du 29 janvier 1583.
^ Cet ninhnssadcur, dans une lettre familière à M. de Vertamont, « Conseiller du Rov en la Court de son Parlement », dirait encore en
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d'un pays où, en dehors de la pratique purenient officielle, ils se trouvaient avoir moins de liberté sodak que le moindre jeune seigneur venu dans l'unique bot d*occu])er ses plaisirs. Toutefois, disons-le aussi, soi difficultés formalistes de cette vie singulière était on remède, de l'emploi duquel beaucoup d'ambossadeun ne se sont pas fait faute, non-seulement pour Tezercice de leurs diveilissements , mais encore et surtout pour l'avantage de leurs fonctions. Venise avait deux saisons de carnaval par an ; — ce carnaval si célèbre et chanté tant de fois. — L'une durait des mois et l'autre des s^ maines, et pendant ces mois et ces semaines, le masque était la figure la plus habituelle que se fiiiisait le plus honnête homme. Sous ce mystérieux couvert du masque de toile blanche, du manteau noir ou rouge, de la coifle de soie noire à dentelle formant la haûta^ et du petit tricorne sans ornement qui constituaient l'habit vénitien en temps de carnaval et qui, portés par un nombre infini de personnes, faisaient que chacun se ressemblait, diffi^ rents ministres étrangers ont su tirer de cet usage de pouvoir fréquenter, ainsi travestis, les fctes patriciennes, (les avantages particuliers jtour la politique qu'ils avaient à soutenir ou pour les informations qu'il leur importait d'avoir. L'abbé comte de Bernis, ambassadeur auprès de cette République, raconte fréquemment dans ses d^
parlant de jta résidoncc à Voni»; : m Cependant contidcrtz m oy comme un homme tfui ne se plttinrt que dcstre ti-np à non aixe, vous asteurant ^m depuis ffue ie suis au monde avec tfuelque amnoissunccy je ne me soupiev pas d\ivoir passé une année si nettement et doucement quejavjaiet icvi à un point près qui est la jouissance des frères et des intimes amis^ hors de là Je uouldrois dire Tali folix e\iliu... >• (Lettre du 29 décembre iSSS.)
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pèches au ministre secrétaire d'État pour les Afiaires étrangères, qu'il a pris le masque en telle ou telle occa* sion, et que ce costume lui a valu la connaissance et la fréquentation de tel ou tel Sénateur ami des intérêts de la France.
Le Comte de Froullay, ambassadeur pour le Roi en 1734, écrit le 9 octobre : « Nous avons été à la Place, aux spectacles, et partout en public ensemble, en mas-* que, suivant l'usage du pays. M. le Nonce a été de la partie ; les spectacles et les masques viennent de recom-» mencer icy jusqu'au Caresme, et quelquefois cela n'est p0$ mutile pour les affaires \,. w
Dans la dépêche du 25 novembre 1 753, racontant les belles cérémonies et les fêtes magnîBques avec lesquelles Luigi Pisani venait d'inaugurer son entrée dans la charge de Procurateur de Saint-Marc, l'abbé comte de Bernis, ambassadeur, dit : «J'ai eu occasion, pendant les fêtes, de communiquer avec toute la noblesse, et d'avoir deux entretiens sous le masque avec le Doge. Dans ces grandes assemblées, j'ai reçu et donné les témoignages les plus flatteurs d'estime et d'amitié réciproque, j'oserois même dire les plus sincères ; la monière franche et ouverte avec laquelle je me suis expliqué, la politesse et les distinctions particulières que j'ai affecté dans les différentes occasions, ont produit sur l'esprit de la noblesse tout l'effet que je pouvois me promettre. Tay même formé quelques liaisons dont je pourrai tirer parti dans la suite*,,. » Sou-
* Papifrs fit Depesrhes de M. le comte DE Fhoi'LI.at, atiibaiisadeur |»oiir le Hoi à Vrnim». Passim.
2 Papiers et Depeschex de l\i))l)C comte i)K Herxis, amhnsiiadeur pour I»' Hoi à Venise. Pa^xiin.
vent aussi les ambassadeurs employaient des tiers, appartenant soit à la classe religieuse des nonnes et des moines, soit à la classe du commerce. L'abbc de Bemis dit encore : « J'ay eu, par la voie d'un tiers, de grandes explications avec le procurateur Emo et son fils, \* sur la situation critique où pourvoit se trouver la Républitjue en cas de guerre; 2" sur ta nécessité où elle est de semHirt en étal de dtffendre la neutralité dont elle a adopté ta maxime; 3*^ sur l'utilité qu'elle retirera en s* ouvrant auRoi avec la confiance qu'elle doit à l'amitié et à la bienvtA" tance de ce Prince. Sa Majesté étant la seule en Europe en état de protë{;(T la République par sa puissance, et de la conseiller avec désintéressement ^ » Le tiers ea question ici était un sieur Le Roy, négociant français, établi à Venise depuis de longues années. M. deFrouUay employait pour son tiers un médecin. Rien n'est étrange comme ce défilé d'intrigues, dangereuses très-solivent, pour arriver à se ménager quelques intelligences, capables de servir une politique étrangère sous ce Gouvernement, que l'expérience la plus profonde avait rendu si jaloux et si inquiet. L'Abbé de Remis, qui cependant n'a pas eu trop à se plaindre de son séjour chez les Vénitiens et qui ne manquait pas aux divertissements que le goût du théâtre ou les intrigues du carnaval lui ])résentaient, a dépeint, en traits curieux a reproduire, la situation ])ersonnelle d'un ambassadeur de France à Venise. Certains de ces traits, sans nul doute, sont forcés, mais il est facile de faire une juste part de l'exagération.
Les Aiubiissadours du Roi à Venise, dit-il, doivent tou-
* Papiers et Depesche.t ^ idem, ibidem.
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jours craindre de fati(fiier les ministres des affaires étrangères par leurs correspondances, qui ne sont presque jamais animées par des négociations intéressantes, mais il faut convenir aussi que comme leurs dépêches ont besoin d'indulgence , ils ont eux-mêmes encore plus besoin de patience pour supporter la privation de toute espèce de société. En butte aux étrangers dont ils jsont la seule ressource , séparés du gouvernement et de la noblesse avec qui ils ne communiquent que par des agents subalternes, environnés d'espions de qui cependant ils doivent avoir Part de tirer toutes leurs connaissances , ne pouvant jamais préparer dans la conversation les matières qui entrent dans leurs mémoires au Sénat, obligés à une infinité d'égards pour ne pas blesser un peuple accoutumé à être caressé par ses maîtres, toujours examinés et jugés par un gouvernement éclairé et défiant qui ne les perd jamais de vue et qui pèse dans une balance jalouse jusqu'à leurs paroles les plus indifférentes, toujours attentifs, toujours dans l'observation et jamais occupés ni distraits : cette vie sombre et solitaire que les lois de la République font mener aux ministres étrangers a souvent dérangé des têtes faibles, et plus souvent aigri et aliéné les esprits.
Par là se peut-on expliquer la violence dans les appréciations de quelques écrivains politiques qui, tels qu*Amelot de la Houssaye, après avoir servi à l'ambassade de France auprès des Vénitiens , ont déversé dans leurs récits toute l'amertume que ce séjour diplomatique avait amassée dans leur âme. Qu'est-ce en effet que V Histoire du Gouvernement de Venise par cet Amelot, sinon un long pamphlet fort indigne de créance?
Pour résumer ce chapitre, nous dirons que le rôle des
ambassadeurs de France ù Venise n'est considérable
pour rhistoire qu'au seizième siècle et pendant toute la
durée du règne de Louis XIII , et que les registres des £sposizioni Principi qui doivent être plus particnlièrement ouverts et consultes par les chercheurs avides de pièces véritablement historiques et politiques, sont ceux qui appartiennent a cette grande période du mouvemeiit des temps et des faits ' . «"^
^ Les Esposizioni Principi rapportent les audiences de tous les AidIm»sadeurs et Ministres réiiidents à Venise, saaf celles du N021CB , qui ferment la série spéciale des Etpotiùoni Borna, composée de cinqu«nls-«i Registres ei de soixante-trois liasses (Jiise), La série des Hegistri s'oufR le 23 décembre 1567 et va jusqu'au 16 février 1709. Il existe une lacaoc dans les documents , depuis le 10 se|Heml>re 1574 jusqu*au 16 jeiUn 1580. La série des JUze commence égalemeut au 23 décembre 1567 ci va jusqu'au 3 avril 1797.
LES LIVRES DES CÉRÉMONIES DE LA RÉPUBLIQUE
Lf*an des SsfR de Terre ferme préside an Cérémonial. — Reçisfres appelés / Cerimoniali délia Bepubhlica di Venezia, — Soiu quel rapport ils sont utiles à l'histoire. — Nous y avons cberclié Vêlement étrangery c'est-à-dire toutes les picces relatives à la réception des Ambassadeurs et à Faccueil £iit aux Prinees. — Cérémonial du premier compliment fait à TAmbassadeur. — Récit d'Antoine Séguier, sieur de Villiers, en 1598. — Cérémonial de la première aadience. — Suite du récit dn sieur de Villiers. — Le faste aufpnente dans la mai- •on des Ambassadeurs de France à Venise soat le règne de Louis XIV.
— Entrée de F Ambassadeur. — Gondoles du comte d'Avaui en 1672.
— Mémoire de C Entrée et de l'Audience publiques de M, Àmelot, 1682.
— Entrées de M. de Cbarmont et de M. de Froullay. — La cérémonie de TEntrée n'était pas obligatoire. — L'abbé de Bemis s'en abstient.
— Autres cérémonies où parait l'Ambassadeur. — Cérémonie de la prlne de con{;é. — Discours du sieur de Vnrengeville , 1681. — Discours du comte d* Avaux , 1674, et son étrange lettre au Roi, — Réceplion des Princes français à Venise. -» Anne de Caudales, Reine de Hongrie. — Henri III, Roi de France et de Pologne. — Autres personnages français. — Noms de tous les personnages étrangers qui se trouvent inscrits dans les six Registres des Cérémonies de la République.
Parmi les personnages qui remplissaient les hautes fonctions des cinq Sages de Terre ferme dans le Cabinet des Ministres, il en était un à qui le soin dtait confié de s'occuper du cérémonial de la République. Or, au nombre des cérémonies adoptées chez les Vénitiens, se trouvaient la réception des ambassadeurs étrangers en première audience et la représentation que , pour ainsi parler, plusieurs d'entre eux ont donnée au public de leur enlnie magnifique. Les textes relatifs aux cérémonies
ne; furent d'ubord rédigés que sur des feuilles volantes,
réparties ensuite dans les papiers variés du CoUégio. Mais vers la fin du seizième siècle, tous ces documents, ayant été 8()ig[neusement réunis, servirent de base à la formation d'une sorte de code qui, avec le cours des temps , a fini par comprendre cinq volumes considérables, dési{jnés dans les Archives sous le titre de CerînuH niali délia Serenissima Repubblica di Venezia * ,
Ces magnifiques registres sont un répertoire officiel d'informations qui assurément n'ont jamais été tenues comme choses secrètes, et les matières qu'ils renferment ne sauraient être considérées que comme des curiosités dans l'histoire. Si donc nous accordons à ce (chapitre , destiné à les rappeler , l'étendue de quelques
^ Les registres de différcnu formats, les liasses et autres recueil» de documents relatifs au cérémonial vénitien, en ses généralité* comme en ses particularités, sont ainsi indiqués par MM. B. Ckcchetti el F. Gu- GOLiN dans les utiles Note statistiche qu'ils. ont rédigées. AacBiviSK VKifhSE, chambre 206 : Cerimoniali y un petit registre. Ceritnoni^f 14()4-1797, six volumes. — Cerimoniali (du chevalier du Doge) dont use le Gouvernement vénitien dans toutes les fonctions et dans toates lei assemblées tant ordinaires qu'extraordinaires, de même que pour ce ^ rejjarde les Princes et les Ministres étrangers (xvm* siècle). — Cerimtêniali de l'Ambassadeur de France ù Venise, 1608-1610. Documenti relatifs à l'envoi d'ambassadeurs extraordinaires au Roi de France, 1043-1774 (liasse 1). — Titolarii pour les lettres aux Prinret (xti*- XVI 11*- siècle, liasse 1). — Formulario des titres dont les Princes oBt coutume d'user pour la République de Venise, 1738 (liasse 1). 5<rnfture ed Insertc relatives au cérémonial et aux délégués pour la TCDue des Princes, par Andréa Memmo, Sage de Terre ferme chargé des cérémonies, 1769. — Notr sur la venue des Princes à Venise, 1577- 1764. — Liber Cerimnniarunt , 1600-1611 (registre 1). — Boyistro Jia cérémonies particulières dans les circonstances les plus remarquahlei (1393-1758.) — Cérémonies au seizième siècle. — Et différentes liasses contenant des documents sur \c» funérailles de Beaufort, 1669, dn pa»sage du Roi de France, 1574, du logement du Prince de Pologne, 16î4, du Grand-Dur, 1628, etc., etc. Préséances, etc.
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pages j le motif est que par la consultation et l'examen de ces matières on y trouve, avec quelques détails, la notiBcation de tous les personnages français qui ont été reçus en cérémonie à Venise pendant le cours de près de trois siècles, et parfois l'exposé des circonstances plus ou moins intéressantes de leur présentation à la Seijpieurie , soit en vertu des lettres de créance de leur souverain , soit avec l'appui tout spécial de l'Ambassadeur ordinaire, soit enfin en raison de la qualité même de leur personne. Par ce récit, d'ailleurs, le tableau que nous avons essayé de faire des usages diplomatiques adoptés cbez les Vénitiens recevra la dernière touche. Nous laissons de côté les cérémonies proprement dites nationales de la République, c'est-à-dire celles qui par des fêtes anciennement et pompeusement ré- [^lées consacraient sous les formes du cérémonial le plus raffiné dans ses dehors, des traditions antiques dans l'esprit du peuple et avaient pour but d'y maintenir ine admiration salutaire au respect de l'État et à l'honneur de ia religion '. Le Doge, dont la principale fonc-
' Le premier Ro^ristre contient ainsi le détail des cérémonies .
Adventux Ducissœ in palatium ;
Nupt'up filiœ Ducis ;
Vies Résurrection is;
Ad sanctum Geminianum ;
Vigilia Beati Afarci;
In vigilia Asrensionis;
Ad sanctum Vitum;
Ad sanctum Marinant ;
Ad sanctum Georçium (d'w Nncivitatis D');
Ad sanctum Geortjium (die s*"^ Stephani);
Ad sanctum Mariam Formosum;
Solemnitatcs institutw per ///. Dominium ;
Corpus Domini,
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lion était d*étre une fastueuse image de la puîssanœ, était Tàme de ces solennités, et ce n'était que dans ce» pompes, d'ailleurs si vaines, que seulement on pouvait le croire un véritable souverain. Difiiérents ouvrages traitent fort amplement de toutes ces fêtes et oérémonies traditionnelles, et nous ne saurions rien dire ici qoi déjà n'ait été dit à satiété ^ Nous n'avons donc porté nos recherches dans les documents originaux qui y oat rapport que sur Vélcmeni étranger, en tant qu'il foi l'objet d'un cérémonial décidé en conseil, c'est-à-dire sur les Ambassadeurs des Princes dans leurs rapports avec le gouvernement de la République, et sur les PrÎBoes cMix-mémes qui en visitèrent la capitale.
Les magnifiques Registres appelés / Certmoniali delk liepubblica comprennent les époques ci-dessous designées et divisées :
Le premier : li6i-1599.
Le d<»iixièine : 1556-1581.
Le troisième : 1(500-1704.
Le quatrième : 1705-17(>8.
Le cinquième : 17(U)-1781.
Le >ixièiiie : 1781-1707.
Pour procéder av<!c ordre, nous parlerons dabord d(» la réception en cérémonie d'un Ambassadeur venant ])r<senter au Conseil les lettres qui Taccréditent auprès de !a l{épubli(|iie. A peu de diflV'rence près, le cérémonial dont le sieur de Montsoreau, dans sa Relation familière de 1 i5î), et dont iMiilippe de Coumiynes, dan^
* Vovrz l'intérf'-^.iiit ()uvra(jf // Di)f/t' tli Venezia ^ par M. Bartoloml»» ('n:<:iiKr n. — Vriiîso, 186V; Naiatovich, éditeur.
CEREMONIAL DU PREMIER COMPLIMENT
le chapitre rvm du livre VII de ses admirables Mémoires, nous ont donné la description, a toujours éié le même pendant toute la durée du Gouvernement ▼ëntien. La pompe et le faste de Ventrée sont les seules fermes qui aient varié. Mais assistons d* abord à la première audience. L'Ambassadeur est arrivé. Le secrétaire de son prédécesseur se présente au Conseil en un )oar ordinaire de ses séances. Il fait part à la Seigneurie de la nouvelle qu'il est chargé de lui donner. On lui répond par un compliment et on convient du jour de la réc^tion. Deux sénateurs illustres sont aussitôt désignés pour présider à la solennité de la première visite d'abord et de la présentation ensuite. Il fut un temps où cette visite se pratiquait en lieu neutre, et ce lieu était toujours une des petites îles qui, au milieu de Tenceinte flottante de cette ville unique, apparaissent comme autant de satellites avancés en ces étranges lagunes. Sur le territoire de chacune d'eUes se trouvait un monastère, et c'était dans l'une des salles du couvent, expressément disposée pour la circonstance, que les deux personnages désignés, accompagnés d'une suite de sénateurs dont le nombre variait de trente à soixante, attendaient l'Ambassadeur.
tt Je m'en allai ((^'crit le sieiu* de Yilliers, ambassadeur de Henri IV) à Saint-Georges d'Alga, monastère qui est une ile distante d'un mille et demi de Venize, et \h me vindrent trouver nombre de gentilshommes vénitiens vêtus de leurs longues robes de soie rouge, députés par le Prince et par la Sei(jneurie à cet effet. Monsieur Je chevalier Duodo, qui a été ambassadeur en France, portant la parole, ayant un chaperon (le drap d'or comme rhevalier, les autres ne l'ayant que
de soie, me dit en peu de mots : Que le Prince et la SeîgneU' rie, avertis de ma venue, les avaient députés pour me venir dire quefétois le bienvenu, comme étant envoyé dun Prince quiU honoraient et estimoient infiniment y et duquel ils avaient t amitié très-chère, comme ils avoient toujours eu celle de la maison de France, Il lui plut ajouter quelques paroles en ma favenr, et conclut que^^ me devois promettre du Prince et de la Seif gneurie, pendant le séjour que je ferois auprès d^eux, toutes choses conformes au respect et à taffection qu'ils avaient à celui de la part duquel f étais dépéché. Ma réponse fut aux termes qui ensuivent. Illustrissimes Seigneurs, ta/fectiim devotieuse et inclination du Sérénissime Duc et en gênerai de la République Vénitienne avec la Couronne de France et le Roi Très-Chrétien est si ancienne et si illustre qu'Une iy pevk désirer et ajouter que la continuation à laquelle le Bai, le Serenissime Prince et tauguste République semblent conifibuer comme à tenvi. Le Roi m'aycmt exprès à cet effet dépêché îcy. Sa Sérénité et Vos Illustrissimes Seigneuries m'y voyant et un si bon œil et m'y retenant avec des demonstradoas tant favorables et avec un si honorable accueil, je le prends et l'interprète sainement et sans me méconter, comme faict et
adressé à Sa Majesté et laquelle f en tiendrai avertie , etc.
» Cette réponse faite, ils me conduisirent à rc(;lise, et après un mot de prières nous rentrâmes en çondolles; et fus conduit par les chevaliers Duodo et (j^entilshommes et un secr^ taire de Sa Seigneurie qui marchait devant eux jusques à nui chambre, de laquelle je les vins reconduire jusques à Tcsc^ lier où je saluai derechef tous lesdits ^gentilshommes les uns après les autres '. »
Ainsi se passait le premier jour, qui n'était autre, comme on le voit, que celui du compliment. Le lendemain était le jour plus solennel de l'audience en cérémonie. La même compa^jnie, mais souvent fort
' BiBLiOTHÈovE IMPÉRIALE, Manuscrits, Lctu-cs et dépêches d'ÂRTOiiil
SÉOVIKR, sr DK VlI.LIKRS.
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augmentée, venait au palais de rAmbassadeur dans des gondoles d'apparat, le saluait et le voyait monter dans celle qui lui était destinée. Cette flottille diplomatique voguait alors par les eaux du Grand Canal et se rendait à la rive de la Pîazzeiia, où les personnag^es , prenant pied devant les portes du Palais du Doge, se dirigeaient, à pas d'ambassadeur, vers V escalier des Géants, le montalent, traversaient la galerie, montaient lentement l'escalier doré, trouvaient toutes grandes ouvertes les belles portes de YAnti-Collegio, et pénétraient en la salle du Conseil où étaient le Doge et les vingt-six personnages composant le Cabinet des Ministres, assis selon leur rang. L'Ambassadeur se détachant de sa suite toute glorieuse faisait trois révérences, les ministres se levaient, et le représentant du Roi prenait place à la droite de Sa Sérénité. Écoulons encore le sieur de Villiers :
M Je pris opinion de me présenter à cette première audience avec une robe de velours à grandes manches, bien (juc les ambassadeurs pn'cédents n'eussent usé de robe à grandes manches, mais pour Thonncur que j'avois d'être président au Parlement de Paris.
» Entrant en la salle où étoit le Collège, je m'inclinai devant le Duc et ceux qui l'assistoient, ainsi que le porte leur usance. Le Duc se leva debout, et m'allay seoir auprès de lui. Celui qui me servoit de secrétaire bailla au secrétaire de la Seigneurie la lettre que le Roy leur écrivoit, laquelle fut lue tout haut, mais en italien seulement. Cette lecture finie, je fis la proposition qui ensuit :
» Sérénissime Prince, Illi:strissimfs Seigneurs, les lumières VIVES, LES ORNEMENTS RARES ET LES FONDEMENTS SOLIDES DE CE PUISSANT ÉtAT QUE DlEl' BÉNIT TOUJOl RS EN LA FÉCON- DITÉ DE SES BÉNÉDICTIONS ÉTERNELLES ! Lc Roi me dcpescliant vers Votre Sérénité et lUiistrissimes Seigneuries pour y résider
son ambassadeur, m'a commandé en substance vous rastieHk^ voir la bonne intelligence, correspondance sincères Jrateniêlle amitié qui a été de tous temps entre la Maison de France et la Seigneurie de Venise, et été non-seulement avec avantage pour fun et pour f autre Etat, mais encore avec suite dephsieurs bons^ grands et notables effects tant pour funivenelde la République chrétienne que pour la dignité^ le repas et la sûreté de Fltalie. (Suit un long rloge de la conduite politique des Vénitiens à Tc^fard du Roi, aloi's qu'il était encore dans ses plus incertaines luttes.) Puis, en terminant, TAmbassadenr dit : Sur cette prudence qui vous fut très-particutière ^ vom vous confirmâtes de plus en plus en la résolution de donner au Roi, à P avènement de son règne, le contentement qM pouvoit attendre seulement des meilleurs amis et plus cerims alliés de sa couronne. Aussi Sa Majesté désire entrer pbu avant avec vous en lu bienveillance et en tatnitié que de tomt temps vous ont eu les Rois ses prédécesseurs. Il veut plus et petit plus, il voudra toujours ce dont vous le requerrez; le trouverez aux occasions qui se pourront offrir autant désireux {il ma commandé de le vous dire) de la conservation de k dignité et des ornements de cette auguste République, comme du Royaume que Dieu lui a mis en la main '. n
A])rès que TAmbassadeur avait ainsi présente la lettre du Prii qui Taccréditait et avait prononcé son allocutioD, le Doge lui répondait, faisant naturellement assaut de parol(?s gracieuses et encourageantes. L'Ambassnîleur se relirait alors après avoir usé des mêmes révérences qu'il avait marcpiées à son entrée dans la salle, et re|)renait le clicmin qui conduisait h la rive, on vue de File de Saint-Georges-Majeur, où Tattendaient les gondoles. Les trente sénateurs lui faisaient cortège jusqu*à sa demeure, où il les recevait de nouveau. Dès lors, rAm-
^ R(*{;iHlre des f^'Ures vt dépêches d'Ayr. Sécvikh, déji cité.
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bassadeur pouvait être considéré comme étant investi de ses pleins pouvoirs et entré dans Thabituel eKercioe de ses fonctions.
Ce mode de réception fut, peut-on dire, invariable. Le luxe seul dans Tapparat des gondoles et la tenue des livrées, la somptuosité dans Tameublement des salles du palais de Tambassade, où le représentant du Roi recevait l'illustre compag^nie, faisait que cette cérémonie était plus ou moins glorieuse et honorable. Au dix-septième siècle, Tusage devint habituel aux Ambassadeurs d'orner l'une des salles d'entrée, et quelquefois même le portique, de buffets ou dressoirs magnifiques que couvraient de riches pièces d'argenterie, et pendant que Son Excellence était reçue en audience au Palais du Doge, la Seigneurie lui faisait la galanterie de lui envoyer toutes sortes de confitures, de pièces dressées , de régals particuliers au pays , et autres gentillesses qu'il trouvait tout apprêtées et servies à son retour. Phis on avança dans le règne de Louis XIV, plus la pompe et le faste dans tout ce qui pouvait flatter la vue et marquer de la grandeur, fut appliqué au relicl de ces solennités. M. René de Voyer de Paulmy, chevalier, comte d'Argenson et de Rouffiac, « conseiller du Roy en tous ses conseils » , fut un des ambassadeurs ordinaires à Venise qui commencèrent à donner à la cérémonie de la présentation un fort grand air de magnificence. Ses nombreux valets de pied marchaient les premiers, les pages ensuite, puis les officiers du Nonce et (le Tanihassadeiir de l'Empereur, el les résidents en foule. Son Excellence s'avançait après eux avec le che-
vnlier de cérémonie, allant à pas d'ambassadeur, deux pa(;es portant sa robe, puis suivaient les sénateurs et les (gentilshommes. L*Evèque de Béziers, qui vint huit ans plus tard, tirait vanité, dans une dépêche particulière, de la (grandeur du train qu'il avait eu a Venise. a Depuis trente ans, dit-il, il n'y a eu d'ambassadeur de France à Venise qui ait vécu avec plus d'éclat ny (ait plus de dépense soit pour les meubles, pour la table, pour les livrées, pour la ma{pii(icence des gondolles et pour le nombre des domestiques. »
Ce fut, du reste, sous le règne de Louis XIV que la (*érémonie dite de ï Entrée de M, l'Ambassadeur de France^ qui autrefois se confondait avec celle de la première audience, atteignit aux porportions les plus fastueuses et conséquemment les plus coûteuses. Cette cérémonie, qui, parait-il, n'était pas absolument obligatoire, n'était du reste que chose d'apparat, et on ne saurait chercher les raisons d'iui usage si dispendieux que dans le prestige apporté [)ar ce spectacle à la puissance dont l'Ambassadeiu* était le solennel représentant. Comme cette entrée ne se pouvait pas faire sans des apprêts qui nécessitaient beaucoup de temps et que les Ambassadeurs tardaient à l'accomplir autant que cela leur était décemment possible , trouvant bon de ne point s'embarrasser trop tôt de la dépense énorme <|u'entraînait avec elle cette solennité, il vu résultait que souvent cette entrée n'était ])as faite dans l'année même de leur arrivée *. M. de Froullay, qui résidait depuis 1733, ne
* L'abl)é de Bcriiis, <]ui était arrivé le 27 octobre 1752, écrivait le 22 sieptciiilire 1753 : « On me presse beaiiroup de faire mun entrée, pour
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fit son entrée que le 20 avril 1738. Cette fête, qui pouvait n'en être pas une pour l'ambassadeur, était toujours un événement ag^réable pour la population de Venise. Le cortège était des plus nombreux; c'était comme une flotte dont les navires dorés semblaient ne voguer sur les eaux du Grand Canal jusques en vue de Saint-Georges, que pour l'enchantement d'un peuple avide et amoureux de ces spectacles. Le peintre Canaletto a rendu merveilleux le souvenir et l'image de ces entrées de gala de quelques ambassadeurs ' . Tous les yeux étaient pour les gondoles expressément commandées, et pour l'appareil et le relief desquelles le goût avait dû rivaliser avec le prix.
a Pour mes gondolles, écrit le comte d'Avaux après son entrée, le 18 septembre 1672, puisqu'il faut vous en parler et que les gondolles font icy partie de l'ambassade , ie dois vous dire qu'au lieu qu'on ne mettoit qu^un felce de velours noir à la première avec deux gallons d'or et un felce de damas avec
le motif qu'en assistant aux fonctions où se trouve la Seigneurie, bien des gens qui veulent me parler en trouveroient Toccasion et me diroient ce qu'ils n'oseruient me faire dire. Mon intérêt n*est pas d*ètre fort pressé de faire une dépense ni considérable qui me sera toujours fort onéreuse, quelque secours que le Roy me donne. C'est à vous, Monsieur, à juger si les affaires et les circonstances Texigent. Il faut bien du temps |K>ur s'y préparer. » Notifiant ailleurs, k la date du 1^' avril 1753, que l'Ambassadeur de l'Empereur a fait son entrée publique le 29 et le 30 d'avril, il dit qu'il n'y en a pas eu pour la France depuis M. de Froullay, et que celle de l'Ambassadeur de l'Empereur n'a pas coritô moins de 80,000 florins d'Allemagne.
1 A Milan, dans le palais Sormani-Andreani, on voit deux tableaux de ce maître véritablement rliarmants, et dont la conservation est surprenante. },c Mujet de l'un est l'entrée d'un ambassadeur avec tout Tapparat imaginable. Ticpolu en a peint les figures.
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des gallons Hc 5oie à la seconde, c'est à ma seconde gondolle que j'ay mis le felce de velours noir avec les deux galloik dor et le felce de damas à la troisième, car i>oar la prenûèsf ie Tay faite d'une invention nouvelle avec un feice de velonn bleu couvert de fleurs de lis dor en broderie, et le tapis et les carreaux de mcsnie velours couverts de gallons dor le plus beau que j'ay peu trouver. Jay voulu aussi avoir quatre gondolles, quoique jusques icy les autres Ambassadeurs n'en ens* seut eu que trois; et le jour de l'entrée j*eus quatre gondolliers à clia([ue gondolle, au lieu que les autres n'en avoient eu que quatre h la première seulement, si bien que ces sein (j^ondoUiers avec beaucoup de pages et de lacquaia fiiissieM une assés grande livrée'. »
Un document qui , sur cet article des cérémoDÎes de la première audience , en dit plus qu'aucun comineiilaire, est le suivant : « Mémoire de Ventrée et de Vau~ dience publiques de M. Amelot. » Il se trouve conservé parmi les manuscrits de la Bibliotlièque de Troyes, et nous le reproduisons ici dans son intégrité :
u Monsieur Amclot, ambassadeur du Roy à Venise, ayant mis en état toutes les choses nécessaires pour faire son entrée publique, envoya le 1* de septembre 1682 le S' Bartolo Franceschi, secrétaire d'ambassade italien, donner part an CoKéy de son arrivée, et demander d'(\stro tvcen selon la coustnme le 23*" dudit mois, ce qui Fut ainsy arresté avec des tesuoignages d'impatience de le voir audit CoUége. Goaune c'cft l'usage en ces occasions de nommer un chevalier de VEitok dor, c'est-à-dire un de (*ouv qui ont esté dans les ambassades* pour recevoir le nouvel ambassadeur et l'accompagner an CpA
* Lettres t't dépêches de M. le comte D*Avai'X, ambassadeur à VenitT' Registre ii*> I.
' Nou.-! avons du l.i communication de ce flocament à Tobligeiiirc linrfaite de M. Marinant, bibliothécaire de la ville de Troyes. yentl^ prions ici d'agréer tous nos remercîments.
lége à la teste de soixante Sénateurs, le Doge nomma, le 11* du mesme mois, pour ceste fonction, le chevalier Federic Coruaro, homme de mérite et de la plus illustre maison de Venise, qai a esté ambassadeur en Espagne. Les soixante Sénateurs furent aussy nommés dans le mesine temps parmi les premiers du pregadL
n Quelques jours avant celuy de Ventrée, rAmbassadeiir envoya un gentilhomme chez les Ambassadeurs de l'Ëmfiereur et d'Elspa^e et chez le Patriarche de Venise luy donner avis du jour de son entrée, et fit faire le mesine office par un ▼alet de chambre au Secrétaire de la Nonciature et au S' Mavchesi , agent de M antoue.
n Le mercredi 2^ septembre, sur les deux heures de France, l'Ambassadeur partit de son palais dans ses ^[ondoies avec cinq gentilshommes de sa suite et quelques officiers de sa maison, et quarante autres gentibhommes françois ou attachez aux interesis de la France , parmi lesquels estoient cinq chevaliers de Tordre de S^ Michel , sujets de la République. Dix ou douze gros marchands françois, habituez icy depuis longtemps, avoient esté avertis par des billets aussi bien que le reste du cortège, et tous ensemble faisoient environ le nombre de soixante personnes. Des cinq gondoles de l'Ambassadeur, la première et la deuxiesme estoient toutes de scniture dorées et enrichies de grand nombre de figures et de bas-relief. Les felcfaes et toute la garniture de dedans, avec les tapis et les carreaux, estoient de velours cramoisy à la première et de Ueu à la seconde, en broderie d'or d'un fort beau dessin et fort bien exécuté. Les trois antres estoient aussy enrichies de plusieurs figures et ornements de sculpture d'or et noii-, et garnies de damas. Dans la première estoient rAmbâ$.<adenr, le Secrétaire de Tambassade et deux gentilshommes françois; dans la deuxiesme, quatre gentilshommes de s<i maison ; dans la troisième, ses quatre pages, et dans les quatrième et cinquiesme, ses douze estaffiers. Les autres personnes du cortège suivoient dans leurs gondoles, qui toutes estoient à quatre rames aussi bien que celle de l'Ambassadeur, à cause de la longueur du chemin. II se rendit en cet ordre à Visïr du S* Esprit, à quatre mil de Veuise, lieu destiné pour recevoir
les Ambassadeurs de France. Il y trouva un appartement que le Sénat avoit fait meubler, et où s'estant un peu reposé, il receut les complimens de l'Ambassadeur de l'Empereur pu son secrétaire d'ambassade, accompa^é des trois autres gentilshommes de la suite de ce Ministre. Il en receut aussi dn Nonce, quoyqn'absent, par le secrétaire de la Nonciature, suivy de deux autres ecclésiastiques, et de Tarent de Mantoue, par sou secrétaire; l'Ambassadeur d'Elspag^ne, n'ayant point accouslumé de se trouver aux fonctions publiques, n'y envoya point. A peine ces complimens furent-ils finis qn'on apperceut venir les barques du chevalier Cornaro et des Sénateurs. Elles estoient toutes simples, selon l'usage des noUa, et le seul chevalier Cornaro, à cause de sa fonction , en avoit une plus propre, vog^ée par quatre gondoliers d'une imét magnifique , qui estoient vêtus de velours bleu chamarré d'un gros galon d'or. Les soixante Sénateurs nommez s'y trouvèrent tous, ce qui ne s'estoit point encore veu. Ils estoient en robe rouge de cérémonie, qui est de grosse moire cramoisf, avec l'cstoUe sur l'espaule , de velours à fleurs de la mesme couleur. L'estoUe du chevalier estoit d'un gros brocard d*or. Cest une d istinction qu'ont les nobles qui ont esté dans les ambassades et qui sont chevaliers. Sitost qu'ils commencèrent d'aborder à l'islc, on avertit M. l'Ambassadeur qu'il estoit temps de descendre dans l'église, qui est le lieu 011 l'Ambassadeur reçoit le compliment de la République, ce qu'il fit pendant que tons les Sénateurs s'assembloient à la rive à mesure qu'ils défaire quoient pour marcher en corps selon l'ordre de leur ancienneté, le chevalier demeurant toujours dans sa barque, attendant la réponse de l'Ambassadeur auquel il avoit enToyé un secrétaire de la Chancellerie en robe violette pour l'avertir de son arrivée et luy demander audience. Laresponse estant venue, il sortit (le sa barque et se mit eu marche à la teste des soiiunte Sénateurs, qui le suivirent deux à deux. Le Secrétaire de l'Ambassade, accompagné des gentilshommes de M. l'Amhatsadeur, vint recevoir le chevalier à la porte de l'église, et après luy avoir fait un compliment se mit à sa gauche et le condoi- .sit jusqu'au milieu de l'église, où il trouva l'Ambassadeur qui, du haut de cette mesme église, s'estoit avancé à petits pas
pour venir à sa rencontre. Le chevalier lui fit un compliment en italien, et après que l'Ambassadeur y eut responduen françob et qu'ils eurent satisfait l'un et l'autre par des paroles plus familières au devoir de Thonnesteté, le chevalier donna la droite à l'Ambassadeur et le conduisit dans sa barque, où, la (jauche estant la place d'honneur, l'Ambassadeur se mit de ce côté, et chaque Sénateur Bt la mesme chose à l'éçard de tous ceux qui composoient le corlé{j^e. Gomme le temps estoit alors fort beau , la mer estoit couverte non-seulement des gondoles de l'Ambassadeur, des gentilshommes du cortège et de celles des nobles, mais encore d'une inBnité d'autres personnes que la curiosité avoit attiré, parmy lesquels estoient les Ambassa* deurs de l'Empereur et d'Espagne. L'on vint dans cet ordire jusqu'au palais de l'Ambassadeur, où le cortège, sur la fin de la marche, s'empressoit d'arriver pour y recevoir l'Ambassadeur qui ne descend de gondole que le dernier. Les Sénateurs et tous ceux du cortège estoient rangez en baye dans le portique d'en bas. L'Ambassadeur et le chevalier ayant mis pied à terre passèrent au travers et montèrent jusque dans la chambre d'audiance au bruit des trompettes, des fifres et des tambours. Le chevalier fit alors un compliment à l'Ambassadeur sur son heureuse arrivée, auquel après avoir répondu il le reconduisit en luy donnant la main, parce que c'est alors une action domestique, et l'accompagna jusques au troisième degré de la rive. Lorsque la gondole du chevalier commença à se remuer pour partir, l'Ambassadeur se retira sur le pas de sa porte, où il demeura à recevoir les révérences de tous les Sénateurs et à leur en rendre jusques au dernier. Aussitôt après les portes furent ouvertes à tout le monde. Le concoure des nobles et des gentilshommes en masque et à découvert y fut fort grand , ceste occasion estant la seule où l'entrée de la maison des Ambassadeurs n'est pas un crime capital pour les nobles. La grande porte et l'escallier estoient gardez par un capitaine et douze soldats esclavons, les chambres estoient fort esclairées et fort ornées; douze violons se faisoient entendre dans le portiqiie d'en haut, des concertos dans les chambres particulières, et les tronipeltes et les fifres aux fenestres du second estage, les confitures saiches, les eaues glacées de toutes
sortes et des vins de liqueur estoient servies avec abondance par les pag;cs et les officiers de la maison jusqu'à onze heures du soir que dura Taffluance du monde. On donnoit en bas du vin à boire à tout le peuple. Ce premier jour rAmbassadeor estoit en juste au corps brodé d'or, parce qu'il est censé n'arriver qu'alors de sou voya(}e.
» Le lendemain il se mit en habit de cérémonie avec la robbe du conseil de satin noir, le chapeau à cordon d'or et les çants à fran(j^es de mesme. Sur les huit heures du matin, le mcsme chevalier Cornaro et les soixante Sénateurs, après avoir envoyé un secrétaire de Chancelerie comme la veille scavoîr si l'Ambassadeur estoit prest, se rendirent à sa maiAOïi : toos ceux qui luy avoieut fait corté(;e la veille s*y trouvèrent auasy bien que les gentilshommes de l'Ambassadeur, ceux du Nonce . et ceux du Patriarche, qui envoya seulement alor» suivant rusa(je qui luy est particulier en cela, luy faire compliment sur sou arrivée. L'Ambassadeur, après avoir envoyé tous ceux de sa niaisou à la rive pour recevoir le chevalier et les Sénateurs, alla luy mosme les recevoir au milieu de l'escallier, le faisant porter sa robbe par deux paçes, et donnant la main au chevalier il le conduisît dans la chambre d'audiance, etl'on se uiit ensuite eu marche comme la veille pour se rendre an palais <](.' S' Marc* I/Ainhassadeur reprenant alors la main droite en marchant, et la (jauche dans la gondole, au.«sv bien que ceux du cortège à l'égard des Sénateurs, on alla descendre à la petite place S^ Marc, où les Sénateurs et le cortège s'eitoient rangez en liaye ; après quoy , au travers d'un monde infini , par la grandi' cour du palais et par le grand escallier, on monta au Collège, qui est rassemblée où l'on reçoit les ministres estrangers, là où réside la majesté du Prince. Les portes en estoient toutes ouvertes, et la salle estoit remplie delà plus grande partie des nobles et mesme des gentilshommes, ce qui se fait seulement cotte première fois. Dès que PAmbaMideur parut quelques pas, mcsme hors de la porte, le Doge e1 tous ceux (|ui compossent le Collège se levèrent et se découvrirent tous, à la réserve du Doge, (jui se lève et ne se découvre jamais. Alors TAmbassadeur ayant fait quitter sa robbe an\ deux pages qui la lui portoient, s'avança dans la salle du Cd-
lége et fit trois révérences triplées,' c'est-è-dire au Doge, à ceux qui sont à sa droite et à sa gauche. La première fut en entrant, la seconde au milieu de la salle, et la troisième après avoir monté les degrez du trosrie, ou pour mieux dire de l'estrade ■eslevée de cinq ou six marches où est la séance. Il alla ensuite asseoir à la droite du Do^>e et se couvrit sans attendre d'y estre invité : il présenta au Doge sa lettre de créance, lequel la donna aussitôt à un Secrétaire du Collège qui la leut à haute voix de François en italien, ensuite de quoy l'Ambassadeur prononça son discours, que le mesme secrétaire répéta en italien. Le Doge y répondit par des remerciements en termes fort Ipénéreux, pleins de respect pour Sa Majesté et d'honnesteté pour l'Ambassadeur. Lorsqu'il eut achevé, l'Ambassadeur se leva et sortit après avoir fait les mesmes révérences qu'eu entrant; il fut reconduit par le chevalier et les Sénateurs comme la veille jusques dans sa chambre d'audiance, et les reconduisit aussy de la mesme manière au bruit de toutes sortes d'instruments. Un quart d'heure après que ces messieurs se furent retirés, un uiaistre d'hostel du Doge vint présenter à TAnibassadeur le présent ordinaire de la République, composé de quatorze bassins de confitures et d'une douzaine et demye de bouteilles de vin. Cet officier fut régalé par l'Ambassadeur d'une montre d'or de dix louis. L'Ambassadeur donna ce jour-là à disner à tous les gentilshommes et autres qui lui avoicut fait cortège jusqu'au nombre de cinquante. L'après-disner les portes furent ouvertes à tout le monde, et l'on trouva dans les chambres les mesmes musiques et les mesmes rafFraichissemens que la veille. Le soir du mesme jour, un secrétaire vint prier l'Ambassadeur de la part du Collège d'y aller le lendemain recevoir la response du Sénat, car c'est dans le Sénat que tous les offices des Ambassadeurs sont leus et examinez pour leur donner ensuite les responses qui y sont arrestées, celles que le Doge fait sur-le-chani|) n'étant jamais que des honnestetez générales qu'on peut dire estre comptées pour rien. L'Ambassadeur s'y rendit donc le lendemain 25, dans sa gondole, suivy (le la plupart dvs gentilslioinnies qui luy a\oieiil fait corlége les deux jours précédcnls; il trouva les portes du Collège Ceruiées selon la coustuuie, et un lieu dans Tantichambre
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g;arny d'un tapis pour se reposer. Cet usaçe a esté introduit parce que l'escallier estant fort haut, on a quelquefois besoin de prendre liaieine avant que d'entrer dans le Cîolléçe où l'on a ordinairement à parler. Dès que rAmbassadeur fut arrivé, il fit dire par Fhuissier qu'il estoit là, et aussitôt les portes luy fiirent ouvertes; il entra seul , fit ses révérences et alla prendre sa place comme la veille, ayant aussy esté receu de la mesme manière. Le Do(j^e luy dit que le Sénat faisoit à son discours la réponse qu*il alloit entendre; le Secrétaire en fit en mesme temps la lecture. L'Ambassadeur prit ensuite la parole et fit au Golléçc un compliment de trois ou quatre périodes auxquelles le hoQe respondit en des termes pleins d'estime pour son caractère et pour sa personne. L'Ambassadeur sortît ensuite après avoir fait ses trois révérences, mais par une autre porte à main gauche. Il fut suivy par le secrétaire du Collège qui le mena dans la chapelle du palais, qui est tout proche, et là il dicta au Secrétaire d'ambassade cette response du Sénat qu'il venoit de lire à l'Ambassadeur, leur usage estant de ne jamais rien donner par écrit. En ce mesme lieu, il donna aussy la lettre du Sénat en n^sponse à celle de créance que rAmbassadeur a voit présenté dans sa première audience, et le reconduisit seulement jusques à la porte d'une grande salle attenant d'un côté au Collège et de Tautre à la chapelle; après ({uoy l'Ambassadeur se remit en marche avec son cortège, et au lieu d'aller remonter dans ses barques à la place de S* Marr, il passa a pied au travers de la Mercerie, suivant la coutume, pour aller remonter en gondole au bas du |K>nt de Realte. «
iM. de Froullay, en 1738, fit une entrée fort belle: su pn^nière et sa seconde gondole éUiient appareillées de velours lamé d*or, et sa troisième de drap d*urgenl brodé (le fleurs rouges; le hois était doré, chargé de sculptures emblématiques, et la livrée de Son Excellence ne comj)tait pas moins de cinquante individus'.
^ u I^a |iriiiia et la seconda {gondola saranno il eielo forniCo di delta ioMm d'oro, ma iiiett.iiu} tutti in un pezzo senza tagliarla, li cumidÎ,
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L'entrëe de M. de Charmont, faite le 29 avril 1703, tiit plus magnifique encore, et elle a été décrite dans les plus grands détails'. L'Abbé de Pomponne, qui lui avait succédé et qui fut le dernier ambassadeur du roi Louis XIV auprès des Vénitiens, régla du reste, en un mémoire très -développé, le cérémonial de France a Venise, et cette note a depuis servi d'instruction sur cet article à tous ceux qui vinrent après lui.
« Sa Majesté (écrit le Ministre des Affaires étrangères à Pabbé de Demis) a fait joindre à cette instruction le même journal qui a été i-emis au prédécesseur de cet Ambassadeur (M. de Chavigny), et qui contient dans un grand détail tout
•tramazeCto e bancliette, medesima robha. La terza gondola forniia di drappo d*argento con fiori naturali ro»»; pa{>gi 4; staffieri 10; lâche 8. — Barcaroli nella peoU 12. — Nelle 3 gondole doro 4. Nella negrona 4. Nella 8e<ronda nera 4. — Nella Serena 4. (Cosi la chiamano cssendo una qiezie di mezza biitâona.) L'intaglio, una serena tutto indorata da novo. n KoCe relative à Ventrée que doit faire M. de FrouUay, 1738, 25 février.
' Voici une note manuscrite que nous avons rencontrée sur cet Ambassadeur à Toccasion de son entrée :
m Je vous envoyé la Relation que vous souhaitez , et vous dirai que je vous la ferai autant instructive qu'il me sera possible. Vous sraurez donc que Son Excellence Monseigneur Joseph Hcnnequin de Charmont, Ambaytsadcui* de 8a M*ijesté Très-Chrétienne auprès de la SérénÎMime Hcpuhliquc de Venise, est un homme très-bien fait, d'une taille un peu au-dessuM de la moyenne, e( d'une famille très-ancienne da robbe^ originaire de Flandres, laquelle vint s'établir en Champagne il y a environ deux cents ans, et eut l'honneur de servir plusieurs Rois prédécesseurs de S. M. Ce seigneur, à l'âge de trente-deux ans, ayant exercé la charge de procureur général, le Roy le jugea capable d'estre secrétaire du Cabinet do S. M., puis, connoissant la sublimité (iic) et la pénétration de son esprit, le nomma son ambassadeur à Venise en 1702. Il détermina donc le 29<^ jour du mois d'avril 1703 pour faire sa magnifique entrée dans cette Ix^lle ville. «•
Suit, dans ce style |)om|)eux, la description des quatre gondoles do l'Ambassadeur.
Je céréiuonial observé à Venise ])endant l'ambassade du sieur abbé de Pom|)onnc. Ce journal servira de rèçlc au sieur abbé de Bcrnis {)Our tout ce qui a rapport à la République, en observant neantnioins qu'il ne doit point rendre de visite aux cardinaux ù inoins qu'ils ne consentent à luy donner la main cbez eux... Quant aux Ambassadeurs étrangers qui résident ordinairement à Venise, le sieur abbé comte de Bcrnis scait que Je ])remlcr venu doit estre le premier visité après qu'il a fait nolitier son arrivée dans la forme et suivant l'usage ordiliai res ^ . . n
Pendant son séjour, il était d'autres cérémonies qui ()bli(;caient F Ambassadeur à paraître, telles que celles dites en chapelle et celles dites des banquets.
Le Doçe donne à dîner i\ messieurs les Ambassadeurs quatre fois dans raiinée avec plusieurs nobles ou sénateurs; les jours destinés pour cela sont le lendemain de Noël, jour de saint Etienne, où Ton a accoutumé de commencer le carnaval; le jour de l'Ascension, au retour de la cérémonie qui se fait avec le Riicentaure; le jour de saint Marc et le jour de san Vito. Le Do(je, dans les cérémonies, suit iiiimc'Klialement après tes étendarts et les trompettes, et marclie au milieu du Nonce du Pa[K' et de T Ambassadeur d»' France. S'il y avoit à Venise «rantres Ambassadeurs, ils marclieroient fous de front, siiivaut leur ran|[, ù côté du Nonce (*t de l'Ambassadeur df France. Depuis que la République, ù l'exemple de la Gourde Rome, décida la préséance de la France au-dessus de l*E$|>a{^ne (qui Fut lorsque messire François de Noailles, évesquc de Dac(|s, estoit ambassadeur de Henri II auprès de la République), TAmbassadeur d'Fspa^ne ne s'est plus trouvé aux Fonctions publi(|ues; cela est cause (|u'il est moins connu et moins aimé à Venise que celuy de France, que le |>euple nomme communément TA mbassadeur, comme s'il n*y en avoit point d'autre '.
* Mémoire pour servir <{ fnstrurtinn au S*" ahlte (xtmte de Bcrnh* - La Ville i*t lit Répuhliifuf de Venise, « De la poiii]ic avec laqiirl!i' l<* Do\^e marche aux rcréiiioiiics solciiiicllos, » {>agc 192.
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Lorsque l'Ambassadeur prenait congé, il accomplissait cet office encore avec cérémonie, et faisait ses adieux dans la forme la plus solennelle. Tout ce que l'éloge peut fournir d'expressions magnifiques était naturellement mis en réquisition pour ces occasions. Et souvent même tel ambassadeur qui, comme Amelot de Gournay ', n'avait eu que des rapports personnels fort désagréables avec la Seigneurie, par suite de ses prétentions les plus exorbitantes, se trouvait dans ce cas singulier de devoir lui marquer le plus éloquemment possible et son profond respect et son admiration grande, en allant lui annoncer son départ. Son prédécesseur, le sieur de Varengeville, avait été plus heureux, s'il en faut croire le ton de ses adieux, dont nous reproduisons, à titre de spécimen, les premières paroles :
u Serenissime Prince et trirs- excellent Seigneurs. La lettre du Roy mon inaitre, dont Vostrc Sérénité et Vos Excellences viennent d'entendre Ja lecture, leur a fait connoitre que c'est pour la dernière fois que j'ay riionneur de paroltre dans cette auguste assemblée, et c'est ce qui fait qu'Elles ne voient pas aujourd'huy sur mon visa(je cette joye que j'ay toujours eiie d' y paroitre. La veneralioii que j'ay pour Vostre Sérénité et pour Vos Excellences, les marques qu'Elles
^ Toutes les difficultés personnelles auxquelles nous faisons ici allu- «ion tenaient à toutes sortes de contrariétés procurées par des agents iiubahcrncs aux gens de Tamb issadeur, soit au sujet de ses franchises pour les vivres, soit au sujet de querelles advenues entre ses gondoliers et les shires. Amelot avait cru devoir écliauger des notes si ai{;res avec la Seigneurie sur ces sortes d'afiaires, que sa position n'était en effet plus tenable. H fut nommé nuiliassadt'ur en Portugal. Voyez la Correspondance de Louis XIV avi'v Iv marquis Amelot , son ambassadeur en Portugal (1G85-1688), publiée et annotée par le baro» de GiiunooT (Nanlrs, 1863).
m'ont si souvent données de leur afCectîon, la part que je prends à leur çloire, et l'admiration où je suis de leur sage et heureux gouvernement, m*avoient rendu ces lieux pn*sqiie aussi chers que ma patrie, et la seule peine que je pouvois avoir auprès de cette République estoit la nécessité que je prevoiois de m'en esloi(j;ner un jour. Lorsque le Roy lu'eut honoré de ctft eniploy, après la {^ioire qu'il y a de le servir, rien ne me toucha davantage que l'idée que je me fis de ce climat que la douceur du ciel et celle de ses habitants rendent si tempéré et si agréable; de cette ville que l'art et la nature, la protection de Dieu et l'industrie des hommes ont rendue si riche et si florissante, de ce Sénat qui conserve depuis tant de siècles la réputation d'une sagesse extraordinaire et d'une équité aussy souveraine que su puissance, enfin de cette Republique qui a toujours augmenté so gloire et sa grandeur, cl qui n'a jamais rien perdu de sa liberté ny de son ancienne discipline. L'expérience m'a fait connoitre que je ne m*cstois pas trompé dans mes jiensees , et j'ay plus veu que je n'avnis imaginé.
» Aussy j'ay regardé coiinne un extresme l'onheur pour moy d'avoir esté emploie par Sa Majesté à cultiver une alliance qui luy est si considérable et si chère. Mon devoir $*estacconlé avec mon inclination, et je n'ay eu besoin dans tout le coun de mon employ ny de précaution ny de mena^jemcut ny d'habileté; je n'ay fait que serrer les nœuds d'une correspondance es(ablie
n PourUlOV, SKnKNISSIMK PniNCK, TRÈS-ILLUSTRES ET TRtS-
EXCELLFNs SiLKiKELivs, je prcudray seulement la liberté de témoigner à Vostre Sérénité et à Vos Excellences combien je suis touché de la bienveillance dont Elles m'ont honoré dans tout le temps de mon séjour auprès d'Elles. Dans tous les autres employs, si Ton est habile on va exercer la sages»; dausceluy-ci, quelque habile qu'on soit, on la vient apprendre. J'ay profité de ces lumières, et j'ay receu de plus toutes les marques de vostre bonté. Quoique j'aye eu soin dans les occasions de vous faire connottrc ma reconnoissance, j'en ay gardé dans le cœur une partie que je puis sentir et qu'il ne m'est pas possible d'expriiuer. J'assure Votre Sérénité et Vos Excellences
DISCOURS DU COMTE D'AVAUX
que j'en conserveray l'éternel souvenir, et que dans le repos et le sein de ma patrie, je n'auray pas de plus agréable ny de plus douce occupation que de penser combien je les honore et combien je leur suis obligé. »
Il est vraiment curieux de voir à quel degré d'éloge arrivaient même les ambassadeurs du caractère le plus froid et le plus mesuré. M. le comte d'Avaux, prenant congé de la Sérénissime République, au mois de novembre 1674, leur disait entre autres choses :
u En effet, quelque surprenantes que soient la situation et la structure de Venise, l'ordre et la forme de son gouvernement sont encore plus admirables, et il me parott bien moins difficile d'avoir affermi cette ville sur Tinstabilité des flots que d'avoir fixé et uni tant d'esprits à un mesme interest, et malgré les passions différentes qui agitent les particuliers, tenir toujours uniforme et inébranlable ce grand corps de la République. Aussy ne peut-on assés admirer avec combien d'art et de prudence elle sait distribuer à chacun les employs (fui lui sont propres, de sorte que, comme dans une machine où quantité de pièces d'inégale grandeur mises en leur place composent un tout régulier et parfait, ainsi toutes ces différentes personnes agissent de concert chacune dans son employ, concourent pour ainsy dire dans l'assemblage des parties pour former ce corps polit iffue dont toute la terre admire la justesse et la régularité des mouvemens. Si la gloire en effet desayeulx est un flambeau qui esclaire la postérité, est-il un jour plus serein et plus esclatant que le vostre, est-il extraction égale a la noblesse de Vos Excellences? Le temps qui dévore tout l'a respectée, et son ancienneté a consacré Ja plus grande partie de vos familles. Semblables à ces rochers que la nature a planlés sur le bord d'un fleuve qui le voyent sans cesse renouvel- 1er demeurant eux-mcsincs immobiles, ou, sans aller plus loing, semblables à vostre chère pairie qui estant fondée sur les vagues de la mer, voit sa colère et ses tem pestes sans pour cela en perdre le moindre de ses ornements, vous avez veu
dus throsncs sVIcvor et scdestruire, et vous avés vcii plusieur» fois chan(jer la face de la terre, sans que la splendeur de voi maisons ait souffert la moindre esclipse. Fasse le Ciel que ri«n ne puisse jamais troubler cette juste harmonie que Diea par un miracle a voulu mettre entre la plus parfaite uionarchic et la pins parfaite République de Tunivers, faisant que deux choses si opposées parussent au monde en mesme temps et y (gardassent entre elles un perpétuel accord... Qu'il y ait toujours en France des admirateurs et des partisans de la sages» vi (le la (jloire de la République de Venise, comme à YenÎM des personnes qui fassent des vœux pour la grandeur et h eonserxation dv la monarchie francoise ^ n
liVs livres i'erimonîali de la République traitent aussi, ronuno nous Tavons dit, de rarrivée, de l'accueil et de la nVeption des l^rinces. Et dans les détails qu'ils rap-
' lA'tttes et Dépèches du comte ïTÀvaux, refpstrc n® 3. Eii ifiiipA cot ainI>as.<(nd(Mir a(Ircj.<(nit au Roi son raaitrt^ cette siu^nlièfr l('llr:>, clirr-d'iiMivrc «rtm cMxirtisan q;ii ii*en peut iii.iU quant aux flaltcrii's o\ qui faii un effort suprême.
« SlRK,
>• .l'ay pris roiijTc de la RÉprBLiQi'E que je laisse dans une irrs-fenir ré<ioliit'ion de ne se despartir pour rien du inonde des intereU de Vom Majkstk. C'cAt un itentiment dans lequel Elle m*a toujours fait paroiiuc qirdli^ estoit...
» Mais quand Ils ont considéré que Votre Majesté dans m*ji derni('rc.<« campagnos a formé des desseins et a pris des resolution* qnr toutcr 1.1 .'^aj'eriso de Veuille recueillie dans son SÉsiat n'auroit (uis seulement inia{;ino.<<, pardonnes moy, Sire, si je dis qn*IU n*onC pu voir sans quelque peine que le Cabimet de Votre Muestb M>it maiuienani dans Topinion du inonde ce qu'a esté jusqu'à cestc heure TassehmÀx DES Sachs de Venis(>, et que Votre Majesté leur enlève une qnafiir que ce SEMAT s'estoit apropriée par une possession continuelle de doiur cents ans. Mais d'un autre co!»té, Sirk^ ils n'ont pu considérer qa*aTCC joye qu'il n'y n jamais eu t\u.r Votre Majesté qui leur ail pu dîs|Miier ceste qualité, et qu'il leur est bien (;loriou\ d'avoir quelque chose d< commun avec le plus grand Prince de la terre!... *
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portent et exposent, la politique paraît avoir moins à foire encore que dans les cércmonies particulières aux jfbnctions des ambassadeurs. Ainsi nous voilà bien loin, pour un moment, de Thistoire proprement dite. Nous sommes dans la chronique et ses détails. Parler de la réception de chacun des princes et seigneurs français serait chose vaine, aussi n'indiquerons-nous que les noms de ceux que nous avons relevés sur les registres du Cérémonial, laissant ainsi ce soin de rassembler les détails et de les produire, aux chercheurs que rintérét de leurs études ou Tagrément de leur curiosité porterait vers ces documents officiels. La réception d*un ambassadeur, celle d*un prince, d'une princesse, étaient du reste complètement différentes. Pour le premier, un cérémonial invariable présidait à son accueil, tandis que pour les Princes les cérémonies devenaient des fêtes publiques dont l'éclat, le brillant et la variété étaient mesurés à la puissance et uu renom des héros qui en étaient l'objet. Les textes officiels sont silencieux sur les fêtes données en l'honneur de Charlotte de Bourbon, qui vint de France à Venise en 1311 pour y rencontrer le Roi de Chypre, son fiancé; mais pour Anne de Candalei, parente d'Anne de Bretagne et de Louis XII, accompagnée du sieur de la Guierche , ambassadeur du Roi, et qui fut de passage à Venise, pour se rendre en Hongrie, où l'attendait la couronne de reine, aucun détail nemancjue. Marin Sanudo, de son côté, a consacré de nombreuses pages aux fêtes qui furent données à cette princesse française, et en trois mots il a fait d'elle ce portrait aimable, bella, piccola, dolce nel parlar. Elle
arriva le 31 juillet de l'année 1502, fut reçue a\ecle Bucentaure et logée au palais du marquis de Ferrare. Son séjour à Venise dura vingt et un jours, elle sut dire au Doge un compliment charmant, à savoir, qu'elle ne s'était en vérité point connue Reine avant d'être entrée sur les terres vénitiennes. De 1502 à 1574, nul prince de France ne vint à Venise ; mais au mois de juillet de l'an 1574 fut reçu avec la plus grande pompe le Roi de France en personne, ce Henri de Valois qui revenait de Pologne pour aller occuper le trône que la mort inopinée de Charles IX venait de laisser vacant. Jamais la splendeur vénitienne n'a été depuis dépassée, et toute rhistoire du séjour de ce prince dans la ville des Vénitiens est la plus brillante et la plus intéressante qui se puisse connaître. Arrivé le 2 juillet, Henri III, roi de France et de Pologne, quitta Venise le 12 du mémemob. Anne de Joyeuse, beau-frère du Roi , pair et amiral de France, fut reçu le 2G juillet de Tannée 1583, et pour ses dignités non moins que pour l'amitié si particulière que lui portait Sa Majesté , la République de Venise k reçut avec des honneurs presque égaux à ceux qu'elle eût décrétés pour une tête couronnée. Les autres personnages reçus on cérémonie pendant le reste de ce siècle furent Charles de Lorraine, le 21 juin 1584; le Cardinal de Joyeuse, le 25 juin 1585; le Cardinal de Gondi, le 12 août 1588; le Duc de Nevers, le 15 février 1593; le Duc de Luxembourg, le 20 juin 1598 ; le Duc d*Aur maie, le 26 novembre 1598. Mais aucune fëte publique n'a signalé la présence de ces princes à Venise. Au dixseptième siècle, sous le règne de Henri IV, le Duc et la
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Duchesse de Nevers furent les seuls qui allèrent au-dc- ▼ant des honneurs vénitiens, en mars 1609. Sous le règne de Louis XIII, il est remarquable que les deux princes du sang qui visitèrent Venise ne voulurent point y être reçus autrement que comme des particuliers. Le Prince de Condé ' y vint en 1 622, et le Comte de Soissons* en 1627. Les autres personnages français inscrits aux Cerimomali sont : le Cardinal de Lyon, 26 octobre 1 636 , le Duc de Vendôme, A octobre 1644; le Duc de Créqui, 15 mai 1665; le Duc de Longueville, 24 avril 1666; le Marquis de Seignelay, 16 mai 1671; le Comte de Sois^ sons, 2 octobre 1694. Pour le dix-huitième siècle, nous ne voyons à signaler que le Cardinal d'Estrées, 21 janvier 1700; le Cardinal de Polignac, 27 mai 1732; le Comte de Venthièvre, 25 novembre 1754; Xa Duchesse de Chartres, 24 mai 1776; le Duc de Chartres, 18 novembre 1782, et le Comte d'Artois, le 8 janvier 1791 *.
' \ oy tri aussi Ksposizioni Priiu'l pi yVtikTiv.i A y 1622, 10 novembre. IVniffa I» Coiietjio del Ambas^ di Francia : titt parte tlet passagio del Principe di Condc per la Santa Casa di Loreto et discorre soprà il titolo dovuïoyii di Aitezza, 1622, 12 novembre. Discorso detl* amb. di Frauda soprà Il titolo : 1622, 14 novembre, dà parte delVarrivo del S*^ Principe di l>>Ddé, 21 novembre. Visita del Principe di Condé fa tta a Sua Seredidi : incontro et posto con discorsa del Principe circa allri particolari ii stalo. Voyez ^ dans la colleciion du PUilobiblion , à Londres, Tinterctsante publication de la pièce ainsi désignée : Account of an inter^ view which took place at Venice in 1622 between the Prince de Condé and Fra Paolo Sarpi. (Derived from Oriyinal Sources.)
'-* E%posizioni Principi, 1026 (M. V.), 5 janvier. Il Signor Conte di Soinsons vennr incognito a Venetia, e prese allotjgio irol sito sctfuito a
San Tomà aile Colone e visita la Città senza voler essere scoperto, i
3 Commr il pourrait être utile ou paraître intéressant à quelques •
-urieux de connaiCre quels ont été les principaux Princes cl Seigneurs <
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qui ont v.Iq l'olijfît (l*un article dans les six Regîiïtros de» Cerimomaii^ nous avons fait le relevé des noms dans Tordre suivant :
Prkmikii kt UKi'XiKMK Uf.gistre, 1464-1599. Duc de Saxe. — Duc de Fcrrare. — Du»r dHTrlun. — Marquis de Maiituuc. — Seigneur «Ir Riniiin. — Robert de Saint-Severino. — Fran(;6is Sl'orza. — Archercque de 0>l(»{;ne, Electeur de rEmpire. — Le nonce Annîbal Cii[Hui, |ior^ tcur de la Rose d'or. — Archiduc d'Autriche. — - Don GioTaoni dr Médicis. — Dou Alphonse d'Estc. — Cardinal d*Eslc. — Duc llrari lU Drunswick et de Luncboui^. — Ambassadeur du Grand-Duc de Mnvi^ vie. — Le Prince de la Grande Valachie. — Duc de Mantoue. — Paok Giordano Orsino, Duc de Hracciano, et Vittoria Arcoramboni. — .W- , bassadeurs du Japon. — Cardinal Radzivîl. — Archiduc Maximilin (incognito). — Pi-ince tle Havicro (idem). — Cardinal Famèse [idem],
— Hussein Cesni{;er, ambassadeur ottoman. — - Duc et Durht**«e àt Maiitone. — Cardinal Aldobrandini. — Archiduc Ecrdinaud, frère it la Reine d'Espagne. — Duc de Sessa.
Rkcistre TnoisiÈMK, 1600-1704. Duc de Wurtembeq;, Prince ée TEmpirc, 1600, i°'^ avril. — Duc de Mantoue, avec la Ducfaesfc Mar- (pieriie, sa sœur, 1600, 20 juillet. — Archiduc Maximilien d*Autrirhe. 1600, 10 octobre. — Duc de Rar, Prince de Lorraine (iWrm). — Dm Giovanni de Médicis, 1601, 29 juin. —Cardinal d^Este, 1603, fO aai.
— Princes de Savoie, 1608, 30 avril. — Prince de Modcnr, 1614, 10 mars. — Vincent de Goii/.a{;ue, Prince de Mantoue, 1614,2 mai.— Prince Thomas de Savoie, 1020, 24 avril. — Duc et Duch<»sse de Mantoue, 102:), 6 avril. — Grand-Duc de Toscane, 1G29, 6 avril. — l'Hurr Alexandre de Pologne, frère du Roi, l(i33, 17 octobre. — Prince Lèopold de Toscane (hw^rfiiito)^ 1039^ 22 septembnr. — Duc de Parme (lii**" tfnito)^ 1040, 18 mai. — Duc de Modène (idem)^ 1041, février. — Doc de Parme, 1043, 11 janvier. — Duc «le Modrne [idctiij^ 11 janvier. — Prince Casimir, cardinal de Poh){;ne, 1646, 27 oc tobn;. ~- Ambassadeurs de Moscovie, 1650, 21 janvier. — Duc de Mantoue, 1658, 17 o»> tobre. — Prince Alméric d'Estr, 1660, l*""* juillet. — Prince de KIorenct, 1004, 24 mai. — Prince Maximilien de Havière, 1603, 24 février. " Duc Electeur de Bavière et Duchesse, 1607, 21 mai. — Vicomte de Falconltrid{;e, 1670, 25 juin. — L'Électeur de (À>lognc, 1670, 9 septembre. — Prince de Meubonrg, 1670, 10 mai. — Duc dr Itadzîwil* 1077, 11 décembre. — Prince (Jlrick de nmnswick, 1681, 15 novraibre. — Duc Maximilien de Bavière, 1081, 29 janvier. — Prince de Nenbourg. 1683, l**" mai. — Duc Électeur de Saxe, 1684, 3 février.— Dtu' Erucsi-Auguste de Brunswick, 1084, 9 février. — Prince de Brun*-
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x^ick-Wolfenbuttell, Margrave de Rrandeboiiq;, Duc de Savoie , Duc KIctteiir dr Bavière, 1687, l'*" mars. — Gaston, Prince de Toscane, 1688, 16 décembre. — Duc de Bavière, 1691, 9 décembre. — Ferdinand, Prince di? Tos(*ane, 1695, Î7 janvier. — La Reine veuve de Pi> logno, 1698, SI janvier. — Cardinal de Lambergh, 21 janvier 1700.
Hkcisire QrATRiKME, 1705-1768. Reine veuve de Polo^jne et Electrice de Bavière, mars 1705. — Earl of Manchester, ambassadeur eitraordinaire d'Angleterre, 1707, 21 septembre. — Roi de Danemark, sous le nom dv comte d'Eudemburgb, 1708, 29 décembre. — Le Prince héritier de rKlectcur de Saxe et Roi de Pologne, 1708, 4 février. — Prince Elecirur de Bavière, 1715, 1" février. — Prince héréditaire de Mmlène, 1719, février. — Seeond Prince de Modène, 1723, 23 juin. — Prince Electoral de Saxe, 1738, 3 avril. — Duc de Modène, 1742, 5 octobre.
— Comte de llolderness. ambassadeur extraordinaire d* Angleterre, 1744, 22 février. — Marquis de Prié, ambasitadeur de TEmperenr, 1747, juillet. — Dur de Montealegre, ambassadeur d'Espagne, 1740, 21 avril. — Prince héréditaire Frédéric de Brandeltourg-Anspach, 1752, 1 1 février. — Prince de Wurtemberg avec la Duchesse Elis;il>eth-Sophie de Rrandcnburg-Bayreuih, 1753, 7 mars. — Comte de Roseinber^, .imbasitadeur de l'Empereur, 17*'^4, 18 juillet. — Karl of Norihampton, ambassadeur d'Angleterre, 1763, 10 juin. — Duc d*York , 1764, mai.
— Prince héréditaire de Bninswick, 18 septembre 1766. — Dur de Wurtemberg, 1766-1767.
Rkoisire cixotiÈMK, 1769-1781. Empereur Jo»eph , 1769, 22 juillet.
— (>r.ind-Duc et Grande-Duche^ue de Toscane, sous le nom de Comte it (^.omtCMst* de Pitigliano, 1770, 22 juin. — Prince Xavier de Saxe, S4MI* le nom de Comte de Gueivivh ^ 1771, 20 avril. — L'Klrrlricc douairière de Saxe, 1772, 4 juin. — Marquis de Squillace, ambaAM.ideur d'Espagne. — Comte de Duraxao, ambassadeur de rEm|iereur, 1772.
— Due de Wurtemberg (incognito)^ 1774, 23 février. — L'Em|»ereur Joseph, le Grand-Duc de Toscane, les Archiducs Ferdin.iiid et Ma\imilien, 177.'», 21 mai. — Duc de Glocester, 1775, 11 «>cto!)re. — Duc d'Osirogothie (iiicoyiiifo), 1775. — Grand-Duc de T(»xcane. — Duc de Gloi-ejiter (mcoyiiilo), 1777, 7 mai. — Grand-Duc et (vrande-DucrfaeMC de Russie, «oua le nom de Comtrs du Sord, 1781, 18 janvier.
RKcixTnK sixiKMK, 1781-1797. Pie VI, 1782, 11 mai. -r- Prince Fré déric-Louis de Wurteml>erg, 1783, 23 avril. — Gustave, n»i de Suède, ^His le nom de Comte de Haaya , 1784, 3 mai. — Le Aoiiee, 178V, 10 mai. — L'Em|>ereur L«*<ip<»ld il. — Roi et Reine de Napli^, sous le nom de C<»mtes de C.istellamare. — (rrand-Due et Grande-Duchetse de T<>tH*aiie« et les Archiducs Charles, L<k>|Mdd et Ferdinand, 1794, S4 mars.
LRTTERE DOMINORUU OU LETTRES DES ROIS, PRINCES, SEIGNEURS
ET CHEFS d'état A LA RÉPUBLIQUE DE VENISE.
Les Lettres des Princes adressées an Doge étaient ouvertes dans le CaLinei des Ministres. — (iolfpction volumineuse des Lcttei-e i^ominorum. — Indication générale. — Raisons du peu d'intérêt politique qu'offrent les Lettres des Princes étrangers k l'adresse de la République de Venue.
— Le plus grand nombre sont des Lettres de créance et de nppd d'ambassadeurs, de félicitation, de recommandation, de condoléaare.
— Titulature des Lettres adressées par les Rois do France à la Rêpabliipie. — Spécimens de quelques-unes de ces Lettres. — Dénonilirenient des Lettres de France qui sont conservées dans ers Arebiv» depuis Louis XII jusqu'au Directoire. — Quelques Lettres de Charles IX. — Autres Lettres diverses. — Une lettre du Duc de Guise. — L'objet des négociations eu cours d'être traitées ne doit pas êln* cherché dans les I^ttere Dominorum,
Les Lettres des Princes et Chefs d'État sont classées dans les Archives du Cabinet des Ministres , par cette raison qu'il appartenait à ces ministres de les ouvrir. Le re(!ueil formé par cette ahondante correspondance extérieure était jadis désigné sous le nom de Lettere Dominoium, ou Lettere Principi ' . Ces Lettres sont consc^rvées
1 O terme est abréviatif, car il serait plus juste de dire Letttrre dtOi Prinripi. De mcmc pour la Série précédemment citée deii Espo^iziomi Principi y ponr Exposizioni delti Principi,
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chronologiquement dans des boîtes cartonnées — buste — au dos desquelles est inscrit, soit le nom du pays d'où elles proviennent, soit la qualité collective des personnages de qui elles émanent : ainsi , Casa d'Ausiria (Maison d'Autriche), Valacchia (Valachie), Inghilterra (Angleterre), etc., ou bien Elettori deWImpero (Électeurs de l'Empire), Vescovi di Trento (Évéques de Trente), Cardinali (Cardinaux), etc. La collection générale des Leitere di Sovrani e Signori est volumineuse , car elle ne comprend pas moins de quatre-vingt-cinq cartons ou portefeuilles ' .
1 Allemagne, 1563-1786, deux Villes libres, 1517-1788, deux.
portefciiilies. Angleterre, 1570-1796, deux.
Maison d'Autriche, 1536-1797, Rois et Reines d'Espagne, 1568-
quatre. 1795, deux.
Électeurs de l'Empire, 1647- Pays-Bas et Flandres, 1571-1630,
1796, deux» un.
Étêques de Trente, 1623-1796, Naples, Sicile, Malte, 1515-
dcux. 1624, un.
Grands Maîtres de Malte, 1647- Portugal et Sardaigne, 1716-1785,
1795, un. un.
Bohême, \ Naples, 1761-1793, un.
Hongrie, 1 Portugal, 1777-1795, un.
Transylvanie , I Ducs de Savoie et Lorraine, 1568-
SuàDB, ( 1567-1689, un 1737, un.
Moscovie, I poriefeuillo. Milan, 1516-1639, un.
Moldavie, I Ferrahe, Modère, 1516-1611,
Valachie, | un.
Japon, ' Ducs d'Urbin, 1515-1627, un.
CzAR de Moscovie, 1741-1790, Grand» -Ducs dk Tomcane, 1567-
un. 1791, deux.
Perse, i Duc de Parme, 1570-1731, un.
Prusse, f 1637-1780, un poi- Gnisoss, 1535-1011 , \\i\.
Danemark, i tefciiill(>. Ga:<tons suisses, 1646-1696, un.
SuÈDK, / Cantons suisses et Ligues crises,
Polooe, 1569-1772, iI.mix. 1700-1788, un.
Lu Gorrespondance de France est renfermée dans sept de ces portefeuilles y dont six contiennent les lettres des Rois et Reines, et un, celles des Princes et de quelques particuliers. Les lettres antérieures à Louis XII n'exis^ tent plus en original ^ ; les lettres de Louis XII soDt extrêmement rares ' ; en un mot y la correspondanoe française , dans les Lettere Dominorum des Archives de Venise, n'a été véritablement conservée que depuis le règne de François P', encore faut-il reconnaître qu'on
Princes de France et Lorraine, Gênes,
1516-1628, un. Moraco,
Rois de France, 1515-1773, La Miranoole, f 1566-1791, u
six. LrcQUES, I poriefeoille.
Rois ET RÉPUBLIQUE DE FRANCE, RaGUSB,
1774-1795, un. Genève,
Ducs de'Mantoue, 1571-1629, Princes, 1605-1645, trois.
un. Rome et Villes de l'Église, 1568-
Drcs ET Princes d'Italie, 1628- 1626, un.
1795, deux. Patriarches, Évév^ues et Eoclk-
Phinces d'Orange et États gêné- siastiqves, 1555-1628, trois.
RAUX, 1606-1796, un. Cardinaux, 1560-1797, vingt-doq.
^ Il convient d'en rechercher ia copie ou l'interprétation ofBcidk soit dans les Registres Comme mori ali , soit dans les Registres Secrtb del Senato,
^ La Républirpic en a reçu cependant un assez grand nombre de (t Roi, (pii, saiiF pendant les années rpie dura ia ligue dite de Cambrai, evi à traiter tant d'affaires avec les Vénitiens. Pour retrouver la mt*ntioit et même la rnpie de quelques-unes de ses lettres, les précieux n.'gistrr» Dinrii de Marin Sanudo sont à consulter. Ainsi : Hcgislrc n* 2. page 607 (22 mai 1V99), Lettcra crcdential fatta dal Be di Fntitcia uBt xuoi Oratofi spcdiù in Venetia; (2 août 1498) Lettera del Ae al Senaio, page 724. Rj'gistre n® 5, page 582 (16 janvier 1503), Copia di una kt' If ru del Jie di Fntnzu a lu liepuhidiru trasLtta dal francese. Rcigistrr 11» 7 (1508), pages 284 et 353, Svrivc alla Signoria. Registre n» \VI. page 209 (5 avril 1513), Copia di una lettera del Re di Fransa mmadata alla Sig noria nostva, Auti-es, page 448 (23 juillet), p;i||c 564 (4 août), page 635 (23 août).
fort grand nombre des lettres de ce prince ' ont dû être brûlées en même temps que les dépêches des ambassadeurs vénitiens qui ont précédé Tannée 1554. Il est, en efFet, remarquable que les secrétaires qui avaient soin des papiers de la Chancellerie secrète laissaient parfois, jointes aux dépêches des Ambassadeurs , les lettres royales qui arrivaient à Venise par la voie diplomatique vénitienne , de sorte que ce serait ne pas avoir mené complètement à bonne fin la recherche de la correspondance d'une Cour étrangère que de se contenter d'ouvrir les portefeuilles des Lettere Dominorum. Il faut aussi feuilleter les dépêches. C'est*ainsi qu'il nous est arrivé personnellement de rencontrer parmi celles qui furent adressées de la Cour de France, sous les Valois et sous Henri IV, des lettres de nos Souverains, adressées par eux soit aux Ambassadeurs eux-mêmes *, soit par leur intermédiaire à la République.
Nous avons fait le dépouillement de la correspondance
^ A la Bibliothèque de Sai?it-Marc se trouve la copie d'une longue lettre du Roi François I«% en date de Dijon, le 2 d'avril i522, et ainsi adressée : • François, par la grâce de Dieu, Roi de France y Duc de Milan, Seigneur de Gènes, a nos très-chers et grands amis, alliés et bons compères le Doge et Seigneurie de Venise. ■ Marin Sanudo, dans !*es Diarii, Registre n» 21, pa(»e 80 (14 septembre 1515), cite une lettre du Roi écrite de Marignan i\ la Seigneurie, une de la Reine, page 107, et de la mère du Roi, idem. Autre du 8 février 1516 adressée au Provéditeur général Gritti, page 473.
2 Ain:<i, hîttre de Henri III, du 8 juillet 1588, Rouen, à TAmbas^adeur; du Cardinal de Bourbon, en 1590; de Henri IV, du 21 mars 1590, «le Mantes; du 8 mars 1591, du camp devant Clinrtrcs; du 12 décem. lue 1589, du camp devant Laval, etc. De même, parmi les dépêches des Ambassadeurs sous Louis Xïlï et Louis XIV, on trouve intercalées dcj lettn'S du Cardinal de Hiclielicn et du Cardinal Mazarin.
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française en son entier, et le résultat dont nous avons à rendre compte est celui-ci :
2 Lettres de Louis XII '.
8 n de François I" •.
2 » de Henri II '.
2G :> de Charles IX.
68 » (le Henri III.
23 » de Catherine de Médicis *.
82 »» de Henri IV ».
25 n de Marie de Médicis.
9A » de Louis XIII.
40 » de Louis XIV.
65 » de Louis XV.
23 » de Louis XVI.
6 » au nom de la République.
Le protocole des lettres des Rois et du gouvernement de la République française adressées à la Republique
^ i500, 20 février, Loches. LcUrc de recommaDdntion en faTeur de Gior{>iu Qiiiriiii Stampnliti, et 1501, 13 inarn, Luuis XII recommande a Costnntiiio Priiili le docteur Aeciirsio Maiiicrio, grand juge de Pn^ veiice, son ambassadeur à Venise.
' 1515, 1*^"^ février, Tarascon. Cette lettre du Roi est adressée à «on courieiller ordinaire et maiire des requêtes Pierre de la Vcniède, m» ambassadeur a Venise. Il lui commande d*annont*er a la Seigneurie b mort du Roi d'Ara(*on et lui envoie les nouvelles f|u*il a re<;uesde Liège. Ce document est sans nul doute la copie laissée par TAmbassadcur 4 la Seigneurie. — 1516, 6, 8 et 12 octobre, et une sans date, Ik Lauirec. —' 1527, 12 décembre, àSaint-Germain, Lettre du Roi à M. de fiayem (Louis de Caiiossa), son ambassadeur à Venise. — 1538, 10 orlobre. Lettre de recommandation pour le chevalier Antonio Maria Averoldi, Rressan.
^ 1547, 3 juillet^ Saint-Germain, et 1552, 11 juillet. En faveur d*oii Micolô Losco de Viceiice et d'un Leonardo Malipîero.
^ Copiées par M. de LAFKHiiiKnE-PERcY en juillet 1865.
^ Copiées par M. DK L\onK7.K en octobre 1868. Voyez Rerue des Sociétés sarautes, séance du 18 janvier 1R69.
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sérénissime de Venise fiit invariable : Très Chers et Grands Amys Confederez et Alliez le Duc et la Seigneurie de Venise. Telle ëtait la suscription. Le Doge n'ouvrait aucune lettre, et en eût-il reçu une directement, qu'il eût dû en faire aussitôt part à la Seigneurie. Toutes les lettres de la Cour de France étaient d'ailleurs remises par l'Ambassadeur ou le chargé d'affaires en personne. La remise d'une lettre de Roi , Reine , Prince du sang ou premier Ministre du Royaume était donc toujours l'objet d'une sorte de cérémonie, et comme aucune d'elles ea aucun temps ne put avoir un caractère spécial d'intimité ou de confidence, puisque tout le ministère était appelé à en connaître , il en est résulté que la correspondance des Souverains étrangers avec la République de Venise n'a pas d'autre intérêt que celui qui peut être attaché à des lettres de chancellerie. Aussi les Archives de Venise ne contiennent-elles pas une seule lettre entièrement autographe de l'un de nos Rois ou Princes, de l'une de nos Reines ou Princesses. Ailleurs, dans les moindres Archives de Princes qui ont été chefs de famille, on peut rencontrer souvent des lettres fort curieuses, ayant un caractère d'intimité ou de confidence, soit par suite d'alliances entre les maisons, soit en vertu d'une communauté d'intérêts d'États existant entre ces Princes et la France. A Florence, avec les Médicis, d'où sortait Catherine, et où sa petite-fille de Lorraine était devenue la Grande-Duchesse; à Mantoue, où l'épouse de Henri IV avait sa sœur mariée au Duc Vincent de Gonzague; à Ferrare, où s'était mariée Renée de France et dont la fille Anne fut la Duchesse de Guise , femme
(le François et mère de Henri le Balafré; à Panne, où Louis XV avait sa fille, Madame Infante; à Turin, où Talliance de famille se trouvait si étroite sous Louis XIII par Madame Royale , sous Louis XIV par la Duchesse de Bourgogne , les lettres les plus intéressantes , toutes remplies de ces détails qui pour l'histoire et ses mvstèros sont bien souvent des révélations, peuvent se trouver et satisfaire autant que charmer la curiosité des chercheurs; mais à Venise, on ne saurait s'attendre à ces sortes de bonnes fortunes dans l'investigation. Que dire de plus d'ailleurs a cet endroit , sinon qu^on ne [)ourrait pas même y rencontrer une seule lettre qu'un Roi de France eût véritablement dictée? Chaque lettre, écrite sur parchemin ou dans un format dont le seul aspect exclut l'échange de pensées et de communications personnelles, est l'ouvrage soit d'un secrétaire du cabinet dn Hoi, soit de celui du cabinet de l'un de ses ministres. Ainsi donc, prise dans son ensemble aussi bien qu'étudiée dans son d(îtail , la correspondance échangée par les Bois , Princes et Seigneurs de la Cour de Franco av(»c les Vénitiens n'a qu'un caractère cérémonieux. Lettres de (Teance, de recréance et de rappel d'Ambassadeurs , lettres de condoléance pour la mort d*un Doge, de compliment pour Tavénement d'un autre, de recommandation pour tel ou tel personnage, de rcmerciment |)our l'envoi de quelques présents, de notiGcation de quel(|ue victoire ou de consolation sur quelque déRiite, tel est le thème ordinaire de ces lettres composées |>our la plupart sur un même modèle, et dont le cours des temps seul modifia plus ou moins les termes. L'objet
même des missions confiées aux Ambassadeurs ou aux Envoyés extraordinaires n'est pas exprimé dans la lettre particulière que lui donne le Roi pour accréditer sa présence devant la Seigneurie. Charles IX , confiant une mission au comte de Ventadour, lui donne la lettre suivante pour le gouvernement de Venise :
u Tbks ghers et grands amts, alliez et confederez. En allant présentement en Italie, nostre très cher et aimé cousin, le comte de Ventadour, pour aulcuncs choses concernant nos affaires et services, nous luy avons donné charge de vous visiter et vous dire quelque chose de nostre part dont nous vous prions le vouloir croire tout ainsi que vous vouldriez faire nous-m(^me. Suppliant à tant le Créateur, très chers grands amys et confederez, quil vous ayt en sa saincte garde. Escript à Paris, le 27* jour de mars 1568 '.
n Charles. »
Catherine de Médicis, si originale et intéressante en ses lettres ordinaires, si personnelle, si caractéristique quand l'occasion lui est donnée d'être bien elle et non pas d'être représentée par l'un ou par l'autre de son cabinet, n'est autre qu'une souveraine sans individualité marquée, lorsqu'elle s'adresse à la République de Venise, et cela dans les moments mêmes où elle a le plus grand besoin de son secours et de son aide pour alimenter le trésor épuisé. Voyez plutôt cette lettre.
« Vous entendrez bien au long par le Sieur de Foix, ambassadeur du Koy nostre très -cher sei(}neur et filz auprès de vous, Testât auquel nous nous retrouvons à présent de l'inslancr que nous luy avons ordonné vous faire de notre part. Pourquoi nous vous prions autant affectueusement que nous
' Ab<:iiivi:s de Vesisk, Lrttrrc /hnninorum y Francia.
pouvons, vouloir donner audit sieur de Foix la niôuie créance que feriez à nous, cl la respouce conforme à l'affection qu'avez de tout temps portée à la prospérité des affaires de ce royaume. Priant à tant le Créateur vous donner ce que vous désirez. Escript à Saint Maur des Fossés le 26 de septembre 1568 K
u CaTERINE. n
La lettre qui, parmi toutes celles adressées par le roi Charles IX à la République de Venise, nous a paru avoir été dictée dans un style qui n'est pas absolument dépourvu de quelque inspiration personnelle, est celle du 9 décembre 1570, et dans laquelle l'écrivain console d'une manière étranyc les Vénitiens sur la défaite qu'ils viennent d'éprouver dans leur çiierre avec le Turc et sur la perte qu'ils ont encourue de leur ville de Nicosie. Après les premières marques de condoléance sur cette nouvelle si funeste au bien de la chrétienté, le roi Charles dit :
« Les (juerres et les aflirclions sont envoyées de la main de Dieu ainsy quMl lui plaist, et pour les causes que luy seul conoist, restant loisible de contredire ù sa saincte volonté. Maintenant il est courroucé contre vous, ce n'est pas pour toujours, et faut espérer s'appuyer en sa bonté et miséricorde •. "
Sous Charles IX encore nous trouvons deux lettres qui, pour être plus développées et plus explicites que les autres, offrent aussi plus d'intérêt. Elles concernent les affaires du Levant et du Turc, et Ton sait combien la politique des Valois fut active et occupée de ce côté.
• AncuivES DK Vkmsk, Lettere Jhminorum ^ riancia. 2 Idem, ibidem.
Tous les lecteurs de documents historiques sur cette époque connaissent quel attrait on a toujours trouvé aux dépêches de l'évéque de Dacqs, François de Noailles, accrédité ambassadeur du Roi auprès du Grand Seigneur. L'ambassade de cet évêque au Sultan fut, en effet, Tune de celles qui ont fourni la meilleure correspondance du temps et de celles qui ont été le mieux remplies. Lorsqu'il partit pour Constantinople, Tordre lui fut donné de s'arrêter à Venise comme accrédité temporairement , et de se présenter à la Seigneurie , auprès de laquelle d'ailleurs il n'avait laissé que de bons souvenirs, ayant été ambassadeur du Roi Henri, douze ans auparavant. La lettre du Roi dont il était porteur était ainsi conçue :
« Très chebs et grands amys, alliez et confederez. Sui« vaut ce que nous avons cy devant escript au S' Duferier, nostre ambassadeur auprès de vous, du singulier désir et affettion que nous avons toujours eu de vous montrer et foire cognoistre par effect comme nous voulions embrasser vos affaires, et ce qui vous touche tout ainsi que les nostres propres, et inesmes de moyenner avec le Grand Seigneur une bonne paix ou bien une si longue tresveque par après la paix sen puisse ensuyvre, laquelle nous estimons estre plus nécessaire pour vous que davoir à foire à ung si puissant ennemi et si proche voisin des terres et pays de voslre obéissance, Nous avons esleu et choisy nostre amy et feal conseiller en nostre Conseil privé, TEvesquede Dacqs, pour aller en Levant résider nostre ambassadeur à la Porte dudit Grand Seigneur. Estant personnaige doué de si bonnes parties et louables qualité/, ainsy mesmement que vous en avez bonne connoissanco du tenis qu'il a este nostre ambassadeur auprès de vous, dont il vous a laissé ung singulier contentement et monstre en toutes s(\s actions et depportemens ung très affectionné
désir au service et prospérité de vostre Estât, que nous avons pensé ne pouvoir commettre cette charge à personnage plus digne, ni qui mieulx et plus vertueusement s'en puisse acquitter principalement pour ce qui touche et concerne votre fait. Que sur toutes choses, nous luy avons expressément donné charge de traicter, conduyre et négocier ainsy que vous adviserez , et selon les mémoires et instructions de votre part luy en seront baillées. Et la resolucion que par ensemble en prendront avec vous lesdicts S^ Duferrier et luy. Et espérant pour la singulière recommandation que luy en avons faite, qu'il se saura si bien conduire et comporter en votre affaire, que par ensemble nous en aurons ung contentement commun. Vous pryant le croire de ce quil vous dira de notre part, tout ainsi que vous vouidriez faire nous mesmes. Escript à Gaillon,
le XXIII* de mai 1571 K
n Charles, n
La seconde lettre est relative au fait de rarrestation que la République n'avait pas craint de faire de la personne d'un envoyé du Grand Seigneur passant sur le territoire de Venise pour se rendre en France. Ce message du Roi à la Seigneurie serait propre à trouver place dans Tiinportant recueil des Négociations de la France dans le Levant, publié avec tant d'érudition et après de si utiles et fructueuses recherches par M. Charrière. C'est un de ces documents qui prouvent tout le prix qu'attachait alors le cabinet de France au maintien de l'alliance «avec le Turc, alliance dont il est curieux de remarquer que nous ne nous sommes jamais départis depuis que François 1" en prit l'initiative et en assit les bases par dos négociations heureuses.
« Très chers et grands amys, alliez et confederez. Par cy devant nous avons bien sccu Temprisonncment par vous
* Archives de Vesise, Lettere Dominorum, Francia.
fait de Maluimet que le Grand Seigneur envoyoit devers nous. Mais nous n'en avons jamais , sinon que depuis peu de jours , entendu les causes et occasions, et pour ce quelles nous semblent telles et tant importantes à notre honneur, grandeur et repputacion que nous ne pouvons dissimuler Fextresme regret et déplaisir que nous en portons, nous vous avons bien voulu escripre cette présente, et par icelle vous prier mettre en consideracion que étant ledit Mahumet depesché par son maître pour venir devers nous en ambassade, il ne pouvoit et ne devoit, passant par les terres de ceulx qui nous sont amyz et con fédérez, estre aucunement arreste ne emprisonne, comme vous avez foict, sans violer les confêderacions, chose qui tousiours nous scroit reprochée, si nous ne nous mettions en debvoir de poursuivre l'eslargissement et liberté dicelluy Mahumet, ainsy que voulons faire vifvement et ny vousoublyer, Remonstrant par tout ou besoing sera le tort que nous estimons nous estre faict en cest endroit, et que malaisément le pourrions nous supporter pour les consideracions dessusdictes. Par qnoy, très chers et grands amys, alliez et conpederez, nous vous prions que par Tamour et en faveur de nous, et suivant le bénéfice et devoir de notre bonne amytié, vous veuillez eslaqjir et mettre en pleine liberté ledict Mahumet, lu y faisant rendre et restituer ses lettres, papiers et autres choses qu'il avoit lors de son emprisonnement, aflfin qu'il puisse continuer son voyage par deçà ou s'en retourner devers son maître, selon qu'il advisera avec le S' Duferier, notre ambassadeur auprès de vous, et levesque de Dacqs que nous envoyons en Levant, et lequel vous fcra sur ce plus amplement entendre notre intencion et tout ce que nous en avons à vous dire. Qui gardera — nous en remettant sur lui — de vous en faire plus long discours par cette présente, vous pryant surtout le croire comme vous vouldriez faire nolismesnies, suppliant à tant le Créateur, très chers et grands amyz, alliez et confederez, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Fontainebleau, le xxix* de juillet 1751 *.
tt Charles. »
' AnciiivEs DE Venise, Letteve Dominorum, Francia.
!loas avons dît qu'à côté de la correspondance des Bois, des Reines et des Princes du sang, se trouvait aussi celle d'autres Princes et seigneurs , et pour citer des DomSy nous donnerons ceux d'Odet de Foix, du Duc de Nevers, du Duc de Nemours, du prince de Luxembourg, du maréchal de Lesdiguières et de ceux de la maison de Guise. Mais aucune de ces lettres n'est faite pour aider grandement à l'histoire. Ce sont dioses de congratulations, condoléances on remercia ments. L'une des mieux dictées, et que nous produisons comme spécimen de protocole, est celle de Henri de Lorraine, duc de Guise, remerciant la Seigneurie pour la lettre qu'elle voulut bien lui adresser touchant la mort du Cardinal de Lorraine, en 1575.
u Serenissime Prince,
« J*ay eu cest honneur de recevoir la lettre quil vous a pieu m'escripre, et entendu par icelle la deploratîon que Votre Serenissime Seigneurie et toute la République vénitienne vous (aictes de la mort de M' le Cardinal de Lorraine, mon oncle, et le grand deuil c|uelle en |x>rte à bon droict pour avoir faict la perte dun(f des plus aOectionnés senitcurs que vous et elle eussiez. Et puisqu'il a pieu à Dieu m'envoyer tel inconvénient, je me veulx du tout conformer à sa très saincte volonté, et vous remercie très humblement de tant de bonnes jouissances quil vous plaist avoir de moy et de ma maison. Vous suppliant très humblement quil vous convient que j'en soys di(;ne, non me voulloir retenir en sa place pour ne m'en sentir capable, mais au nombre dung des plus humbles et affectionnés serviteurs que vous et ladicte Republique puissiez jamais avoir. Ne vouUant pour les services d'icelle espargner ma vie nv tout ce qui est en ma puissance. Ainsy que par effcct le cognoitre/. ayant cest honneur de recevoir vos com-
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mandemens et vos autres volontés. Je prie, Monseigneur, Serenissime Prince, vous voulloir et toute votre Republicque conformer et maintenir heureusement en tout honneur, grandeur et félicité. Paris, le x* jour d'avril 1575'.
)) Votre très humble et affectionné,
n Henry de Lorraine. »
Pour nous résumer sur ce chapitre et en clore le détail , nous dirons que les pièces de la correspondance de la cour de France avec la République de Venise, conservées dans les Archives, ne peuvent être considérées que comme des documents justificatifs , propres à préciser quelques dates , à signaler certains faits , à déterminer l'époque de l'envoi ou du rappel de tel ou tel Ambassadeur. S'attendre donc à rencontrer dans CCS lettres, soit des exposés de système politique, soit des aveux concernant les questions du moment, soit l'expression de pensées personnelles qui, par le tour original et intime qu'elles ont, font qu'une lettre peut être quelquefois un véritable monument historique;
^ AnctiiVKS i>K Venise, Lettere Dominorum. Principi di Frauda c LorcMia (1516-1628). Dans ce même portefeuille sont annsi len lettres de quel(jiies particuliers, parmi lesquelles nous citerons celle d'un (jentillioiiime, « Germain Audebert m, auteur d*un long poème laiin, composé vn vers didactiques à l'honneur de la Ville et République de Venise (1582). La Seigneurie l'ayant voulu récompenser pour cette belle action, l'avait, par un décret du 30 mars 1583, créé chevalier de Saint- Marc, et présenté d'une chaîne d'or avec médaille de 200 écus. Elle avait, en outre, fait imprimer à ses frais cet imvrage héroïque avec ordnî de le tirer à quatre. cents excnqilaires. Voyez. Sejïato, Terra, Re{;i-tn) n" 5^ (1582-1583), pages 101 cl 104, ainsi que les deux dépêclios de i'Amba'isadeur à Paris, Giovanni Mon» (8 juillet et 18 octobre
I^Vi'^
s'attendre, disons-nous, à de telles rencontres, serait se préparer une déception certaine. En un mot, la correspondance entretenue par les chefs d'Etat avec le {jouverncnient vénitien, qui forme aujourd'hui Tabondaute série des Lettcre Dominorum, est purement et exclusivement officielle. L'objet secret des négociations doit être recherché dans les Instructions confidentielles adressées par le Souverain ou par les personnes de son cabinet aux Ambassadeurs auprès de la République, mais non pas dans les lettres à protocole invariable, adressées « Aux Très Chers et Grands Amys, Alliez et Confédérez Le Duc et La Seigneurie de Venize, »
QUATRIÈME PARTIE
Origine du Conseil des Dii. — Comment il faut jn^r son institution , en apprécier le but, et considérer impartialement quels éuiicnt les éléments de puissance dont les lois Tavaient investi. — De réfection flu Conseil des Dix. — Do nombre d(*s Conseillera. — De la salle des séances. -^ Des fonctions préliminaires. — Des Chefs du Conseil. — Ordre des séances du Conseil et des matières qui y étaient traitées. — Juridiction du Conseil. — Des dénonciations et des plaintes. — De la procédure. — Des peines. — Les Secrétaires du Conseil. — Des Archives du Conseil des Dix. ^— Leur formation. — Du classement qui en fut fait en 1786. — Inventaire actuel.
L'histoire du Conseil des Dix, d'après les documents originaux de ce tribunal célèbre, à l'aide des révélations
fournies par ses seules archives, n'a pas encore trouvé
son narrateur. Notre prétention ici n'est pas d'être cet
historien; les limites qui nous sont imposées et le but
que nous nous sommes proposé dans cet ouvrage ne
nous le permettent pas. Notre devoir est de soulever un
3oin du voile qui, jusqu'à ces dernières années, tenait
dans le mystère les pièces authentiques ; notre devoir est d'indiquer la plus {grande et la plus importante partie des documents; notre devoir, pour ne pas nous écarter de ridée fondamentale qui a présidé à la formation de ce livre, est de nous attacher particulièrement à faire ressortir les preuves du Conseil des Dix de la République de Venise dans ses rapports avec l'étranger. En un mot, le lecteur trouvera plutôt ici le portrait du Conseil des Dix agissant au dehors, que le tableau du Tribunal exerçant sa juridiction à l'intérieur. Le but que l'auteur se propose d'atteindre en produisant cette quatrième partie de son livre se pourrait résumer dans ce titre : le Conseil des Dix et les Affaires étrangères.
Cependant, pour procéder ensuite avec méthode à l'exposé des séries de docimients qui formaient les archives particulières du Conseil des Dix, pour en donner à comprendre le genre, le caractère, la portée, il importe peut-être de dire aussitôt ce qu'était véritablement ce Conseil, quelle fut son origine et comment il fonctionnait.
Communément, on s'accorde à dater la création, disons V invention du Conseil des Dix, de l'année 1310. La raison d'État l'aurait établi. La conjuration d'un Bajamonte Tiepolo, fomentée et formée contre les lois en vigueur, l'aurait rendu de nécessité publique. Il eût été décrété d'urgence et comme inventé, produit, constitué spontanément. De récentes recherches fructueusement accomplies parmi les parchemins les plus anciens et dues à l'activité très-érudite de M. Bartolomeo Cec-
DU CONSEIL DES DIX. 515
chetti, secrétaire actuel des Archives de Venise, ont apporté des preuves contraires au fait de cette origine universellement adoptée. Dans un Mémoire intéressant, M. Bartolomeo Cecchetti semble démontrer jusqu'à l'évidence que, fort antérieurement à la date de 1310, en plein treizième siècle, la magistrature des Dix était mentionnée parmi les institutions politiques de la République des Vénitiens ' . Il semble démontrer en outre que, dès cette époque, ces Dix avaient, dans leur juridiction, à connaître des matières d'État les plus graves '.
< Voyez « SulC Istîtuzione dei Magistraii délia Aepubbtica Venetajino al secolo ziii. Memoria letta ail* Ateneo Veneto nell' adunanza 13 luglio 1865 dal socio B. Prof. Cbcchbtti. (Venezia, Tipogr. del Gommerclo, 1865.)
2 Ce passage du Mémoire de M. B. Cecchetti est trop important pour que nous ne le reproduisions pas intégralement :
M E qui a dimostrarvi di quale importanza sia il ricorrere ai documenti per constatare le origini délie Istituzioni, — io vi citero soltanto un faite non privato d'intéressé.
*> Tutti hanno ripetuto ristituzione del Coksiclio dei x non esser più antica del 10 luglio 1310, in seguito cioè, alla congiura Tiepolo-Querini. Sulla base di documenti irrefragabili io posso invece affermare che quel coKSiGLio con non dissimiii attribuzioni da quelle che ebbe nel 1310, esisteva molti anni prima.
» Infatti in un codice del 1289-1291, al primo anuo (1288, 9 feb. m. v.) le^go più fiatc separatamente nominati il Doge, il Consiglio Minore, e i Tre Capi délia Quarantia Criminale^ — poi i DiECi e i CàPi dei DiEci. Non puà quindi sorger dubbio che pei Dieci si debba intendere la Screnissima Signoria, sapendosi poi che Tistituzione dei X Savii del corpo dei Senato, data soltanto dal 1529, 20 luglio.
> Trovo quel magistrato incaricato d*affari diplomatici , e cosi seguitamente da indiirmi a credere che non fosse straordinario e pi*ovvisorio , ma continue, e incaricato di affari gelosi, raccomandandosi in alcuna délie parti da esso prese, — il Secrète,
» Dagli atti originali del M, C, al 3 aprile 1291 trovo recatc alcune inodiHcazioiii ni Capitolare dei DiECi obbligandoli ad assistere oitre che aile adunanzc del proprio Consiglio, a quelle in qui si ritencssc oppur-
Ce qui toutefois nous paraît être incontestable, c'est que ]e danger qu'avait couru le gouvernement établi à Venise, devant les efforts subversifs de Bajainonte Tiepolo et de ses complices, eut pour conséquence de mettre dans les mains de ce Conseil un pouvoir qu'il n'avait pas eu jusqu'alors. Ce qui est encore incontestable, c'est que ce fut de l'année 1310 à l'année 1355, époque remplie d'agitations de tout genre, que ce Tribunal, de nature essentiellement politique, reçut, pour ainsi parler, du vote même des Assemblées législatives de la République, ses lettres de légitimation et d'établissement irrévocable. De toutes manières donc, il ne serait pas juste de dire que le Conseil des Dix dut sa création à luie surprise. Voyez y en effet, quelles furent ce qu'on pourrait appeler les phases dramatiques de son institution.
Que la loi célèbre qui, sous le Doge Pietro Gradcnîgo, élu en 1289, créa formellement l'hérédité aristocratique dans le gouvernement de la République des Vénitiens, ait produit des mécontents dans ce peuple civilisé; que cette annulation de coutumes déjà sécu-
tuna la luro |)resenza. E la legge dice : Quod sciuni négocia guenaplenius, Anclic allorn avcvaiio adunqiie quelle egu;»li incumbenzt* rlu* rMultano ad essi ri|Mïtute coii varii decreti del Magg. Consiglio ne! srcolo XIV.
» Era anche allora dell' i«tituto dei Disoi il procacciare segrete tratiazioni diplomaiichc, per cui ap|>ari8cono in varie crcdenziali, délie quali citero una dcl 28 ajçodto 1291 che comincia i • Nos Petrus Grado!iicu... Notum Jieri volutnus universis présentes titteras itispecturis quod ciim nostro CoHsUio minuri e de X, etc.... h
A la fin de 80u Mémoire, M. It. Ceuchetti produit comme preuvi*< vingt documents relatifs alie giurisdiztoni del Consiglio dei X dal 1289 u/l29i.
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laires en 1299 ait animé et excité l'esprit de quelques citoyens; cela était à prévoir, et ne peut paraître à Tbistorien que chose naturelle. Deux ans étaient à peine écoulés depuis l'accomplissement de ce {][rand fait (appelé dans riiistoire des Vénitiens la serraîa del Maggior Consiglio '), qu'une conjuration, ayant pour chef un citoyen puissant, Fut ourdie. Dénoncé, l'instigateur, Marin Bocconio, en fut pour sa tête. Dix de ses compagnons eurent le même sort. La fuite et l'exil furent le salut des autres;
Le quatorzième siècle, considéré politiquement, s'ouvre mal pour la République. La guerre dite de Ferrare est malheureuse, elle soulève de véhémentes controverses dans le Grand Conseil; les nobles se divisent; les Quirini, partie guelfe, s'y opposent avec emportement contre les Dandolo et les Gradenigo, partie gibeline. Le Pape intervient comme ennemi de Venise et fulmine contre l'Etat.
L'issue de cette guerre malheureuse anime les partis. De grandes querelles intérieures s'alimentent avec d'anciens motifs intempestivement rappelés. Les mécontents surgissent : ils gagnent en audace.
Une révolution autrement grave que celle du faible Bocconio se trame. Ses éléments sont dans la partie patricienne, dans celle qui a accès au Grand Conseil. Les conspirateurs sont gens éclairés, politiques, élo-
1 C'c8t-à>ilire la composition définitive du Grand Conseil, y oy. Romasik, Sloria documentata de Venczia, t. Il, et surtout Texposé historique si remarquable de riiistorien Agostisio SàCRfcDO, admirablement dicté, inspiré, peui-on dire, par le souFHe élevé de Tacite et des grands latins. On le trouvera dans l'ouvrage collectif de Veneùa e Le Sue iM^une, sous le titre de Storia civile e poiitica dei Vcneziani. (Volume I, p. 60-61 et suiv.)
quentSy rompus aux choses d'État. Marco Quirini et Bajamonte Tiepolo s'en déclarent secrètement les chefs. La conjuration se forme dans la maison noble de Quirini. Les adeptes sont nombreux. L'élément populaire mécontent est sourdement excité.
Le 16 juin 1310 est le jour fixé pour l'invasion armée du Grand Conseil. Mais un traître à son parti a prévenu le Doge, celui-ci les Conseillers. Si la rapidité de leur action ne parvient pas à arrêter l'éclat de la conjuration, elle peut du moins , par une prompte défense , soutenir la lutte, mieux que cela, la vaincre. L'étendard de Bajamonte Tiepolo porte ce mot toujours magnifique : Liberté! Le vent le déchire. C'était de mauvais augure. La lutte néanmoins fut acharnée. Il y eut péril pour l'État constitué. Bajamonte Tiepolo pactisa et quitta le territoire. Plusieurs nobles faits prisonniers furent jugés et mis à mort.
Quirini et Tiepolo étaient-ils des Brutus? Non. Rivalité personnelle , ambition ardente , tels avaient été les sentiments promoteurs.
Ainsi qu'il advient à la suite de ces secousses et périls politiques, des lois d'exception furent votées.
On voulut un Tribunal exceptionnel, à l'activité, à la vigilance, à la puissance octroyée duquel fût confié le salut en quelque sorte matériel de l'État.
Trois propositions furent faites.
La première ainsi conçue :
u Qu'en raison des événemeuts récents (per te occorse notivà)y et seulement pour ce qui s'y peut rattacher, on ait à investir le Conseil des Quinze y unis aux chefs de la Qua~
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ronde ^ du pouvoir exceptionnel de librement dépenser, ordonner et agir selon qu'il leur paraîtra opportun, et que tout ce qu'ils auront décidé et exécuté à cet éçard ait à être approuvé comme si le Grand Conseil même en eût ainsi ordonné '. »
C'était reconnaître trop de pouvoir à quelques-uns qui en avaient déjà beaucoup. Le vote fut contraire à radoption de cette proposition.
On voulut une magistrature nouvelle , réglée , temporairement établie, il est vrai, mais facile à rétablir selon les circonstances et les nécessités politiques.
Il fut proposé d*élire dix patriciens dans le Grand Conseil, dont un seul d'une même famille, et ne devant demeurer en charge que jusqu'au 29 septembre, jour de Saint-Michel. Des pouvoirs particuliers leur seraient délégués, etc..
Le vote sanctionna cette seconde proposition.
Quand vint le jour de Saint-Michel , date assignée à l'expiration de ce nouveau pouvoir, le Doge se rendit au Grand Conseil ; il représenta avec éloquence que les dan* gers de l'Etat n'étaient pas à leur fin, il signala les vues secrètes de ce Tiepolo et de ses complices encore aux frontières, il révéla des menées ourdies dans les Marches et en
' 1310, 10 LUOLIO.
« Ciim poneretur quod omnia iêta negotia istarum noTÎtatuin et omnia (|iia; ad ipsa quocumque modo spectarent vel possent spectare, committan tur Consilio de XV cum capitibus de quadraginta pro quibus omnibus et occasione ipsorum et eorum quae spectarent ad ea, possint expendere et omnia alia providere, ordinare ni facere quae eis videbunfur, et omnia quae in preditiit facta crunt pcr ipsoâ, sint tirma sicut facta eiisent per majus Consilium. (Capta de non.) » Registre Presbiteii.
M> LES ABCHITES DE TE3ISE.
Lombardie, il combla d'éloges b Tigilance des Dix, et demanda le Tote pour la continualioii de lenr pouvoir à deux mois.
Le Tœu fut approuvé à la majorité des voix.
Même exposé du Doge et même vote après les deux mois. Ainsi fut-il jusqu'en 1311.
La continuation s'étendit ensuite à cinq ans, puis à dix ans. Ce Conseil s*était rendu utile, de nouveaux événements le rendirent indispensable.
En 1355, le 20 juillet, peu de temps après que la République eut connu que son propre Chef Tavait voulu trahir, le vote fut pour la perpétuité du Conseil , et l'assemblée législative des Vénitiens lui détermina des règlements à observer qui sont très^mrieux à connaître. Il eut son capitulaire.
Ce conseil, déclaré nécessaire à perpétuité, fut le
COHSEIL DES Dix.
Eut-il des pouvoirs illimités? Oui , si vous appelez illimitée la faculté reconnue par la majorité des suffrages de rappeler à son devoir le Chef même de l'Etat s'il vient à y manquer, et ce Chef non moins que ses Ministres. Ses jugements pouvaient-ils être arbitraires? Non, si vous considérez quelle était son organisation, quels sen règlemeiit.s, quelle la mise aux voix de toutes ses délibérations.
Il est, clans l'histoire, de ces préjugés et de ces croyances si universellement répandus, accrédités, vulgarisés, que ce n'est que par des fatigues extraordinaires et une production continuelle de preuves manifestes que
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l'on peut arriver, sinon à les détruire complètement, du moins à les amoindrir dans leur excès. Nulle institution ne fut plus faussement présentée , exposée et jugée que celle de ce Conseil des Dix. Le secret profond qui était assuré à ses délibérations et pour le maintien duquel les précautions les plus raffinées furent de tout temps autorisées, fut un aliment trop accessible h Texagération et à l'invention des récits, pour que des pamphlétaires et des romanciers ne s'en emparassent pas sans réserve. Certes, ce Tribunal extraordinaire a eu ses drames, puisque la politique et la raison d'État lui faisaient un devoir de scruter le fond des cœurs; certes aussi il a eu ses erreurs, car pour suprême qu'il fût appelé, il n'était pas divin, et conséquemment pouvait faillir ; mais estimer qu'il a été créé pour l'exercice compiaisiint du mal plutôt que pour le prévenir ou le corriger, est une de ces erreurs extrêmement grossières dont la recherche active de la vérité dans l'histoire, portée si haut et goûtée si vivement de nos jours, veut qu'il soit fait et justice et réparation. Sa création fut-elle donc le produit arbitraire de l'imagination échauffée d'un tyran élevé à l'école d'un Néron? Etait-il une arme offensive ou défensive inventée par ce tyran pour le tourment de son peuple? Le bon sens nie qu'il en ait pu être ainsi. La création du Conseil des Dix fut le résultat des suffrages, des discussions et des réflexions d'une Assemblée nombreuse, intelligente, forte de sa force commune, pleine d'instincts politiques, et qui n'ignorait pas que l'arme dont, par un vote, elle allait reconnaître l'usage, était faite pour prévenir les dangers que des ambitions puissantes à l'extérieur ou
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subversives à l'intérieur pouvaient susciter à la République. Son installation fut-elle donc l'œuvre d'un jour? Ce même Grand Conseil qui avait limité son existence à deux mois, l'eùt-il continuée par un vote nouveau à un an , puis à cinq ans , puis à dix ans , puis à perpétuité, s'il n'avait pas eu à reconnaître en son institua tion et en l'exercice de ses pouvoirs le bienfait plutôt que le maléfice? Est-ce que l'État qui en instituant ce Conseil l'avait créé son propre juge, n'était pas celui qui alors dans le monde entier était le plus régulièrement gouverné et administré? Quel peuple avait alors un parlement comme à Venise? Le souverain pouvait-il même exercer une pression sur ses arrêts? Qu'était-ce que le Doge en présence du Grand Conseil, du Petit Conseil et du Sénat, sinon un personnage investi de moins de pouvoir que n'en saurait avoir aujourd'hui la Souveraine de la Grande-Bretagne, ayant i\ compter avec la volonté d'un Parlement et d'une Chambre des Lords? Il est d'ailleurs manifeste, pour qui a cherché à connaître le Conseil des Dix par les sources authentiques plutôt que par les histoires faites à plaisir en dehors de toutes informations valables, que l'exercice de son pouvoir eut à se produire pour la protection du peuple contre les patriciens plutôt que contre le peuple en faveur des patriciens^. Allez à ses papiers, ouvrez ses registres, feuilletez ses parche-
^ Mtiazzu, datitt 8011 hiâtoirc encore inédite du « Gouvernement civil des Vénitiens >, dit en excellents termes : « Giudica tutti i casi più ^ravi che succedono nella città, c fuori pcr lo stato, et inoltre quelli di qualuiiquc uatura anco minori, ovc interven^jono nobili. Oltimo instituto per tenere in disciplina la nobiltà, mentrc il drlitto c sempre più grave , ^uantt» maggiore e clii lo commette, n
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minSy pénétrez en sa correspondance, initîé^vousaux mystères de sa justice, connaissez ses décrets, informez sur ses arrêts, et vous reconnaîtrez s'il ne fit de son pouvoir qu'un long abus, et si l'esprit de tyrannie plutôt que celui de justice fut l'inspirateur et le mobile de ses actes. Qu'il ait eu dans ses mains des armes terribles, ce n'est pas contestable. Qu'il en ait usé à tout propos et sans autre discernement que celui qu'inspire le soupçon , est absolument faux. Le vouloir juger aujourd'hui d'après le mode des pénalités en usage à ces époques anciennes , est le fait de la puérilité. Ne faut-il pas compter avec les mœurs et les coutumes des temps? Sous le meilleur de nos Rois, sous le plus juste, le plus franc et le plus aimable, n'écartelait-on pas encore furieusement les fauteurs de certains crimes? Il est absurde de traiter de l'histoire du passé avec les comparaisons du présent, à moins que ce ne soit pour louer et admirer les progrès acquis. Le Conseil des Dix eut d'ailleurs à soutenir, dans le cours de trois siècles, les épreuves les plus terribles que puisse avoir à subir une institution politique. Trois fois son institution , son existence , son système furent mis au ban du Parlement qui l'avait créé. Trois fois, par un parti formé dans le Grand Conseil, il fut mis en question , et soumis à l'examen et à la discussion. La tribune était libre; on a encore les discours qui furent prononcés d'une part pour sa conservation , de l'autre pour son abolition. En 1582, en 1628, en 1762, l'éloquence des orateurs mit en jeu son existence. La majorité des suffrages lui nomma des juges pour avoir à en connaître. Ses papiers les plus secrets leur furent soumis. Il ne
s'u{;issait ^as d'une instruction personnelle à former contre dix individus investis de pleins pouvoirs et accusés de les avoir tournés contre l'État. Autrement élevée était cette instruction , puisque selon ses résultats elle devait amener une Assemblée considérable à se prononcer pour ou contre la conservation dans l'Etat de cette institution. Trois fois le Conseil des Dix triompha du parti qui lui était contraire, après avoir donné lieu aux plus curieuses et aux plus émouvantes discussions qui se puissent engager dans une grande et vigoureuse assemblée politique ' .
Saint-Simon, dans ses incomparables Mémoires, se sert d'une expression singulière, un peu perdue aujourd'hui, pour caractériser l'emploi du temps par le Roi dont il a dépeint si admirablement les mœurs : il dit donc quelque part qu'il veut maintenant parler de lu mécanique de la vie ou plutôt des journées du Roi. Nous aurons recours à ce mot pour l'appliquer à ce récit : il nous reste à parler et il importe que nous parlions de la mécanique du Conseil des Dix, de l'élection de ses membres, du lieu de ses séances, de l'ordre même de ces séances, de la procédure qui y était observée, et des affaires extraordinaires qui y étaient instruites. £n
' Voyez sur ces grande épii»ode« de la vie politique et parleineo taire à Venise la Storia documentata di Vetiezia, par Roinanin. L*auteur a fourni d'intéressnntit détails. Les dittcoiirs des orateurs principaux qui ont pris part à ces débals y sont reproduits suit en entier, soit en leurs parties les plus im|M>rtanies. Voyez, pour l'année 1582, le t. VI, chap. Tiii, p. .^tSG-dTU; pour 1628, le t. VII, chap. v, p. SS3-:3ri pour 1761-1762, le t. VIII, chap. iv, p. 107.140.J
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un mot, qu'était-ce que le Conseil des Dix? Après la réponse, nous entrerons en ses Archives.
De l'élection du Conseil des Dix. — Elle se faisait par le Grand Conseil , autant dire par le Parlement, et non en une seule séance, mais en plusieurs. Deux candidats, et plus tard trois, étaient proposés pour un seul sié{][e; la majorité des suffrages décidait de l'élu par quatre tours de scrutin. Ils étaient choisis parmi les plus renommés et les plus illustres patriciens. Cette élection se faisait chaque année pendant les mois d'août et de septembre; deux individus de la même famille ne pouvaient être élus. L'élu demeurait en charg[e une seule année, il ne pouvait être réélu l'année suivante : nul appointement, nulle solde. L'année expirée, un conseiller des Dix appartenait de nouveau aux suffrages du Grand Conseil pour être désigné à quelque char^jc que ce fût.
Du NOMBRE DES CONSEILLERS. — Le Couscil s'appelait des Dix, mais en réalité il était composé de dix-sept membres, car le Doge et ses six conseillers assistaient aux séances et y avaient voix délibérative. En tous cas, il était nécessaire qu'il n'y eût pas moins de quatorze conseillers présents pour qu'une délibération fût légalement prise et votée. Dans les circonstances de la nature la plus grave, pour une plus grande sûreté dans l'équité de ses arrêts et pour couvrir d'autant sa responsabilité, le Conseil demandait une adjonction de vingt ou de vingt-cinq membres choisis parmi les premiers hommes de FÉtat,
avec voix délibérative. De là le mot consacré de Consiglio Decem avec la Zonta. La première zonta fut élue pour le procès si célèbre fuit au doge Marino Faliero, en 1355. Elle fut ensuite ordinaire, puis, comme avec le cours des temps, elle avait pris une autorité trop considérable, et que par la grande influence dont le tribunal des Dix ainsi formé pouvait disposer, on pouvait redouter des abus politiques considérables, elle fîit réduite à quinze membres en 1529, pris dans le Sénat, élus par lui et approuvés par le Grand Conseil. En 1583, il se présenta le cas étrange de ne pouvoir réunir un nombre de voix suffisantes pour l'approbation des membres de la zonta : par ce fait elle fut supprimée. A chaque séance aussi assistait un Avogador del comun, ou procureur général, sans voix délibérative, ayant charge de prévenir tout abus, pouvant suspendre tout arrêt qui par sa teneur eût outre-passé les lois en vigueur, habile a rappeler à l'ordre un conseiller des Dix en cas qu'il eût manqué à son devoir, commis enfin à l'instruction spéciale des procès.
De la salle des séances. — Le Conseil avait pour ses séances une salle particulière dans le Palais ducal, salle qui, au seiziènie siècle, fut rendue magnifique, du plus grand goAt, de la pompe la plus sévère, digne en tout point de la gravité et de la majesté de ce Tribunal. Une de ses portes ouvrait sur la salle dite des Quatre, en face de la principale entrée du Sénat; mais l'entrée ordinaire et usuelle de cette partie du Palais dite le Conseil des Dix était du côté de l'escalier des Censeurs, On entrait
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d'abord en la petite salle de la Bmsola, sorte d'antichambre à la salle des Trois Chefs du Conseil, qui était à gauche, et à la belle salle du Conseil même, en face. Les inventeurs, pour le besoin des romans et des fables, ont représenté la Chambre des Dix tendue de noir, avec tout un matériel propre à atterrer ceux qui avaient a y comparaître ; l'histoire et la vérité ne sont pas de cet avis. Dans la salle, un tribunal recouvert de maroquin rouge , des sièges de bois de chêne sculpté , une table pour les conseillers et une autre pour le secrétaire, tel était l'ameublement; de tous côtés, sur les murailles et au plafond magnifiquement sculpté, des ouvrages de peinture par les plus grands maîtres, tels étaient les ornements. Ainsi, sur le mur de gauche, a le pontife Clément VU, l'empereur Charles-Quint et les ambassadeurs de la République assis avec des cardinaux et autres princes, conviennent de la paix d'Italie à Bologne , dont on voit dans le lointain la place et l'église de San-Petronio , avec cette inscription : Fax Italîœ Bononise, mdxxix , et au milieu : Ad Italiœ securitate firmanda accessuit prisca Yenetiarum pietas » (ouvrage de Titien) ; en face, « le Doge Ziani au retour de sa victoire sur Frédéric Barberousse et couronné par le pape Alexandre 111, lui donnant l'anneau pour épouser la mer en signe du pouvoir acquis » (ouvrage de Bassano). Entre les fenêtres, « trois épisodes de guerre », par l'Aliense. Au plafond , un grand ovale: « Jupiter chassant les vices, un ange près de ce dieu, avec un livre ouvert où est écrit le décret de l'institution du Conseil » (ouvrage de Véronèse). Dans un second ovale, « Jupiter et
; dans un troisième, « le char de Neptune ». Au-dessus du tribunal, » la Visite dos rois Mages •• . et ijuantitc de figures de l'Alieiise, ■ Venise avec des chaînes brisées dans la main admirant un Olympe où sont les divinités, une jetine femme du plus (>rucieux aspect, richement habillée, regai'dant au-dessous d'elle UQ vieillard dans l'attitude de la rdAciinn » , ouvrage de Viîronèse, qui peignit aussi trois des figures en ctairobscur qui sont autour du grand nvale ' .
' Cei grands oiivr.i[^, ce* peintures pnciruiM, aoUicnl pa< lei leuli otarmenu îles tallct du Coiunil des Dii. L^ Conseil ■rail d'aoCrc* ullei que Ifs étrangers di- disiinrtioD deinandaîenl toujoun i vUilcr; on let ippeUil la talUs det atmet du Conieil. Bile* coaienaient , outre nne qunitité d'an|ueba«i, de pMIolpU, de fiuili, plii« iiii moiRi ancit-ns, diFréretitB olij'-ls, L'inveutnirc de I71A, dont nom aviins j>rt< la copie dans le mnnuwKl n° 11 de In B>bllnltiè(|Ur du Cumte Donâ dcIJe ItoM, Doiu mrl 1 même de «igiialer lei loivaDU i Trois bourlien, dont un du Scrênissime Doge SdlMIJBUO Zianî, cl dcu\
envoyé* par dei SonvcraÎDS PoDUfiel.
Cimeterre envoyé i la République par le SouTerain du Japon, Armure de GaUmelala, chef de gnem.
Armure de fer de Fran^oii 1*', Roi de France. Armures euTOyéei par le Hui de Perte.
Statue de bronze du Scrénitume Frtoceica Morosîni. Oriflamme du Doge Ziani.
Statue de marbre du Doge Sebaitiano Venter. Statue de marbre du Seignenr Francetco A* Carrara. Antre de François Sfbna.
Antr« de BiaDca-Maria Vïaconti.
On tableau avec figure» en relief de la maïn d'Albert Dijrei. Quelque* pelil* uikleaui précieul du Rjunn. Deni figure* d'Adam et d'Eve (fort ettiméei). On cabinet d'ébène incnuté de pierre* admirable* (nobilùtime pittrt)
et contenant Ircnte-neuF pièce* de broniE aociennea et loiiaute-douie
Un bnal de ciiital de roclie entièrement monté en argent. Tableau de la ■ Beata Vi-rginr., peinture de» plu* célèbre*. Autre ■ Beata Verpne ■ par Paluia le Vieux.
FONCTIONS DU CONSEIL. 5Î
Des ponctions préuminaibes. — Le soir du 29 septembre , alors que dans le Sénat on procède à l'élection de la zonta, ceux de rExcellentissime Conseil (Conseil des Dix) se réunissent dans la salle de la Quarantie Civile ancienne, où les lumières ont été préparées. Leurs Excellences y selon le rang d*àge, se mettent à genoux devant la bienheureuse Vierge Marie , au bas des sièges jusqu'aux grandes fenêtres, les Avogadors aussitôt après, et du côté où sont les sièges, près des portes, lé Grand Chancelier avec les Secrétaires, tous récitant à haute voix le « Veni, Creator Spiritus » . L'oraison terminée. Leurs Excellences se lèvent et procèdent à l'élection des Trois Chefs du Conseil pour le mois suivant, et conviennent de l'heure du lendemain pour aller en cérémonie saluer le Séréni'ssime Prince. » Ainsi parle le secrétaire Francesco Yerdizotti , qui a rédigé le manuscrit des cérémonies et des fonctions du Conseil des Dix.
Des chefs du Conseil. — Â la fin de chaque mois, le Conseil procédait à l'élection de ses Trois Chefs. Ils avaient l'initiative des affaires, préparaient les procès et faisaient exécuter les arrêts et les résolutions dudit Conseil. Ils avaient un capiiulaire formé pour Tinstruction formelle des fonctions qu'ils avaient à remplir, des devoirs qui leur incombaient et des limites précises de leurs prérogatives. .Ils donnaient audience trois fois la semaine , mais exclusivement sur des questions et pour des motifs pertinents à l'institution du Conseil. En des occasions d'une extraordinaire importance , ils pouvaient donner audience immédiate en dehors des jours près-
crits. Les rapports des Chefs de quailier leur étaient adresses. Chaque premier du mois, ils présentaient la liste des prisonniers justiciables des Dix, rappelaient au Conseil les procès en suspens, signaient les lettres ou plutôt les ordres donnés par le Conseil aux magistrats des provinces. Ils avaient en quelque sorte la surintendance des théâtres, fêtes et spectacles. C'était à eux qu'était dévolue l'exécution de la promissione ducale, c'est-à-dire cette haute mission de confiance de maintenir le Doge dans les limites du pouvoir que les lois avaient prescrites '. Â eux encore, l'exécution de la Bulle Clémentine à l'égard des curés ou titulaires de paroisses. Dans le Grand Conseil et dans le Sénat, les Trois Chefs avaient une place distincte. L'hiver, ils portaient un
^ Voir dans les pièces secrètes du Conseil (FiUe parti secrète) Tarrêté du 23 octobre 1505 qui détermine les fonctions et les attributions des Cbefs du Conseil. « Benchè H santissimi progenitori nostri habbinu ron divina inspiratione instituito questo Consiglio in quella autoriià, vencratione et grandezza che stimano poter servire per vero fondamento del buon governo, et per principal sostegno dello Stato nostro, et che in ogni tempo, quando hanno reduto che esso Consiglio per Tabbracciar troppo materic veniva a domesticarsi più del conveniente et che correva per cio pericolo di scemar qucIla dignità et reputatione che per bencBcio délie cose nostre Tè tanto necessaria, non sono mai mancati con nove et prudentissime parti di provvedere a quelli inconvenienti, che servivano : et Ira le altre deliberationi sapientissime furono quelle del Maggior Consiglio del 18 settembre 1418 et i^ aprile 1487 per le quali è dichiarito tatte quelle materie, che nel detto Consiglio devono esser trattata, si è non di meno a poco a poco introdotto, che moite cose contro la forma di moite importantissime deliberationi sono abbracciate : dal che è nato che il TiiiBUifAL dei Capi di esso Consiglio è giornalmente fastidito da infinité dimande de particolari indcgne veramente délia grandezza del detto Magistrato, dinanti il quale, nei tempi pasnati, se non per impor> tantissimc cause, o vero proprie di esso, o con grande rispetto, se compariva,... etc. ■
SÉANCES DU CONSEIL
vêtement de drap violet fourre à manches larges avec le chaperon de couleur rouge ; pendant l'étë , ils avaient la tunique longue en camelot noir.
Ordre des si^ances et des matières traitées. — Dans la première séance du Conseil se faisait Tëlection à diverses magistratures et emplois. Les Conseillers désignaient, par le nombre de voix, les inquisiteurs d'Etat, le trésorier général du Conseil, deux réviseurs du trésor, deux commis aux réponses, un délégué à la salle des armes, un secrétaire lecteur, au lieu et place de celui qui avait soutenu le poids des affaires pendant deux ans. Le secrétaire de service lisait h cette séance aux Conseillers le capitulaire ou charte des obligations de chacun des Conseillers, commençant par ces mots : Moi qui suis du Conseil des Dix, je jure par les Saints Évangiles de conseiller en toute bonne foi et conscience tout ce qui sera pour le bien de l'État '... — Lecture était faite aussi chaque premier du mois des cas et des événements dont le Conseil avait a connaître , tant à Tintérieur qu*à l'extérieur, du bilan de la caisse, du livre des procès en cours,
* Texte ori{;innl du pi*cinier article du Capitulaire du Conseil des Dix : « Giuro io c/ie sono det C058B0I0 Di X aiii Evangeli tanti di Dio; futiU e Vhonor di Veneiia, et ehe con buonafede, et conscietitia ^ comigUeré il Messer lo Dose et al suo Cotuegio tutto queUo che io reputerà appar^ tenere alC honor et alla conservation det buon stato det Dominio nostro, etfarà et osservci-à tutto queiio che Messer lo Dose con li Capi di X mi commetterauno. » L'article ii, relatif au secret inviolable, commeoçait ainsi : « Son tenuto seruar credenza, la quai setnpre me s'intendi ester trommessa sopra ogni e qualunque casa et materia, le quali in questo Consiglio saranno proposte , communicate, lette ovvero trattate, sopra ogni sorte di leltere, scritture o relation tanto in scritto quanto in parole dette in esso consiglio, • etc.
et YAvogador rapportait sur les procès qui avaient été acceptés le mois précédent. A la seconde séance on lisait la note des homicides perpétrés dans les provinces. Dans les séances ordinaires, tel était l'ordre suivi :
Lecture des lettres adressées aux ambassadeurs (*t représentants publics,
AfFaires du dedans et du dehors ,
Décisions relatives aux condamnés, aux contumaces, aux prévenus,
Lecture des procès instruits,
Élection de commissions spéciales composées soit de deux, soit de trois membres, et d'un avogador.
Matières de la juridiction du Conseil. — Trahisons, sectes, conspirations, troubles politiques, secrets d'État et agents révélateurs, crimes de fausse monnaie et de sodomie ; séductions à pratiquer à l'étranger dans l'intérêt de l'État ; fonds secrets ; la chancellerie ducale ; les grandes confréries; les recteurs ou préfets contrevenant aux lois et aux ordres de l'Etat; les bois, les mines, l'art des verriers de Murano, les aimes prohibées, les masques, les théâtres; affaires criminelles des putri- /^iens; les bravi; les intrigues illicites pour s'attirer des votes dans le Grand Conseil ; la surveillance secrète des monastères, la police des églises. L'historien Romanin a divisé cette juridiction en trois parties capitales : Sûreté de l'État i Protection des citoyens. Mœurs et coutumes. L'observateur sagace peut aussitôt comprendre quel nombre de matières doivent appartenir h ces trois divisions. Les détails en sont infinis.
DES DÉNONCIATIONS. S
Des dénonciations et des plaintes. — À chaque séance du Conseil on procédait h l'ouverture des dénonciations et des plaintes jetées et trouvées dans la mystérieuse cassette dite Bouche du lion, pratiquée au dehors de la salle du Tribunal. De grandes erreurs se sont propagées sur cette coutume, répugnante en tous cas. La dénonciation n'était pas , en effet , admise sans avoir été soumise à de particuliers examens; elle était en un mot l'objet de précautions minutieuses. Si elle était signée , on en mettait l'acceptation aux voix. Les quatre cinquièmes des votes étaient nécessaires; à leur défaut, la dénonciation était repoussée. Elle pouvait subir cinq tours de scrutin. Non signée, c'est-à-dire anonyme, il était nécessaire qu'avant même d'être mise aux voix, les six conseillers du Doge et les Trois Chefs du Conseil fussent d'accord pour déclarer qu'elle était relative à des affaires d'État ou à des choses d'intérêt public. Mise ensuite aux voix, son acceptation dépendait des cinq sixièmes des voix au premier scrutin et des quatre cinquièmes au second. Alors seulement le secrétaire l'enregistrait au livre des plaintes , d'où le procès suivait son cours. Non acceptée, toute dénonciation écrite était brûlée. Pour l'instruction ensuite du procès , pour l'invitation à l'accusé de se présenter, ou pour le mandat d'amener, c'était encore aux votes qu'il fallait soumettre et les décisions et les formules.
Il arrivait parfois que de violentes satires ou d'âpres épigrammes contre la République elle-même étaient confiées à la gueule du lion qui servait d'ouverture à ces boites mystérieuses. Un jour, entre autres, que le
Conseil avait proclamé un décret futile en termes pompeux contre l'usage des formidables perruques dont la mode étrangère avait envahi le patriciat de Venise, on trouva dans la boite aux dénonciations cette piquante déclaration : Respublica Veneia in minimis maxima, in maximis minima.
De la procédure. — Le procès déclaré, un avogador, un conseiller du Doge et deux des Dix étaient désignés pour l'instruire, avec obligation de le présenter dans Tespace de quinze jours. Ils interrogeaient le prévenu. Deux secrétaires en sous-ordre écrivaient, l'un les termes de l'accusation, l'autre ceux de la défense. L'accusé pouvait citer des témoins, mais non être confronté avec eux. Â ces derniers, l'obligation du serment et du secret était imposée. L'accusé ne pouvait répondre par écrit, mais seulement de vive voix. Incapable, on lui envoyait les avocats des prisonniers. Certains interrogatoires se faisaient dans l'obscurité. Etait-ce pour inspirer de la terreur à l'accusé, ou pour ne pas l'exposer à être troublé par la vue de ses juges? Le procès fini , les actes rassemblés , lecture en était faite souvent jusqu'il deux fois. Les défenses ne pouvaient être lues par morceaux, mais de suite et entières. La lecture finie, VAvogador proposait le jugement par ces rapides paroles : « Vous parail'il, d'après ce qui vient de vous être lu et dit, que l'accusé *** doive être condamné? » Quant au genre de la peine, chacun pouvait proposer; le vote avait lieu. Si, par cinq tours de scrutin, l'accusé ne rencontrait pas la moitié des voix, il était ou mis en liberté,
DES PEINES
OU renvoyé à un autre tribunal, ou soumis à un nouveau procès. Pour l'application de la peine , YAvogador proposait d'abord , puis les Trois Chefs , puis les Conseillers, le Doge enfin. Pour chaque proposition, toujours le vote. A celle qui avait la majorité , quatre tours de scrutin. Prononcée, elle était irrévocable. A YAvogador incombait le funèbre devoir d'en faire part au condamné. Les plus particuUers détails de cette procédure, avec toutes ses formules spéciales, peuvent être étudiés dans les registres et liasses des archives du Conseil.
Des peines. La plupart terribles; quelques-unes modérées. Pour les premières, la prison obscure, la pendaison entre les colonnes de Saint-Marc , la taille de la main, la tête tranchée, l'étranglement. La plus redoutable était cette peine de mort mystérieusement accomplie et ainsi prononcée : « Que cette nuit y le condamné *** soit conduit au canal Orfano, où, les mains liés et le corps chargé de poids, il sera jeté par un officier de la justice. Et qu'il y meure, » Pour les secondes, la prison non obscure, l'exil, l'internement, la condamnation au service des galères, etc. Le Conseil des Dix avait ses prisons spéciales dites camerotti; celles non officiellement appelées les pozzi et les piombi, les puits et les plombs , étaient de son redoutable domaine. Les camerotti di sotto (les puits) étaient obscurs mais non accessibles à l'eau du canal, comme on l'a fait croire en des récits dignes d'Anne Radcliffe; les camerotti di soprà (les plombs) étaient des cellules fortement doublées de bois, mais non privées de lumière. L'aventurier Casanova, qui
fut à même de les connaître pour y avoir ëté enfermé, les a vëridiquement décrits dans le chapitre si curieux de ses Mémoires qu'il a consacré au récit de sa fuite. Le Conseil des Dix avait plusieurs officiers de justice dont le principal portait le fameux titre de Messer Grande. Les autres étaient les Capi de sgherri au nombre de six , et les sgherri ou sbires.
Les secrétaires du Conseil des Dix. Au nombre de quatre, dont un seul de service pendant un temps donné. On peut dire que le Secrétaire de service était plus instruit des affaires du Conseil que les Conseillers euxmêmes, car les Dix ne demeuraient en charge qu'un an ; et il appartenait au Secrétaire d'instruire les nouveaux élus des affaires courantes que leurs prédécesseurs avaient laissées en suspens. Ses fonctions étaient les suivantes : chaque matin assister à l'ouverture des portes du Tribunal et veiller h ce que la nourriture soit portée aux prisonniers justiciables des Dix. Le premier matin du mois, lire aux Trois Chefs du Conseil leur capitulaire. Présenter au Chef de semaine le bilan de la caisse a remettre à YAvogador sortant, pour qu'il en fasse l'examen. Se présenter au Conseil du Doge {collegio) pour avertir qu'il y aura séance {ordinare il consiglio) , et, le Doge ne s'y trouvant pas, l'aller avertir en ses chambres. Dresser la liste de ce qui doit être mis en Conseil pour la séance, et selon Tordre et la règle prescrits. A la fin de chaque mois, inscrire dans le registre Nolatorio les mandats pour le service du Conseil, de même les. sentences prononcées par les Chefs. Prescrire
LES SECRÉTAIRES DU CONSEIL
aux greffiers du Conseil de remettre à VAvogador la note des plaintes et dénonciations présentées dans le mois. Lorsque le Grand Chancelier ne pouvait être présent au Grand Conseil , il appartenait au Secrétaire des Dix de remplir ses fonctions; il présidait aussi en sa place 9 dans la salie du scrutin , aux votes pour les élections. C'était encore ce Secrétaire qui devait donner avis au Grand Conseil des condamnations prononcées par les Dix contre un patricien. Les papiers les plus secrets , les clefs des archives du Tribunal , et celles du Tribunal même étaient confiées à sa garde. Lors des discussions politiques dans le Sénat, d'une nature extraordinaire et qui exigeaient le secret le plus absolu, particulièrement pour les affaires qu'on appelait « Communications du Conseil des Dix au Sénat » , le Secrétaire des Dix montait à la tribune et prononçait cette formule : « Seigneurs Excellentissimes . sur ce qui vient d'être lu et discuté dans l'importante affaire présente, (ou bien) sur le contenu de la communication qui vient de vous être lue, Vos Excellences sont obligées au plus rigoureux silence; elles nen doivent même pas parler entre elles, en dehors des portes de cette assemblée, sous peine d^ encourir les châtiments établis par les lois contre Us révélateurs des secrets d'État, y allant de la vie et des biens. » En de certains cas, il ajoutait : « Que Vos Excellences veuillent bien venir prêter serment sur les Évangiles ; les noms des volants vont être pris en note; » ou encore : ^l II en sera de cette question comme si le serment eitt été donné sur les Évangiles, » Que les secrétaires des Dix dussent être des hommes d'une éducation et d'une instruction hors ligne.
d'une considération éprouvée , gens pleins de mérite en un mot y il serait puéril d*en douter. Le plus souvent, a'était-ce pas à eux qu'était confiée la rédaction des lettres, des mémoires, des arrêts, les considérants des décrets, les instructions secrètes aux agents et aux ambassadeurs, dans des circonstances aussi exceptionnelles que délicates et difficiles? Une histoire bien conduite et conçue des Secrétaires ' du Conseil des Dix , en suivant l'ordre des affaires soit politiques soit criminelles dont ils ont eu à rédiger V instruction j serait- le meilleur cadre à choisir comme devant être adapté à l'histoire politique et privée du Conseil même.
Des archives du conseil. — L'histoire proprement dite des Archives du Conseil des Dix est fort limitée. Les documents spéciaux à leur formation , au classement qui en a été ordonné et opéré, à l'élection des
^ Les principaux Secrétaires du Conseil des Dix furent :
(Pendant le seizième siècle.) Gasparo délia Vedoa, Thomà de Fres> chi, Andréa de Franceschi, Bartholomio Comin, Jacopo Caroldo, Nicolo Sagondinu, Lurenzo Rocca, Zambatisla Ramusio, Febo Gapella, Zuan Francesco Ottobon, Andréa Frizier, Antonio Milledonnc, Francesco Girardo, Andréa Surian, Lunardo Ottobon, Nicolô Padavin.
(Pendant le dix-septième siècle.) Roberto Lio, Bartolômeo Comin, Pietro Darduini, Gasparo .Spinelli, Giacomo Vendramin, Antonio Maria Vincenti, Antonio Antelmi, Valerio Antelmi, Marc Antonio BuscncUo, Pietro Antonio Zon, Giovanni Battista Ballarin, Agostino Viannol, Francesco Verdizotti, Domenico Vico, Giovanni Andréa Fontaiia, Angelo Micolosi , Iseppo Cavanis, Pier Antonio Gratarol.
(Pendant le dix-huitième siècle.) Agottino Bianchi, Girolamo Vignola, Gasparo Marini, Vendramin Bianchi, Giacomo Busenello, Orazio Bartolini, Domenico Maria Gavalli, Pietro Busenello, Zuanne Zoii , Zaanne Antonio Gabriel, Giuseppe Gradenigo, Zuanne Fontana, Bernardo Gislanzoni, Gasparo Soderini, Giuseppe Imberti.
personnes qui en ont été chargées, sont peu bom-:^ breux. On peut en quelque sorte dire que la meilleure et plus fidèle histoire de ces Archives est leur propre catalogue. Nous en signalerons les parties les plus intéressantes après avoir résumé les quelques faits suivants, qui sont relatifs à la conservation des Papiers .et des Registres de ce Tribunal si célèbre. Nous ne nous en faisons le rapporteur que d'après des textes authentiques , recherchés par nous dans les Recueils officiels des décrets et des arrêtés du Conseil.
Le document le plus ancien qui mentionne la nécessité pour le Conseil des Dix d'avoir un répertoire commode de ses propres décrets est de l'année 1424. « Vadit pars, y est -il dit, ^uod omnes partes predîctœ spec-tantes isti Consilio redigi debeant in unum librum ' . . . » A cette époque le Conseil des Dix comptait à peine un siècle d'existence, et toutes ses Archives devaient ne pas s'étendre à plus de quelques Registres, désignés sous le titre de Misti, c'est-à-dire actes mêlés. Comme les papiers de ce Tribunal à la fois juridique et politique n'avaient rien de commun avec ceux de la Chancellerie secrète, ils étaient conservés dans des armoires et des coffres établis dans l'une des salles du Conseil, et
* 1424, 24 noTEMBiiis, iti Consilio Decbm. • Gum a magDo tempore citra partes capte fuerint per quas deiiberatom et terminatum est quid istud Consilium agere babeat, sed quia in diversis libris scriptse sunt non potest dr* carum continentia; baberi notitia, et bonum et utile sit quod omnes partes spectantes isti Consilio redacantur in uno libro, ut illi de isto Consilio possint de dictis partibos notitiam habere.
» Vadit Paas, quod omnes partes spectantes isti Consilio redi([i debeant in iiniim librum de per se et sub illo millesimo, mense, et die quibus rapto* Hinit, » etc. .
confiés à la garde du Secrétaire élu pour le service des Dix. En ces temps éloignés, donc, TArchiviste du Conseil des Dix n*était autre que le Secrétaire. Mais avec le cours des temps, et déjà même vers la fin du quinzième siècle, l'importance et surtout la diversité des attributions de ce Tribunal s'étant accrues, il en résulta que ses Registres de décrets et d'arrêtés, ses Recueils de correspondances , ses feuilles volantes produites par l'instruction des procès, toutes ses écritures enfin, relatives soit à la politique, soit au gouvernement intérieur, soit à l'exercice de la haute justice , étaient devenus très-nombreux. Les papiers seuls des chefs du Conseil (7 Capî) comprenaient des Notatorii^ des Partie des Letiere responsive^ des Note dei prigioni^ des Raspe, des Supplic/te, etc. Puis, lorsque la difficulté et la gravité des circonstances politiques extérieures, signalées principalement par l'invasion du Roi de France sur terre italienne, eurent en quelque sorte nécessité de laisser le Conseil des Dix s'arroger un pouvoir exceptionnel et devenir une sorte de Conseil des Ministres en permanence pour la sûreté de l'État , le caractère politique dont il s'investit, le mit en correspondance directe et presque habituelle, pendant un demi-siècle, avec les ambassadeurs accrédités en service ordinaire auprès de toutes les Cours par le Sénat. De là , une augmentation soudaine et considérable de papiers d'État du Conseil depuis l'année 1500. Une division nouvelle fut aussi établie dans les recueils vers 1525 : il y eut deux séries, l'une des Parti Communi (affaires ordinaires), l'autre des Parti Secrète (affaires secrètes) ; les affaires criminelles
formaient déjà «ërie spéciale depuis lé commencement du seizième siècle.
Un catalogue particulier des Archives du Conseil des Dix, un inventaire exact des registres principaux et des cartons affectés au classement des correspondances, avant Tannée 161 1, ont-ils été dressés? C'est ce que nous ne saurions dire, car il n'existe aucun document authentique qui puisse nous renseigner à Cet égard. Â la date de Tannée 1605, on trouve un Index et inventaire des livres et des écritures secrètes trouvés dans les armoires de l'Excellentissime Conseil, et formés par les illustrissimes Alessandro Zorzi et Zuan Giacomo Zane, députés élus pour ce faire au mois d'octobre dudit an * . On en pourrait conclure que ce qui constituait alors les Archives du Conseil n'était autre qu'une série d'armoires placées dans les snlles proprement dites du Tribunal des Dix, ou dans quelques pièces y attenantes. Les rédacteurs de V Inventaire prennent soin de dire que les numéros indiqués se rapportent l'un aux armoires mêmes, et Tautre aux rayons sur lesquels sont classés les papiers indiqués. Mais, à bien examiner la matière, on doit convenir que ce catalogue fut plutôt celui des papiers étrangers à la juridiction ordinaire du Conseil des Dix, c'est-à-dire de livres, d'écrits, de mémoires, qu'il avait cru devoir préserver de la curiosité d'autrui, ainsi : Livre in-quarto recouvert de cuir doré contenant divers secrets fort importants
1 u Indice et Inveutariu de' Libri et ScriUure secrète, troTate n^li armari et casse enistenti nella sofKtta dell* Eccelso Consiglio di X, formato di ordine de;;li llliistrissitni Signori Alessandro Zorïi et Zuan Giacomo Znne, dqmtaii cd eluttiaquesto, dall' Ecc. Gonsîgllo di X, Tanno 1605
iicl inoAR fli nlffiliro...
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relatifs à l'art de la guerre, ou encore : « Histoires ma^ nuscrites de Giovanni Alvise Palma de 1530à 1545, /esauelles, d'après l'ordre des Chefs du Conseil, ne peuvent être communiquées sans une délibération dudit Conseil, » En un mot, il faut arriver à Tannée 1611 pour rencontrer un véritable Catalogue ou Inventaire des papiers du Conseil des Dix. A cette époque, en effet, le Gouvernement de la République avait pris des mesures pour qu'un état fût soigneusement dressé de toutes les écritures authentiques réparties auprès de toutes les magistratures. Pour la part du Conseil des Dix, voici le titre de son catalogue à cette époque : Inventaire des liasses, livres et registres des Arrêtes et des Correspondances de [ Excellentissime Conseil des Dix, des répertoires, minutes de Lettres, Dépêches et autres actes des Chefs du Conseil, séparément et distinctement classés par époques. Fait par l'ordre et en la présence de François Contarini et André Morosiniy élus pour présider à la régularisation des écritures, et présenté par eux au Conseille 27 juillet 1611 '. Or, depuis cette époque jusqu'à Tannée 1785, il n*y a plus trace de classement ou de travaux préparatoires pour établir de nouveaux catalogues des Archives du Conseil. Mais à la date du 29 avril 1785, les éclaircissements deviennent précis. Le secrétaire de service, Bernardo Ghislanzoni, fait un rapport dont le but est de
1 « Inventario di Filze, Lihri e Registri délie Parti c Lettere MV EcceUo Conniglio di X<^', de Notatorii, Fiize di lettere , et ni tri Atti defj}i Eccelientissimî Signori Capi sepnratamente e disiintametite per i tempi cbe servono, fatto di ordine et alla presenza degli Illiistriâsimi Signori Francesco Contarini et Andréa Morosini eletti per la regolazion délie '<«^> e Scritture, e presentato nelF Ecceiso Consiglio di X a 27 di lii- «Ho 1611. .
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démoDtrer aux chefs du Conseil la nécessité de se préoccuper d'une réorganisation complète de tous les papiers. Il expose que le local qui leur a été réservé jusqu'alors est insuffisant, impropre même aies contenir avec ordre. La confusion y règne , la négligence a même été si grande , à certains égards , que l'humidité a pénétré par plusieurs endroits , et un dégât considérable a réduit un grand nombre de dossiers et mémoires presque au néant. Des papiers entre autres, et par exemple, des liasses de procès, ont été délaissés, abandonnés presque dans les combles, où sont les camerotti di soprà, c'est-à-dire à l'endroit où sont les plombs. Ce dernier détail, pour ne le dire qu'en passant, montre combien le prisonnier célèbre Jacques Casanova est véridique dans cette partie de ses Mémoires où, narrant, avec un si vif intérêt , l'emploi des longues heures de sa captivité , il nous expose comment le hasard avait mis à sa portée toute une série de documents anciens qui appartenaient indubitablement aux Archives du redoutable Tribunal'. Le rapport du Secrétaire fut suivi d'un arrêté par lequel le
^ ... GasanoTa s'exprime ainsi au chapitre xiii du quatrième Tolume de ses Mémoires : « Le (reôlier nous dit que noui pouTÎons nous promener dans le galetas pendant une demi-heure. Je trouvai cette promenade excellence pour ma santé et pour mon projet d*évasion, que je ne pus mettre à exécution que onze mois après. Au bout de ce repaire de rats, je vis une quantité de vieux meubles jetés sur le plancher à droite et ù gauche de deux grandes caisses et devant, un gros tas de papiers cousus «n cahiers. J'en pris une douzaine pour m*amuser à les lire, et je vis que c*cuient de» procès criminels dont je trouvai la lecture trèsdivertissante, car il m'était pei*mis de lire ce qui dans son temps avait certainement été très-secret : ...il y en avait qui dataient de deux ou trois rticcles, dont le style et les mceurs me procurèrent quelques heures de plaisir. » Tome IV, page 335.
Conseil avisait à remédier dans les plus breFs délais possibles aux conséquences funestes du désordre et de l'abandon dans lequel avait été laissée la partie ancienne de ses Archives'. L'importance du fait avait paru si grande que, pour la première fois, les Conseillers crurent devoir créer la char{][e, jusqu'alors inconnue, surin^ tendant aux Archives du Conseil des Dix, Le 3 septembre, les trois personnages, délégués à cette fin de proposer les réformes à introduire, présentèrent un rapport circonstancié dont les conclusions furent admises. Les plans de l'architecte Filippo Rossi furent adoptés ; un crédit de 3,000 ducats fut approuvé ; le coadjuteur de chancellerie, Giuseppe Olivieri, fut élu pour procéder à l'examen et au classement de tous les papiers « registres , procès et dossiers'. Le patricien Zaccaria Valaresso,
^ 1785, 29 APniLK, m Coxsiclio X. « Frà gli affari clie iiitcressano le proTÎde cure di questo Coiisiglio negl* iiiterni suoi peculiari rapporti, queilo si rironoscedi somma importaiiza, che riguarda la preservazione , Fattenta custodia, îl mancggio e la lieiic ordiiiata distrihiizione délie Filze e Regixtriy nelli quali si contengono le ordinarie e le tante altre gravi materie soggette a vincolo di segretezza da tempi assai rcmoti sino al tempo présente emanate dalla speziale autorità del Gonsiglio mede- •imo, » etc. (Arcqivks des Dix, Paru communi,)
' 1785, 3 8ETTEMBRE. « Rawîsando la maturità di questo Ecceldo Gonsiglio come un oggetto ben degno délie provide sue cure, la preser- ▼azion, la custodia e la ben ordinata di:itribuzionc dcgii aiitichie ref^enti autentici document!^ che si conscrvano nell* Archivio di Vostra Screnità, e rimarcando.nel tempo stesso che a tutto questo si oppongonr» Tattuali imperfezioni e relativa angustia del luogo, la mancanai in esso del necesnario lume, • etc. (Rap(K>rt du Camerlengo alla Cassa et de deux députait aile rhposie aux Signori Capi delV Eccelso Consiglio, Arcdivk* DES Dix, Parti communi,)
1785, 9 SETTEMBRR, lîi CoîisioMO X.» AU' împortanza dcll' argomento riguardante la materiale c formai riduzione dell* Archivio in cui
premier surintendaBt élu, fîit à même, le 14 juillet 1786, de* présenter un premier rapport sur Tétat du travail accompli '. A la date du 27 septembre, nous trouvons un second rapport, et dans le même intervalle de temps, le secrétaire Joannes Zon soumettait au Conseil différentes observations écrites, dont nous avons les textes intéressants sous les yeux. La nécessité d'un catalogue est formulée. Un triag[e considérable est fait. Des papiers et des livres, étrangers aux affaires du Conseil, sont portés ailleurs : un grand nombre même est transféré à la Bibliothèque publique de Saint-Marc. Alors fut présenté au Conseil cet utile Catalogue général des Papiers du Tribunal, formé par Tintelligent coadjuteur du surintendant^ Giuseppe Francesco Olivieri, sous ce titre : K Catalogue raisonné de tous les Registres, Liasses et Papiers qui se trouvent dans les Archives secrètes du Con^ seil des Dix, 1786. » C'est un registre de cent trois feuilles de parchemin relié de maroquin , avec ornements
tut te si contengono le materie appartenenti a questo Consiglio corrispondono pienamente l'eialtezza ed il zelo delli dilett*"' M. N. Camerlengo alla cassa e dcputati aile risposte prodacendo nella gradita scrittura ora letta soprà ciasckedun articolo délia commistione che ad essî hi demandata col decreto S9 aprile pasaato î loro maturi •u^erimeoti, » etc... Archives des Dix, idem. Et à ce décret est joint le projet proposé par ■ Filippo Rossi, architetto e pubblico perito *.
^ Dall* Archivio sbcbeto DELL* EccBLSO CoKSiouo Di X, U 14 luy/io 17S6. « L*onorevole incârico, ch* è piacciato ail* autorité di qucsto Eccelso Consiglio adossare alla rÎTerente persona mia , di presiedere alla materiale e foiTnal riduzione del secreto suo archÎTio, * etc. Zaccaria Valaresso^ Présidente. (AnOBivES des Dix^ idem.) Et 1786, 21 ldglio, IN CoRSiGLio X. « Rieace di feiolu compiacenza a qnetto Goosiglio Tintendere délia Relazione ora letta del I>> M. Zaccaria Valaretso, Présidente air Archivio che a merito délia di lui attenziooe ed impegno se (rovè ridotta quell* opéra iD ciô che riguarda... » etc.
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d'or et à la marque du Lion de Saint-Marc sur les deux cotes ' .
Depuis la date du dernier rapport du patricien Zaccaria Valaresso (28 septembre 1785*), jusqu'à celle
' La table des matières de ce Catalogue comprend les suivantes , avec la pagination ci-dessous :
Introduction, i.
Registres mélanges (Afi^li), i.
Registres communs ( Communi)y 7.
Liasses des arrêtés (Filze parti)^ 26.
Liasses des arrêtés secrets (Filze parti secrète)^ 34. Registres criminels (Begistri criminali)^ 39. Liasses des affaires criminelles (Fiize parti criminali)^ 50. Liasses de lettres (Filze lettere)^ 56.
» de lettres criminelles (Lettere criminali)^ 59.
» de lettres secrètes (Lettere secrète)^ 60.
» de lettres souscrites (Lettere sottoscritte)j 62.
» de choses notoires (Filze notatorio)^ 65.
» de proclamations (Proclami)y 66.
M des Recteurs (Jiettori)^ 67.
M de la Bulle Clémentine (Bolla Clementina)^ 68. Mémoires ( Diarii), 68 (tergo).
Choses à noter (Notatorii)j 71.
Liasses en paquets (Filze Mazzetli)^ 73 (tei^o). Lettres sans réponse (Lettere aile quali non si risponde)^ 75. Charges et emplois (Cariche)^ 75 (tergo). Registres des Offices (Libri delli Uffizii)^ 76. Liasses des Rapports des Chefs de quartier (Capidi Contrada)^ 76. Témoignages des Curés de paroisse (Fedi dei Piovani)^ 78. Affaires religieuses (Titoli di Chiese)^ 78 (tergo). Affaires cléricales (Chierici)^ 80.
Livre de caisse (Libri casse
Reclus des Caissiers (Fedi dei Ragionati)^ 81 (tergo). Liasses des bilans de la caisse (Rixtretti di Cassa), 82. Registres variés (Registri varii), 84.
Livres divers (Libri diversi), 92.
Dépêches (Dîspacci)^ 97.
Nouvelles découvertes faites après Tackèvement du Catalogue (Nuove
scoperte fatte dopo compita toper. i), 100. ^ 1786, 28 SBTTEMBRE , i!i Co5SiOLio X. ■ Sostenuto con lodevole ed
du 25 septembre 1792, nouveau silence des documents sur les Archives du Conseil des Dix. C'est à cette date que pour la première fois on trouve indiquée la formation spéciale des archives des Procès criminels; le surintendant est Sebastiano Zen. Vient ensuite, daté du 29 avril 1795, un rapport très-circonstancié du surintendant Cristoforo Antonio Loredan', par lequel nous voyons que le plus grand ordre est apporté aux Archives qui lui ont été confiées. Il s'étend séparément sur les deux Archives du Conseil , dont il désigne l'une Archivio délie Deliberazioni, et l'autre Archivio dei Processif II établit trois catégories dans les pièces manuscrites ; celles qui lui paraîtront traiter de matières purement politiques, seront portées à la Chancellerie secrète ; celles qui auront un caractère littéraire ou scientifique seront déposées à la
utile impegno per il corso del cadente semestro dal diiett. nob. nostro Zaccaria Valaresso il carico di Présidente air Archivio, présenta a queëto Consiglio nell* atto di deponerlo la rclazionc délie cose o|>erate e disposte, e dello stato in cui trovasi la comandata riduzione di quel liiugo tanto nel suo formale che nel materiale, affine d*introdurre in esso un bon regolato e permanente sistema corrispondente al contemplato premiiroso ofjgetto délia più cauta e sicura custodia de queste carte.. . • , etc. (Décret contre-signe Joannes Zon, secretarius.) La Relation du président aux XtM^es est jointe au décret (Abchivu des Du, idem)^ ainsi que la lisfd àaê livres qui ont été transférés h la Bibliothèque de Saint-Marc, > Dati oall Archivio de* Pkocbssi cbiiiieiali dell* Eggblso Gorsiolio DI X, Li 29 AFRiLK 1795. Prestata esseudosi Tobbedienza mî^ alU venerata commissione dai voti sovrani di queste Eccelso CoiuMio dérivatami di sopraiutendere alla tistemazione dell* Archivio criminale dci Processi da essere espediti e delegati , seguo in qucsto momento le selanti traccie de benemeriti mei precessori, che di tempo in tempo rassf^narono alla pubblica sapienxa Tandamento di qucUa faragînosa ed intéressante operazione •, etc. (Arcbives dks Dix.) 11 avait été déjà question de cette sisiemazione dell* Archivio dei Prooessi criminali en ITfX* 25 selt. 1793 et 26 mars.
Bibliothèque de Saint-Marc. Stefano Andréa Guerra et Giovanni Maria Rubbi sont ses coadjuteurs pour l'opération du classement. Les détails qu'il soumet aux Excellentissimes Seig[neurs du Conseil sont pleins d'intérêt. M a cru devoir procéder par siècle pour l'opération du classement, en se conformant ensuite à des subdivisions de dix ans en dix ans. Cinq armoires contiennent déjà les procès mis en ordre. Il en a fini avec les pièces du seizième et du dix-septième siècle. Celles du dix-huitième , c'est-à-dire du siècle courant, restent à être examinées. Un décret du 8 mai approuve son ouvrage ' . A la date du 1 2 septembre, nouveau rapport sur l'état des papiers des Dix, et il est le dernier que nous ayons rencontré. Le Surintendant en a achevé le classement '. Les Archives criminelles sont en ordre. Il a rencontré des pièces d'érudition qu'en raison des caractères orientaux qui
1 1795, 8 MACCio, IX CoRSiGLio X. « Nel render conto il dilettiss. nob. nostro sopraintendcnte agli Archivii del grado d*avaiizamento a cui è nel decorso semestre progredita, mediante la di lui yigilanza e Topera de fedelissimi deputati, la sistemazione di quello crîminale de Processsi, riferisce nell* aggradita scrittura ora intesa la cura ch* ebbe di far raccoglîere e separare in tre distinte catégorie tutti li manoscritti cbe vi ba rinvenuii •, etc.. (Arcbives des Diz^ Parti commun L)
2 Data dell* Arcdivio de Processi crimikali uell Ecc<* OèKsioLii» 01 X, LI 12 SKTTEMBRE 1795. « Prosrtîmo a dimetterc ronorevctie àpr|)0{>giatomi incarict» di sopraintendente ad ambi gli Arcbivii di qiièstô Ecr** Consiglio, mancberei ad uno de prcsenti doverî deila mia inc<Smben/;i se non rendesni conto a V. S. di quanto bo opéra to in quello spécialmente criminale, dove bo creduto di rivogliere le maggiori mie cure onde vedere ancbe in esso veriKcato quel buon sistema ed andament«» cbe con tanta compiacenza, riraarcasi ncIl* altro délie deliberazioni •• , etc. . . (Archives des Diz.) Et ù ce Mémoire du Surintendant sont jointes deux pièces, dont une du 16 septembre, signée par le préposé à la caisse du Conseil Pietro Bonfadini^ et Tautre, du 18 septembre, qui est un dérrei du Conseil, contre-signe par le secrétaire Joseph Gradcnigo.
les caractérisaient, il a soumis à Texamen du savant orientaliste Assemani', lequel en a fait une laborieuse description.
A deux ans de là, la République cessa d'exister. Les Archives des Dix comme celles de la Chancellerie Secrète furent atteintes par plus d'un côte. Cependant, j^râce aux soins successifs que nous avons ënumérés à Tarticle des vicissitudes des Archives de Venise, nous devons dire que peu à peu les papiers des Dix se sont réintégrés et qu'ils sont encore ceux qui, à l'heure présente, ont le mieux conservé ou recouvré le plus heureusement cet aspect d'unité et d'harmonie que leur avait donné sous la République sérénissime le Surintendant préposé à leur réorganisation et à leur conservation. En parlant plus loin de l'objet même des documents contenus dans ces Archives, en signalant à la curiosité publique l'attrait et l'intérêt historiques de certaines séries, nous aurons à louer bien haut les dignes efforts, récemment couronnés de succès, de celui à qui est confiée la direction actuelle des Archives vénitiennes^ et quand nous en serons à l'examen des correspondances adressées de l'étranger aux trois Chefs des Dix, nous ne manquerons point à publier comment l'histoire en doit non-seulement la connaissance mais le salut à M. Tommaso Gar.
Telle qu'elle est aujourd'hui reconstituée, la collection
1 Professeur illustre des langues orientales au séminaire de Padone. A l'occasion du travail qu*il venait de faire en cette circonstance, le C.onscil de8 X lui décerna une médaille de la valeur de douze seqiiins d*or.
des papiers et registres du Conseil des Dix peut être ainsi représentée :
Quarante-quatre Reg;istres appelés Misti ou Mélanges,, de 1310 à 1524*.
Cent quarante-cinq Registres des Parti secrète ou Affaires secrètes, de 1525 à 1707.
- Deux cent quarante et un Registres sur parchemin de Parti communion Affaires ordinaires, de 1525 à 1791.
Deux cent six Registres d* Affaires criminelles, appelés Criminali, depuis Tannée 1502.
Quatre-vingt-quinze Registres des DiarU ou Notes jouma- Hères pour mémoire, de 1605 à 1797*.
Cinquante-cinq liasses de minutes ou Pièces à l'appui pour les Registres Misti, jusqu'à l'année 1477.
Treize cent quarante-six liasses de minutes ou pièces à l'appui pour les Registres des Parti communi, de 1525 à 1797.
Soixante et onze liasses de Documents secrets {Parti secrète)^ de 1525 à 1797.
Cent soixante liasses di Affaires criminelles , jusqu'en 1797.
Quarante-cinq liasses de Procès criminels, de 1G07 à 1796.
t Le premier registre des Misti a été improprement indiqué comme registre du Conseil des Dix : les dates seules des documents qu'il renferme doivent Texclure de cette série, 1300, 13 décembre-i302, 23 février. L*auteor du Catalogue des papiers du Conseil en 1786 en a fait lui-même la remarque. S'il l'a donc conservé dans le classement, ce fut sans doute par respect pour la tradition. Le Registre ii ne comporte que des fragments de 1315, 1*' janvier, à 1324, février. Il en est de même pour le Registre m, dont les fragments vont de 1325, mai, à 1331, avril. Le Registre iv s'étend de 1348, 21 janvier, à 1358, octobre, mais il contient aussi quelques décrets épars, dont le dernier est en date du 22 mars 1363. Le Registre v manque. Le Registre vi comporte des fragments de 1363, 19 avril, à 1374, 21 juin. Le Registre vu manque. Le Registre viii va de 1392 a 1407; le iz de 1408 à 1418; le z de 1419 i 1429, le XI de 1430 à 1437, etc.
3 Le rédacteur du Catalogue de 1786 constate les lacunes suivantes : 4635, 1642, 1643, 1644, 1645, 1653, 1654, 1682 et 1683.
Six cent dix*huit liasses de procès effectués au nom du CSonseîl dans les provinces de terre et de mer,
Cinqnant&>neuf liasses de Proc/amt ou Sentences CrimmeUes, de 1457 à 1797.
Cette vaste série, dont nous venons d*énumërer le détail ', ne comprend que les papiers proprement dits du Conseil des Dix, mais il y faut adjoindre aussitôt le recueil considérable des papiers des trois Chefs du Conseil [Capi del Consiglio de X) , dont :
Cinquante-sept Reg^istres des Notatorii, de 1478 à 1796, avec soixante liasses de 1542 à 1793.
Soixante-sept liasses de Lettres de 1473 à 1655.
Trois cent soixante-neuf liasses de Lettres Secrètes y de 1535 à 1797».
Cent trente et une liasses de lettres dites SottoscrittCy de 151& à 1793. {Affaires civilesy privées et contentieuses.)
Seize liasses de Lettres Criminelles y de 1575 à 1666.
Cinquante-six liasses de Procès Criminels, de 1630 à 1797.
Un nombre plus ou moins considérable d'autres liasses renfermant des sentenze, des décisions (termincuioni) pour la libération des exilés, des lettres en réponse aux Chefs du Conseil , des notes relatives aux prisons, des rapports des chefs de quartier, des suppliques, etc.
^ Il eiistc aussi quaU*e Reg^sU^s qui sont hors série et dont il im* |>ort(! de consulter les matières principalement pour écrire l'histoire du Conseil, ce sont : le Liber Mac!iu8, qui est un recueil de décrets ot dWdonnances (225 feuillets parchemin); LiRER Pbimvs, du 11 mars 1550 au 15 avril 1567; Liber Secujidcs, du 16 mars 1567 au 27 février 1575; Liber Tertius, du 7 mars 1576 au 28 février 1588, avec lahie des matières.
- Le rédacteur du Catalogue de 1786 fait remarquer dans cette série les lacunes suivantes : de 1617 à 1632,
1636, di^ 1649 It 1662,
Et piaf de cent cinquante mille Lettres ou Dépêches politiques « tant des Ambassadeurs à rétrang^er que des Recteurs ou pr^ets (Reltori) et ProvédUeurs extraordinmires dans Ic^ pcoTinces.
Les titres respectifs de ces sàîes suffisent pour diriger le chercheur, selon le but qu'il se propose en 2^>prochant des Papiers du Conseil des Dix. Tous sont loin d^avoir une ^gale importance a l'^^ard des informations précieuses pour l'histoire. Quant à ces dernières, il serait inutile de les demander à d'autres séries que celles dites des Parti Secrète et des recueils de correspondances venues de l'étranger à l'adresse des Chefs du Conseil. C'est de la nature même de ces documents, c'est de l'intérêt tout spécial qui les distingue, c'est de l'attrait particulier de ceux qui sont relatifs aux choses et aux personnes de France, que nous avons maintenant à entretenir le lecteur.
LES DOCUMENTS DU CONSEIL DES DIX
Intérêt particulier des documents politiques du Conseil. — - Nature de ces documents dans la série des pièces secrètes, — Une correspondance s'éublit entre les Chefs du Conseil et les Ambassadeurs de la Seigneurie. — État des dépêches. — Particularité des informations. — Preuves à l'appui. — Autres documents. — Audiences auxquelles assistaient les trois Chefs du Conseil. — Où se trouvent les lettres des Chefs du Conseil aux Ambassadeurs. — Examen des pièces secrètes, rommunément appelées Parti Secrète» — Détail des matières dont elles traitent le plus ordinairement. — Lettres des Dix à l'Ambassadeur en France. — Citation de différents documents. — Pièces dési|piées sous le titre de Communicate del Consiglio. — Pièces secrètes concernant les affaires de Rome. — Mélanges.
L*histoire du Conseil des Dix peut et doit être considérée sous deux aspects essentiellement différents. L'un est tout de politique, l'autre tout de jurisprudence criminelle. Le premier est le plus intéressant pour l'historien proprement dit. La loi du 28 septembre 1468 avait ainsi déterminé les attributions politiques du Conseil : n II informera sur les trahisons, sur les conspirations, sur les sectes. Il connaîtra des actes qui sont de nature à troubler la paix de l'État , des conventions et pratiques, soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, pour surprendre et livrer une partie du territoire, toutes choses en un mot qui exigent d'être traitées dans le plus grand secret {segreti'ssimamenie ^) . » Rien de plus large assurément
' 1468, 18 SBPTiMMis, m M. Cohsiglio. (Liber Rêgina, p. 76.) • Magno semper studio conati sunt progenitores DOttri tenere in cul-
que cette définition d'attributions, car par elle il advint que le Conseil des Dix eut à pénétrer en toutes affaires d'État, selon que, pour rehausser l'autorité de sa juridiction et l'importance de son pouvoir, il établit et décida que telle affaire plutôt que telle autre méritait d'être traitée segretissimamente. C'est par ce côté particulier d'intervention politique que le Conseil des Dix appartient à l'histoire g[énérale tout autant qu'à celle de Venise. Mais s'appuyant sur les formules si larg[es de la loi de 1468, le Conseil des Dix avait peu à peu étendu ses pouvoirs à des matières et à des négociations d'État qui, au terme des Constitutions en vigueur n'auraient dû être traitées que dans le Sénat. Cet envahissement lui attira la réprobation d'un parti puissant dans le grand Conseil. On voulut une réformation. Les graves et politiques débats auxquels donna lieu cette importante affaire eurent pour résultat le vote qui décida d'une réforme dans la définition des attributions anciennes du Conseil'. Les termes de la définition nouvellement adoptée peuvent être ainsi résumés :
mine Consilium nostrutn de X tum propter auctoritatcm et dignitatetn suam, tum propter magnitudinem gravissimarum rerum tangentium statum nosfrum sibî commissarum. Verum ut omnes scire possunt, ab ali- <|uo tempore citra excreverunt in tantum occupationes et negotia ipsius Consilii prssertim in multis et diversis rébus imperiinentibus indignisque tanti Magistratus, ut iiecessarium sit et honori nostro maxime conveniat providere. Propterea, vadit Pars quod ea, quod pertinent ad proditiones et sectas et ad turhationem paciHci status nostri item ad tractatus terrarum et locorum subditorum et aliarum rerum ejusinodi quae secretîssime tractari merentur », etc..
1 Voyez à la Bibliothèque de Saint-Marc le manuscrit DCCLXXIX , Haccolta di memorie storiche et aneddoùche pet' formarc la storia dei Consiglio de* Dieci,
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V Avis et informations à avoir dans l'intërét de l'État. Ces avis seront soumis à la connaissance du Sénat, à moins que, par un vote des deux tiers des voix, ils ne soient déclarés de nature à être gardés par le Conseil. Les noms des informateurs et des confidents ne seront révélés en aucun cas ;
2** Les offres de révélations importantes dans l'intérêt de l'État;
3** Le choix, l'envoi et la solde des agents secrets ;
4** L'accommodement , par les voies de la séduction et de la récompense, des embarras qui sont de nature à inquiéter l'État.
Le programme était encore large. Aussi est-ce particulièrement du côté des papiers relatifs à ces Affaires Secrètes, formant série à part dans les Archives du Conseil, sous le nom de Parti Secrète, que doit se porter la curiosité des investigateurs. Tous les gouvernements, en effet, ont eu à compter avec ce Conseil : France, Espagne, Saint-Siège, Allemagne, États Ottomans, États Italiens, ont été, selon les circonstances, l'objet plus ou moins nécessaire des informations les plus variées. Il en résulte que les épisodes dramatiques et singuliers abondent. Nous ne parlons pas ici de ces épisodes, qui sont si connus pour avoir fourni carrière et nourriture à l'imagination des auteurs de romans célèbres, épisodes que justement on pourrait appeler les Grandes Histoires du Tribunal des Dix '. Nous parlons au contraire de ces
' Cest-à-dire les épisodes dramatiqae.<< dont Marino Faliero (avril 1355), lc8 Carrare de Padoue (janvier 1406), Francesco Carma(^nola (mars 1432), les Foscari (£445-1457), Antonio Foscarini (1615 et 1621)
m us AMfJUra DC tmsol
mMe et n <iélaib OBpvénM cC wi'bb— i qpn Baissai»!! iMM le pat d» drciMMtaiiccs pofitiipcs, à taate htan^ a teot mcmmw^ ; ée ces Ênts oabliës pana tant d'antres Utf et qui se rattaebeat à la témAnm&t H taofmn palpitaiite hisUÀre des pimnai Ihihkûbcs, qo'iiD Tribanal réffaliètemeoi estfaordisaîre, ooaposé le plus Murent dlMamie» ëflUDents, dwpncmt de Boycos ooo- Mi^raMes po«ir le châtiment ooame pour la rëcoonpense. était cbargë d'instmirey poor le bien, poor le serrîce, pour rintérét, poor la raison d'État, et cpn, sans qa'nn seol jour ait interrooipa ïexemce de sa jàridictiony de> menra stable pendant le cours de trob cent soixantedenx ans (1335-1797). Cbercbons-le donc à TcniTre dans ses propres documents. Indiquons aux historiens les traces qu'ils auront à suivre poor pénétrer le secret de §es opérations.
Depuis sa création et son établissement au quatorzième siècle jusqu'à la fin du quinzième, on peut dire que le Conseil des Dix n'eut pas une correspondance habituelle avec les Ambassadeurs de la République accrédités auprès des Puissances étrangères. Des dépêches de ces Ambassadeurs à l'adresse des Chefs du Conseil
furent le* héron. L'hiitorien Romanin s'est appliqué à rechercher et à produire la vérité §ur cet histoires eitraordinaires, si diversement racontées, présentées et commentées. Voyez ses intéressants chapitres dans Uf tomes III, IV et VI de sa Storia documentata di Venexia. A titre de •impie renseignement, il faut consulter aussi un livre récemment |Miblié par M. GiOSKmc Tassimi : • Alcune deUe più clamorose condanne capitaii 9teguit9 in Venetia toîto la Bepublica. Memorîe patrie. (Venise, Gtochini, 1S66.)
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étaient chose rare. Les prérogatives du Sénat n'avaient pas été atteintes à cet égard. Mais lorsque les circonstances politiques eurent, avec le règne du roi Charles Vlli en France, rendu les relations extérieures au delà des monts d'une importance pour ainsi dire inconnue jusqu'alors, lorsque l'expédition d'Italie eut créé un mouvement exceptionnel dans les affaires, lorsque les intrigues extraordinaires de Ludovic le More, tantôt avec la Cour de France, tantôt avec celle de l'Empereur, eurent nécessité de la part des États voisins une surveillance, une vigilance, une attention qui intéres-* saient au plus haut degré le salut de l'État, le Conseil des Dix en arriva à prendre en main le manège de certaines négociations dont jusqu'alors le Sénat seul avait eu le soin. L'impérieuse nécessité de garantir exceptionnellement le secret de certaines informations porta le Conseil des Dix à restreindre telles ou telles communications. Il se mit peu à peu en rapport direct avec les Ambassadeurs, et ce fut ainsi que commença à se former cette correspondance spéciale qui par I9 suite, pendant une grande partie du seizième siècle, devint si abondante. Les temps difficiles que la République eut à traverser pendant cette terrible lutte que l'histoire appelle la Ligue de Cambrai, accrurent d'autant le pouvoir politique du Conseil des Dix dans la direction des Affaires étrangères, et on peut dire que depuis cette époque jusqu'au jour où la mort du roi François I*' d'abord et la retraite de Charles-Quint ensuite, apaisèrent les grands différends dont l'Italie avait été le perpétuel théâtre, il faut rechercher les informations i)o-
litiques autant dans les papiers du Conseil des Dix que dans ceux du Sénat. De œs lettres adressées par les Ambassadeurs aux Chefs du Conseil , comme de celles adressées par les Chefs du Conseil aux Ambassadeurs, il est certain qu'un fort grand nombre a été réduit à néant. Ce qu*il en reste cependant est d'une extrême curiosité. C'est aux soins récents de M. Tommaso 6ar que les historiens en devront la connaissance. Dans les divers mouvements occasionnés par les transactions des documents vénitiens, avant que le couvent des Frari fbt devenu le centre déBnitif des Archives , un nombre considérable de papiers s'étaient trouvés en quelque sorte comme abandonnés, sans qu'on se fut bien rendu compte de leur valeur, et lorsque, l'année dernière, le Directeur actuel décida qu'il serait procédé à leur examen, on reconnut que parmi ces papiers étaient les correspondances étrangères adressées aux Chefs du Conseil pendant le seizième siècle. M. Tommaso Gar fut intelligemment secondé dans cet examen et ce classement par l'^rudit chevalier Federico StefEini ' , et présentement la curiosité des chercheurs est à même d'éprouver* à cet égard, les plus vives satisfactions.
' M.JPederico Stefani mérite les plus vifs éloges, non-seulement pour s«i coopération dans l'œuvre du classement de cette partie des Archives de Venise , mais encore pour les intéressants travaux d'histoire auxquels il a mis la main depuis plusieurs années. Il est aujourd'hui un des continuateurM les plus actifs du grand et célèbre ouvrage de Pompeo Littà sur les familles célèbres d'Italie. Il y a quelques années, le ministère de l'instruction publique en France lui confia la mission de rechercher dans leM jiapiers d'Italie, particulièrement en Toscane et en Vénétie, les documents relatifs aux origines des Bonaparte, et les publications qu'il a produites à cet effet sont des plus estimées.
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Nous nous sommes enquis de la part d'intérêt que pouvait avoir l'histoire de France à cette découverte d'autant plus précieuse , qu'ainsi que nous l'avons dit en un chapitre précédent, les correspondances ordinaires, à l'adresse du Sénat, jusqu'en 1554, ont péri par l'incendie.
La première dépêche est en date du 22 octobre 1500 : il n'en reste qu'un nombre assez limité sur le règne de Louis XII. Le recueil est de beaucoup plus important pour l'histoire du temps de François 1". On peut estimer que jusqu'à l'avènement de Henri II le nombre total est d'environ trois cents dépêches. Les traits saillants , les signes caractéristiques de ces documents sont des communications, qu'en matière diplomatique on appelle essentiellement confidentielles , c'est-àdire d'une nature à n'être connues que de la personne du Ministre ou du Souverain. Elles portaient cette suscription : Serenissimo Principe et Excelleniissimis Dominis Capitibus lUusirissimis Consilii Decem, Dominis Observandissimis. Le secret des intrigues ^ la révélation du nom des personnages de la Cour qu'on avait pour afBdés, les entretiens les plus confidentiels avec le Souverain ou ses premiers Ministres sur des questions politiques, la pénétration des sentiments, les motifs des préférences et des inclinations des Chefs de l'État pour telles ou telles alliances, y sont mis au jour. L'ambassadeur Marco Dandolo , dans une dépêche datée de Blois le 1" février 1 503, dit ingénument : « Je m'en rapporte en toutes choses au très-profond examen et au très-sage jugement de Vos Excellences, sans rien ajouter de mon propre
arbitre à mes communications, me contentant de continuer de la manière dont fat agijusquici, depuis (jueje suis à cette légation, c'est-à-dire avec tout le zèle possible et toute la vigilance imaginable pour recueillir, par tous moyens {et avec la certitude que mes références sont de la bonne source), tout ce qu'il est possible de savoir à V endroit des intentions et des pensées de Sa Majesté Très-Chrétienne, je ne me borne pas à un ou deux intermédiaires, mais j'essaye de prendre tous les chemins, et je dirai même que je vais jusqu'à employer les personnes qui sont dans le continuel service du Roi et qui lui servent à boire et à manger. . . ' » Le Roi de France ferait-il alors de nouvelles campagnes en Italie? Du fond de ses bonnes chambres, de son château de Blois, son séjour favori, regardait-il d*un œil inquiet ou envieux vers le royaume de Naples? En quel degré de faveur réelle tenait-il les Vénitiens, ses alliés alors, mais que d'ici à peu d*ans il traitera peut-être comme ses plus farouches ennemis et dont il conspirera la perte par une ligue formidable? Telle était alors la question qu'un Ambassadeur vénitien à la Cour de France devait toujours avoir en tête. Et bien en prit aux prudents Chefs du Conseil des Dix de rappeler fréquemment les Ambassadeurs de la République à cette forme de service dans la pénétration et dans l'information , car ce fut de la sorte qu'ils furent instruits pleinement de la conjuration tramée contre leur État , alors que les conjurés de Cambrai étaient tous persuadés que le plus mince détail de leurs résolutions et conventions n'avait point
' Archives db Vbrisb. Papiers du Conseil des Dix. Dépêches des Àm/mstadeurs. Fiancb.
DÉPÊCHES ADRESSÉBS AU CONSEIL
encore transpiré. Certes, pas n'était besoin de les rappeler souvent à cette manière de servir. Le zèle à cet égard était presque inné chez eux. En voici un, Andréa Trevisano, qui commence ainsi sa dépêche du 19 avril 1 5 1 6 : »Excelleniissimes Seigneurs, c'est le devoir des Am^ bassadeurs qui sont auprès des princes de rapporter au gouvernement qu'ils servent non-seulement leurs paroles ^ tnais même F expression de leur visage^ afin qu'avec d'autant plus de prudence ce gouvernement puisse diriger ses affaires et mieux comprendre ses intérêts; aussi dirai-je à Vos Seigneuries^ •, etc. Rien de curieux aussi comme de les voir étudier, pondérer, chercher les instruments personnels qu'ils croient propres à aider à leur pénétration. Il leur faut des serviteurs non vulgaires. O séduction ! c'est là qu'est ta légende. Cadeaux ici, cadeaux là , argent monnayé ailleurs. Misérables rêvé- , lations ! mais elles font connaître les hommes et elles expliquent des faits souvent inexplicables. Robertet, Florimond Robertet, « qui est l'âme du Roi », dit l'ambassadeur Marco Dandolo, est comblé de biens et de dons , et tant que Venise a sa faveur, elle a peu à craindre du Roi de France. Le récit qu'ils font des tentatives pour être bien servis, procure quelquefois d'intéressants détails : c'est ainsi que, dans la dépêche du 18 novembre 1504, François Morosini vient à parler de ce célèbre moine italien, ingénieur si habile, et que Paris et la Cour de France employèrent pour de grands travaux.
' Archives de Venise. Papiers du Conseil des Dix. Dépêches des Ambassadeurs. FtiPCE.
u Ici, (lit-il, se trouve un moine, Fra Giocondo, de Vérone, à la solde de cette ma(j^nifique commune de Paris; c'est un homme d'un grand esprit. La ville Ta récompensé pour la construction d^m pont qu'il lui a faite sur la Seine, et qui est une fort belle chose. Il a aussi une provision du Roi Très-Chrétien pour rhabileté avec laquelle il lui a fait un aqueduc, à Blois, destiné à conduire les eaux jusqu'à ses jardins... Il est en grande familiarité avec Mario Romano, secrétaire du duc de Sora, et il a été en rapport avec le seigneur Philibert et Tu ^ervi comme secrétaire. Il lui faisait la lecture de Vitruve, car il aime à s'occuper des sciences mathématiques, de l'architecture et des machines de guerre*. »
Et tous ces détails sont exposés pour en arrivera dire comment par ce Fra Giocondo il a eu connaissance de certains articles d'un traité qui se préparait entre le Roi de France, le Roi des Romains et le Duc de Bourgogne. Encore ces choses ne sont-elles, pour ainsi parler, que les menus propos recueillis au jour le jour ; mais ces documents atteignent à la hauteur de véritables pièces d'État, lorsqu'ils ont pour principal et quelquefois unicfÊie objet de rapporter tout au long des entretiens d'une inportance extraordinaire avec la personne même du Souverain cm du premier Ministre, en grande humeur de confidence. Telle est une dépêche du 19 décembre 1 507, écrite de Rouen par l'ambassadeur Condulmer, à qui le CardinstI d'Amboise venait de faire une sorte de profession de foi poKtfque sur la conduite que se proposait de tenir la France dans les affaires étrangères du monent. TeNe encore l'mtéressante communication <lonnée par Andréa Gritti de l'audience confidentielle que
* AainMVBâ dk Vbsmk. Papiers du Comeil des Dix. Dépêches des Ambassadeurs, France.
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lui a donnée François P% à Milan, peu de temps après le combat de Marignan, et peu de jours avant que ce prince se rendit à l'entrevue de Bologne avec le pape Léon. » Sa Majesté^ dit-il , s'esi exprimée avec une telle confiance qu'on n'en saurait trouver une semblable de la part du plus intime ami. » Et partant de là, il rapporte les propres paroles du Souverain, d'autant plus intéressantes que les circonstances du moment étaient, peuton dire , exceptionnellement importantes au sort des États d'Italie. Tout en écrivant souvent au Conseil des Dix, les Ambassadeurs ne pouvaient naturellement se dispenser d'avoir leur correspondance ordinaire avec le Sénat, n'eût-ce été quelquefois que pour la forme. Nous en trouvons des preuves particulières dans le soin que, à l'occasion , ils prenaient d'adresser d'abord leur dépêche pour le Sénat aux Chefs du Conseil, les laissant juges de l'opportunité de lui en faire la communication. « Excelleniissimes Seigneurs très-respectés, écrit l'ambassadeur Capello le 26 novembre loM^ j'adresse d'abord à Vos Illustrissimes Seigneuries les dépêches ci-jointes, afip, qua* près en avoir estimé VimportancCj elles puissent délibérer si elles devront être lues. • Il advenait que dans certains cas, pour que le Sénat ne pût se condouloir d'une privation trop fréquente des communications, les Conseillers des Dix enlevaient à telles dépêches les passages par trop délicats et les faisaient copier dans la fprme qu'ils avaient décidée.
Cette grande masse de papiers, jusqu'alors non encore classée ni même connue, comprenait plus de trois
eent cinquante paquets jetés en quelque sorte les uns sur les autres dans la salle où ils avaient été délaissés depuis tant d'années. Ce n*est pas seulement la Corres^ pondance des Ambassadeurs avec le Conseil qui y fut rencontrée par l'habile investigateur à qui M. Tommaso 6ar avait confié le soin de cette reconnaissance, comme on dit en terme de guerre, ce fut un nombre considérable d'autres documents, tels que les Lettres des Provéditeurs extraordinaires auprès de l'armée, durant les guerres d'Italie, les Dépêches des préfets des provinces limitrophes du camp de l'ennemi, des Lettres aussi curieuses, entre autres, que celles du provéditeur Pesaro, pleines de révélations intéressantes sur les menées et intrigues du Bourbon pour que la République l'aidât à conquérir le royaume de Naples, lequel Bourbon avait alors pour agent secret un Piémontais du nom d'Abbatis, comte de Villanova. Voici aussi de très-intéressants rapports et projets de chefs de guerre tels que les Trivulzi, l'Alviane, les Savorgnan, Sforza Pallavicini, Ferrante Vitelli, et des ingénieurs de guerre, l'Horologgi, l'Alberghetti et autres'. En ces papiers encore, se sont rencontrées des lettres de Souverains qui avaient été interceptées, comme celle entre autres de l'Empereur Maximilien à ses Ambassadeurs à Rome, à l'époque du Conclave qui suivit la mort du Borgia , Alexandre YI , lettre dans laquelle il révèle ses secrets desseins sur l'élection du futur pontife, et où il ne se fait pas faute de déclarer qu'au choix d'un cardinal de la faction fran-
^ Lettere dei Provteditori cbhkrali iif C4mpo; delli Rrttori dell<» Stato «ugli argoiiienti che erano di competenza dei X, etc., etc.
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çaise pour Pape il préférerait un schisme. Cuperemus potius quod fieret scisma, quam quod fieret neutralis axa Gallus Papa^. Et il promet de marcher vers Rome, s'il le faut, avec l'armée de ses Allemands'.
Non moins curieux sont les documents qui , retrouvés aussi parmi ces épaves, sont désignés sous le nom de Esposizioni princîpi. Nous avons dit, dans un chapitre spécial, ce qu'on entendait à Venise par ce terme, c'est-à-dire « exposition, discours, communication de la part des Princes au Gouvernement de Venise par les Ambassadeurs qu'ils avaient accrédités » . Ces Esposizioni Principi, rencontrées dans les papiers des Dix, sont d'une nature plus secrète encore que celles que nous avons signalées comme étant faites à l'assemblée des Ministres, au CoUegio^, Celles-ci sont les audiences don-
^ 29 octobre 1503. Le texte de cette lettre vient d'être publié par Térudit M. G. G. Gasati, dans la Bibliothèque de r Ecole des Chartes,
2 Le dénombrement de la Correspondance étrangère avec les Chefs du Conseil des Dix peut être ainsi présenté pour Tespace de temps pendant lequel cette correspondance a été plus active, c*est-à-dire de 1500 à 1560 environ.
Franck, trois cents dépêches environ, depuis le 22 octobre 1500;
ALLBM4GNB, EspiCRB et Pàts-Bas, aux temps de Tempereur Charles, 1519-1552, cent trente dépèches environ;
MiLA^f , à répoque des guerres d*Iulie, de 1500 à 1536, centquatre^ vingts dépêches;
Rome, de 1500 à 1567, quatre cent trente-sept dépêches;
GONSTANTITTOPLB.
^^ Tel en était le protocole. Je prends un exemple entre antres * 1544, DIE 4 juLii. > Il R<io Orator del Re Ghristianissimo, venato nell' Eco** Gollegio, ove erano li Signori Capi , disse voler audientia sécréta, et mandat! fori quelli che non poteano intervenir, parlô longamente in questa .Hustnntia. Ghe Thaveva lettere dal Re da Fontanablio de 16, 19 et 24 del preterito, continente doi parte, la prima de le occorrentie de
nées soit par le Conseil des Dix aux Ambassadeurs étrangers, soit par le ministère réuni au Conseil, et le nombre qui s'en trouve jusqu'à l'époque de la première correzione, c'est-à-dire en 1582, prouve combien ce Tribunal s'était arrogé le droit de diriger les Affaires Étrangères dans le gouvernement de la République au seizième siècle, et combien aussi, pour la plus sûre et conBdentielle histoire de ces affaires, il faut compter avec ses papiers, ses cor respondances, ses décisions, ses arrêtés et ses décrets.
Quant aux lettres émanées du Conseil même aux Ambassadeurs et dont la connaissance doit être prise corrélativement à celle des dépêches venues du dehors, le chercheur les trouvera chronologiquement enregistrées dans le recueil des Misti jusqu'à l'année 1524, et dans ceux des Secreti depuis l'année 1525.
Les Registri Misti, du reste, renferment peu de documents relatifs aux choses ou aux personnes de France avant l'année 1494, nous en avons dit précédemment la
lî, 1,1 seconda da esser teiiuta secrplissima corne dcsidera il Re clic si faccia. Disse prima li progi-ensi del esercito Cesarco, etc.. »
Parmi les principaux documents de ce genre qui ont été retrouvc's , nous indiquons les Esposizioni des Ambassadeurs de France, dont voici la date :
1538, 4 avril. 1559, 4 juillet.
7 juin. 1579, 4 avril.
10 septembre. 9 avril.
1541, 7 août. 24 mai.
11 août. 5 juin.
18 mars. 24 juin.
1542, 21 mars. 14 juillet.
27 mars. 23 septembre.
31 août. 1580, 13 mars.
1544, 4 juillet.
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raison. Ce Conseil des Dix, en efFet, avait montré jusqu'alors une sorte de réserve dans les affaires qui , à l'extérieur, avaient un caractère essentiellement politique, et il n'avait encore aucunement cherché, sinon à enlever, du moins à entamer les prérogatives du Sénat. Entre 1495 et 1550 environ, le Conseil fut extrêmement puissant dans rÉtat, et il se mêla tellement à la gestion et à la direction des affaires étrangères qu'on pourrait en quel* que sorte dire qu'il en était le véritable ministre. Il semble qu'il se soit fait un devoir d'apparaître, même dans les circonstances de la moindre importance. C'est ainsi qu'ayant appris, sans doute par les lettres de son ambassadeur en France, que la Reine Anne désirait avoir des parfums, des faïences de Damas, et autres objets d'Orient , il se réserve le soin d'en déterminer la dépense et d'en commander la présentation , « da esser presentate dicte robe a Sua Maestà per nome de la Signoria nostra cum dolce e grata forma de parole, » Des lettres, même à l'adresse des souverains, sont rédigées à cette époque au Conseil des Dix; on en trouvera des preuves fré- «]uentes dans la série des Misti\
Nous porterons maintenant l'attention du lecteur vers la très-curieuse série des cartons renfermant les pièces qui sont conservées sous le nom de Parti Secrète ^ vaste collection de documents originaux, soit en feuilles volantes, soit en dossiers, qu'on pourrait appeler ajuste titre Pièces de la police politique du Conseil,
Ces pièces sont extrêmement variées : elles sont une
^ Consulter surtout ces registres depuis les n^ 26, 1493-1495; 27, 1496-1498; 28, 1499-1500; 29, 1501-1503, etc.
mine inëpiiisable pour la curiosité. Toutes sont écrites de la main du secrétaire de service, portent la date du jour et de l'année en tète, et (généralement en marge les noms des Chefs du Conseil présents à la séance. Le résultat des votes pour ou contre leur expédition est consigné au bas du document. Tout arrêté ou décret est habituellement accompagné des pièces justificatives. Telle en est, du reste, la forme, d'après une pièce originale :
1615, 23 JUILLET, EN Conseil des Dix.
Chefs : L'acte criminel de celui qui, au moyen
E. LoRENzo, d*un cartel fixé à Tune des colonnes, au
E. Bernardin, coin de la porte detla Carta, où se réunit
E. PiBTRo. la noblesse, a, par d'indignes et de sédi-
tieux propos, non-seulement osé blâmer la justice de ce Conseil, mais encore tenté de porter préjudice au repos et au bien delà Patrie, doit exciter le Conseil au plus grand zèle pour découvrir le coupable et lui permettre d'assurer par l'espoir d'une récompense la révélation de celui qui a été l'auteur dudit cartel, et qui l'a transcrit et affiché. 11 doit aussi faire en sorte de pénétrer le secret de toutes les circonstances qui ont présidé à cette œuvre diabolique. C'est pourquoi on décide que toutes facultés et movens seront donnés aux chefs du Conseil pour pouvoir, par une proclamation publique qui sera faite sur les degrés de Saint -Marc et de Rialto. . . etc.
Pour 17
Contre 00
Voix douteuses. 00 *
t Architeb de Veribb, Conseil des Dix, Parti Secrtte, 1615, 23 lu-
OUO, IN CONBIGLIO DE X
Ou encore :
1613, 9 OCTOBRE, EN CONSEIL DES DiX.
Chefs : Que présentement il soît fait élection
ZrAK Marcello, de l'un des Secrétaires de ce Conseil , au-
Francesco Correr, quel il sera enjoint que, sous prétexte Marco Loredati. d'affaire privée, il se doive transportera
Priinolan et autres endroits des confins de notre Ëtat, faisant en sorte de se rencontrer secrètement avec le sieur de Boinville, qui nous a écrit de France* pour nous offrir de révéler des choses fbrt importantes au bien de la République. 11 l'assurera, en sa qualité de notre Secrétaire, qu'il sera bien vu de nous dès son arrivée dans Venise. . . etc.
Pour 12
Contre 3
Voix douteuses. 1
Nous pourrions multiplier à l'infini ces preuves de la
variété qui existe dans les documents des Parti Secrète.
La scelerata risolutione di obi col mezzo di un cartello riut>vato bien mattina afKsso sopra la prima colonna cbe fa canton dei Sottoportici al luoco délia Carta, dove si riduce la nobiltà nostra, ha con indegni e seditioëi concetti non pure ardito di riprendere la giuAtizia di questo- Consiglio ma aspirato a pregiudicare alla quiète et al bene délia Patriêf dcve mover il detto Consiglio a penetrare et investigare in questo delitto, con ogni più véhémente studio et applicatione, etc...
1 Un sieur Edouard l]ennef|uin, seigneur de Boinville, avait en effet adressé, en date de Lavis del Ponte, le 7 octobre 1613 9 au Conseil des Dii , une lettre dont voici les premières lignes :
SÉRÉMSSIME PRIJICE,
J\iy pense a propos de donner avis a Vostre Sérénité que je suis
U s'en trouve même certains dont la teneur n'a, quant au fond , aucun caractère confidentiel , témoin cette pièce honorable par laquelle le Conseil donne accès en ses archives à rhistoriog[raphe de la République, nouvellement élu :
1599, 19 NOVEMBRE, EN CoNSEIL DES DiX.
Chefs : Notre bien-aimé noble André Morosini,
E. Marco Querini, fils de Jacques, élu à la chargée d'historio- E. GiAcoMo Zane, graphe de la République, a demandé aux. E. NicoLÔ Go!iTARiKi. chefs de ce Conseil, pour pouvoir écrire
l'histoire avec toute la vérité désirable, que permission lui soit donnée de voir les choses qui ont été écrites il y a quelques années, tant au Sénat qu'au Conseil des Dix. Cette même permission a d'ailleurs été donnée à ses prédécesseurs. Et comme cette requête touche à l'intérêt public et qu'il convient d'y satisfaire, en conséquence :
On décide que liberté soit donnée audit bien-aimé noble Andréa Morosini de consulter dans les registres, liasses et corres- ' .pondances secrètes tant de ce Conseil que du Sénat, toutes les matières qui se rapportent à son ouvragée. Il ne pourra toutefois examiner ces registres, liasses et cor»
|>arty de la Court de France d'auprès de la Royne ma maistresse des le ?7 de septembre passé, sans que aucun ayt sceu mon partement, estant venu seul sans aucun serviteur ny esqiiipage de peur d'estrc cogneu par le chemin... Je supplie aussi Vostre Screnite de me mander le lieu où il lui plaist que j'arrive à Venise ou en son Palays ou en tel autre lieu de la ville qu'il plaira à Vostre Sérénité afin que je ne soys veu de personne, ni mesme de l'ambassadeur de France, lequel je m'asscure a eu advis de mon partement de France. Je suis venu pour advertir Vostre Sérénité de choses importantes à la conservation de vostre Estât, lesquelles je ne puyg dire qu'à sa propre personne,.... etc.
respondancesque dans le lieu où elles sont conservées présentement'.
Pour 14
Contre 00
Voix douteuses. 00
Lettres aux Ambassadeurs, arrêtés relatifs aux mesures à prendre dans des circonstances exceptionnelles, discussions sur l'opportunité ou l'inopportunité de communiquer certains documents au Conseil des Ministres ou au Sénat, décrets spéciaux à des matières de religion et d'ordre public , délibérations qui ont eu lieu ù la suite des dénonciations ou sur des propositions de révéler des projets et des actes attentatoires à la sûreté de l'État, instructions à des secrétaires pour s'aboucher confidentiellement avec des personnages étrangers, décisions de soumettre l'examen de certaines affaires aux Inquisiteurs commis à la découverte de ceux qui révèlent les secrets de l'État, mandats d'arrêts, ordre de mettre mystérieusement à mort telle personne qui a été reconnue dangereuse, délibérations relatives à la variété, à l'invention et à la sûreté d'écritures occultes pour le service des dé-
1 Archives de Ve^iise, Papiers des Dix, 1599, 12 novembre. Ha richio<(to nlli Capi di que^to Consîglio il diieUo Nobile nostro Andréa Morosini di F. Giacomo, eletto ai carico di scriver i*Historia, cbe per poteria far con fondamento di venta, cbe si richiede, gli sia data libertà di vcdcr le cose scrittc passate çîà quaiche anno cosi del Senato come di qiiesto Consigiio cbe è stato concesso aili suoî precessori, la qaal dimanda tornando a servitio pubbiico è conveniente satisfario, pero I'Andkra Parte, cbe sia data liberta al predetto diletto Nobil nostro Andréa Morosini di veder neili Libri, Fiize et Lettere secrète cosi di qnesto Consiglio corne del Scnatq quelle materie cbe bavera da metter
pêches conBdentielles, telles sont les matières si diverses qui, avec toutes les pièces à l'appui, sont contenues dans ces précieux cartons des Parti Secrète du Conseil des Dix. Et comme il importe au complément de nos informations que nous citions quelques exemples, nous donnerons les suivants :
Voici une lettre du Conseil à l'Ambassadeur en France du 9 octobre 1562.
Nous avons vu qu^oiitre ce que vous avez eu lieu de nous écrire dans les lettres que vous avez adressées aux Chefs de notre Conseil des Dix, au sujet de la Sérénissime Reine mère, et de son peu d'inclination à soutenir les affaires de la religion catholique, vous avez aussi, dans vos dernières lettres à l'adresse du Sénat, écrit les mêmes choses, et votre prudence doit cependant vous donner à considérer que ces informations sont très-importantes, et nous avons jug;é bon de vous avertir par lés présentes, avec l'assentiment du Conseil et de la Junte, que de même que nous vous louons de la diligence que vous mettez à nous tenir avertis de tout ce qui parvient à votre connaissance comme méritant de nous être communiqué, de même noUs avons trouvé bon qu'à l'avenir, lorsqu'il vous arrivera d'avoir à nous entretenir de choses qui touchent à l'honneur et aux intérêts personnels de la Sérénissime Reine ou des autres Princes, vous ne deviez en donner avis que par lettres adressées seulement aux Chefs du Conseil, évitant ainsi dans vos lettres publiques de toucher à ces matières délicates. Il vous sera aisé de comprendre quels sont les motifs de convcnancequi nousdictent ces mesures. Ainsi donc, adressez vos lettres touchant ces matières aux Chefs du Conseil, et en chiffres, comme vous avez fait jusqu'à présent, à notre très-g^rande satisfaction.
Une (grande dignité, un sentiment de prudence trèsélevé se font surtout remarquer dans les dépêches adressées par le Conseil des Dix à l'Ambassadeur à
Rome, au sujet de la bulle In cœna Domini, dont la rigoureuse exécuti on aurait mis dans un continuel et très -grand embarras tout gouvernement qui n'aurait pas été essentiellement théocratique ' . Il est plusieurs de CCS dépêches qui, présentement reproduites, auraient un caractère d'actualité bien particulier devant les mouvements de la Cour de Rome. On ne saurait, en termes plus dignes, plus respectueux et plus pratiques tout ensemble, adresser des remontrances plus sensées à un gouvernement qui a toujours eu une disposition particulière à considérer que tout élément de la vie civile ôes peuples était inadmissible, s*il n'avait pas pour base absolue ses avis et son consentement.
La lettre suivante à l'Ambassadeur en France, eu 1624, est un échantillon de la courtoisie du Conseil, lorsque l'occasion lui était donnée de féliciter l'un de ses serviteurs.
Vos lettres du 16, adressées aux Chefs du Conseil des Dix,
1 V^oyez Parti seckbte, 1568, 15 mai. AU' Ambasciator a Roma, m Ilavemo veduto in piû mani di lettere vostre quanto ne havete scritto in raateria délia Bolla In cœnâ Domini, et contiderato che in vero ▼■ sonu cose di molta importantia a prefpuditio delle giuriaditione do Prjoci pi temporali , et sopra tutto ne move quanto che ci avete ncritto che il B<i" Cardinal SnTello ha fatto intendere a tutti li generali delle Religion! per nome di .Sua Santità, acdochè li ConfeMori loro tottopotti, noD assolvino quelli che a tal bolla contrafacetéero, cota nuova e non mai più fatta, et che a qualche tempo potrebbe causar gravittimi et importantissimi danni et accidenti non manco pericolosi alla giurisditioDe ecclesiasiica che alla Temporale, poichè etsendo in quella bolla alcune cote impoMibili da essere osservate da principi temporali, quando dod De fo9»ero atiAolti, «arebbe con tanta mala contentezza univerMle, quanta cadaiino, che ha pratica de governi di stato po bcniiwimo considerare , etc.. ■
nous sont un témoi(j;nag;e aussi manifeste qu'expressif du soin parfait et de Textrême vigilance que vous apportez à soutenir dignement et fructueusement la charge de cette ambassade dans les temps difficiles et dans les circonstances gravés où nous sommes. Avoir pu pénétrer tout le secret des négociations qui viennent de se passer entre les Ministi-es de France et le Duc de Savoie, à Suse, est le fruit de votre grande habileté, et les avis que vous nous en donnez sont d'une si grande importance que nous en estimons nécessaire la communication au Sénat, afin qu'ils puissent servir de base aux discussions et délibérations qui vont avoir lieu. Nous avons toutefois
décidé de ne pas donner part du passage de votre dépêche relatif à la somme que vous avez déboursée. . . Nous voulons aussi vous dire qu'il nous aurait été très -agréable que vous eussiez ajouté à vos informations le nom de la personne qui vous a révélé les choses que vous nous avez écrites, quels moyens vous avez employés, comment vous avez eu le rapport politique sur les affaires d'Espagne en Italie, et quel en est l'auteur. En tous cas, les noms resteront secrets.
Ainsi vous enverrez ces noms au Conseil, car c'est l'usagée qu'il en soit ainsi, et il convient qu'à tous égards il soit ainsi fait'.
A la date du 17 février 1587, nous rencontrons un billet d'une femme « esclave de la Sultane » h Leurs Seigneuries, d'où on peut conclure que le sérail n'avait pas de secrets à cette époque pour le Conseil des Dix. C'est l'Ambassadeur à la Porte Ottomane qui est l'intermédiaire de ces complaisances '.
Le document suivant lève le voile sur les moyens
* Pabti Secrète, 1624, 29 novembre. In Consiglio di X, AU* Ainhasciator Morosini in Franza^
^ La lettre est signée Chiara, schiava délia Gran Sultana, et jointe à la dépêche de l'ambassadeor Giovanni Moro, 23 février 1587. (m. v.)
terribles dont la justice du Conseil des Dix pouvait disposer en de certaines circonstances. Nous avons hâte d'ajouter que les preuves d'un arrêt si terrible sont assez rares parmi tant de pièces révélatrices.
Â la date du 13 juin 1583, une feuille volante con* tient ces mots :
Que communication secrète soit faite aux Savii del collegio (au Ministère) du procès qui vient d'être lu dans ce Conseil relativement au Turc Soliman qui a été arrêté, afin qu'avec leur avis il soit ensuite délibéré par le Conseil sur ce qu'il ju(jera nécessaire de faire.
Et à lu date de ce même jour, sur une autre feuille volante, nous trouvons :
Considérant ce qui vient d'être lu dans ce Conseil, et pour les raisons d'État qui peuvent être bien justifiées, qu'il soit commis aux chefs de ce Conseil qu'avec les précautions les plus (grandes et les plus secrètes le Turc Soliman soit enlevé à la vie au moyen du poison ou en le faisant noyer.
Le 14* juin, le texte porte :
Il a été donné chargée an u Capitaine-Grand », par les Excellentissimes Seig^neurs chefs du Conseil, qu'à l'heure du crépuscule il dût prendre le Turc Soliman, prisonnier dans l'un des cachots des u Sei(j;neurs de la nuit au criminel n , et qu'avec deux barques montées par quatre hommes de ses plus affidés et auxquels on aura fait prêter le serment du secret, d'avoir à emmener ledit Soliman et de le noyer.
Le 15, la preuve de l'exécution est dans cette note :
I^ Capitaine -Grand a déclaré avoir exécuté Tordre ci- <leiisus, et les hommes qu'il a employés sont ceux dont les noms sont inscrits ici. Il leur a fait, de la part des Kxcellentissiiiies Sei(;neurs chefs du Conseil , la plus S(*vère admonition
de ne devoir, en aucun temps, révéler cette exécution, sous peine de perdre la vie ^
Gomme le Conseil des Dix, à l'occasion, portait aussi sa vigilance sur des compositions qui, tout en étant littéraires,^ touchaient par un côté aux choses de la politique, il résulte que, parmi ses papiers, on peut rencontrer des documents intéressants pour les belles-lettres. C'est ainsi qu'étant devenu possesseur des manuscrits du célèbre publiciste Trajano Boccalini, et, entre autres compositions, de ses « Commentaires sur Tacite » , dans lesquels ce pamphlétaire illustre avait fait diverses allusions aux Princes de son temps, le Conseil crut devoir désigner trois patriciens versés dans la science politique pour qu'ils lui présentassent un rapport circonstancié sur cet ouvrage. Frà Âurelio, fils de Trajano Boccalini, avait en effet demandé au Conseil de lui abandonner les manuscrits de son père. Â la date du 16 février 1628, le Conseil délibéra sur cette requête; et le carton des pièces secrètes contient les appréciations critiques des patriciens Paolo et Donà Morosini, Yicenzo Gussoni et Hieronimo Lando, sur les Commentaires que l'étude des œuvres du plus grand des historiens de Rome ancienne avait inspirés à la plume très-hardie de l'auteur des « Ragguagli del Parnasso » .
La surveillance des écritures chiffrées, le soin de leur invention, et le personnel qui y était employé avec le titre spécial de Secrétaires députés aux chiffres, étaient aussi du ressort du Conseil des Dix. Toutes les pièces
^ Suit alors la liste des hommes qui furent au service des « Excellen"tissimes Seigneurs « avec le ■ Capitaine-Grand •> pour cette exécution.
relatives aux écritures occultes se trouvent donc réparties dans les cartons des Parti Secrète du Conseil. Elles y sont fort nombreuses, et pour la plupart intéressantes. Le Conseil s'occupait surtout du renouvellement de ces inventions pour dérouter le mieux possible la curiosité des cabinets étrangers et mettre en défaut l'habileté de ceux qui s'exerçaient à en découvrir le secret dans l'intérêt des ministres qu'ils servaient. Lorsque le Conseil des Dix avait conçu le moindre soupçon sur la pénétration d'un de ses alphabets en chiffres, il en déclarait aussitôt la nullité et prenait des mesures pour qu'il fut promptement remplacé. Il ordonnait à cet effet une sorte de concours et choisissait trois de ses membres pour être juges de la meilleure et plus sûre invention. Ces juges devaient présenter chacun un rapport aux Chefs du Conseil sur les qualités, les défauts ou les inconvénients des compositions que leur avaient présentées les Secrétaires députés aux chiures, parmi lesquels il en était d'une extraordinaire habileté '. En 1595, un avis de l'ambassu-
* Voyez aux Archives dk Verise len trèt-ciirieux • Trattaîi varii sullo tcrivere in cifra » par Agoitino Amadî. Je ne croU pai qa*il exUtt* nulle pari un traité plni complet lur Tart d*écrire en chifTret ainsi qu'une histoire plus développée de cet art. Le second chapitre, coro- |>osé (le soixante- neuf feuillets, est une dissertation sur la sciencre des chiffres |)our les correspondances secrètes : c'est une sorte de gratH" maire. Le troisième porte le titre de Polisteganografia ; le quatrième, Apogriptografia ; le cinquième traite des chiffres invisibles; le sixième «>xpn.4c les chiffres inventés par l'auteur; le septième et le huitième foiirnisitent des exemples et traitent de l'usage et emploi des clefs pour \o dérliiffremenl.
hans la «ério de« Pièces secrètes , les do4*umeiits relatifs aux chiffres aliondent, ainsi rptc nous venons de le dire. Nous avons dans nos portefeuilles la copie de ceux qui nous ont paru être les plus impoi-
deur Giovanni Mocenigo, récemment revenu de la Cour de France, avait mis en émoi tout le Conseil, et comme le document qui le rapporte touche aux choses de cette Cour, nous le traduisons ici , en conservant autant que possible la forme presque ingénue du récit :
1595, 5 JUIN, EN Conseil des Dix.
Les Illustrissimes Seigneurs Chefs ayant fait appeler le Très-Illustre Seigneur Zuane Mocenigo, revenu de son ambassade en France, et Tayant invité à exposer ce qu'on avait appris qu'il lui était arrivé relativement à la divulgation de nos chiffres, il répondit :
a Je me trouvais à Tours, où m' entretenant un jour avec M. de Viet, il en vint à me dire qu'on avait intercepté un très-grand nombre de lettres en chiffres tant du Roi d^Espagne que de l'Empereur et autres Princes, lesquelles avaient été déchiffrées et interprétées par lui, en raison des notions par-^ ticulières qu'il avait des écritures chiffrées. Et comme je lui montrais beaucoup d'étonnement, il me dit: a J'en donnerai des preuves effectives à Votre Seigneurie, »» Il m'apporta aussitôt un gros paquet de lettres desdits Princes qu'il avait déchiffrées, et m'ajouta : u Je veux que vous sachiez aussi^ que je comprends et que je traduis votre chiffre, — Je ne veux pas le croire, dis-je, à moins que je ne le voie, n Et comme j'avais trois sortes de chiffres, un ordinaire dont j'usais, un autre différent dont je n'usais pas, et le troisième appelé dalle Caselle, il me montra qu'il comprenait le premier. Pour mieux pénétrer alors ce qui en était dans une affaire aussi grave, je lui dis : « Vous comprenez sans doute aussi notre chiffre dalle Caselle? n II répondit : « Pour celui-là, il faut en sauter beaucoup », voulant dire qu'il ne le coni-
tants, et entre aiitrc.<« ceux des 29 février 1575, 18 août 1578, 26 août et 22 janvier 1587, 11 mars et 13 juillet 1588, 23 février 1600, 31 août et 30 janvier 1605, 20 septembre 1619, 27 avril 1621, 27 mars et 17 juin 1622.
prenait que par morceaux. L'ayant prié de me faire voir quelques-unes de nos lettres déchiffrées, il me promit de le faire, mais s* étant depuis en allé, il ne m'en parla plus, et je ne Tai plus vu. Toutefois on peut tenir pour certain, d'après ce qu'il m'a dit et montré des chiffres des autres Princes et pour ce qu'il m'a conHdentiellement avoué dans le cours de la conversation, que nos chiffres ne sont pas aussi difficiles à traduire que nous le croyons. J'ai ^ardé tout cela bien en mémoire, étant chose d'une importance bien reconnue de Vos Seigneuries, et aussitôt arrivé, j*ai voulu, ponr l'acquit de ma conscience, vous le faire savoir, afin que soient promptement prises les mesures qui paraîtront nécessaires à la prudence de Vos Sei(jneuries. n Ce qu'ayant dit, il se retira.
Peu de jours après cette déclaration , le 1 2 juin suivant, le Conseil des Dix chanjjea en effet tout le service du chiffre des ambassadeurs de la République, et leur envoya les inventions nouvelles du plus habile chifireur qu'elle eût à cette époque, le sieur Pietro Partenio.
Les cartons des Parti Secrète contiennent aussi de , nombreuses pièces diplomatiques, accompagnées d'un arrêté qui en ordonne la communication aux Sages du Collège d'abord, puis au Sénat. Nous ne saurions trop éveiller l'attention des investigateurs et des chercheurs sur ce genre de documents dont, au commencement du dix-septième siècle, nous trouvons un recueil spécialement formé dans les papiers du Sénat, sous le titre de « Communicate del Consiglio dei X^ » . Mais avant l'an-
* Les documents cummuniqué^ au Sénat par le Conseil da Di\ forment un recueil de trente-deux cartons, fort inrom|ilet« d'ailleurs, inair dont le contenu edt généralement d'un f>rand intérêt politique.
née ] 596, et même après que le recueil spécial fiit forme* par les soins du Chancelier, c'est particulièrement dans les liasses des pièces secrètes du Conseil qu'il les faut chercher. Ces documents ont tous indistinctement et absolument un caractère politique et historique, et ils traitent pour la plupart de questions qui sont essentiellement du ressort des affaires étrangères. Â la date du 17 août 1562, par exemple, nous trouvons ainsi formulée une décision du Conseil :
Seront communiqués au Sénat Vexposé des motifs fait le 11 du courant au Ministère, en audience secrète, par l'Ambassadeur du Roi de France, ainsi que toutes les écritures qu'il a déposées avec le mémorial présenté le même jour par son secrétaire; de même Vexposé des motifs du M.
Seront semblableiuent communiquées au Sénat les dépèches de notre Ambassadeur eu France des 25 mars, 4 mai et 5 juillet, dans lesquelles il nous manifeste les intentions de la Reine; de même les dépêches du 24 janvier, dans lesquelles il nous donne avis des propres paroles que lui avait dites le secrétaire de T Ambassadeur du Roi relativement au prétendu nombre de personnes qui, à Venise, se seraient déclarées pour la reli[;ion des llng;uenots, et les lettres du 15 de juillet au sujet de ce que le frère de l'Envoyé de France aurait dit sur les pix'»dications hérétiques qui se feraient en cette ville et auxquelles se seraient rendus vin^j^t de nos Sénateurs, et enfin les lettres que, le 7 du courant, nous avons décidé de répondre à l'Ambassadeur en France.
Lorsque les (H)mmunications que le Conseil des Dix ordonnait de faire à rassemblée du Sénat étaient d'un caractère confidentiel extraordinaire , il était d'usa{j<? qu'avant de procéder à la lecture, on fît prêter le serment du secret le plus inviolable aux Sénateurs présents.
Nous avoDs déjà donné le texte de ce serment à la paçe 531 de ce volume.
La série spéciale des registres et liasses {Jilze) qui sont désignés sous le nom de Rome ne peut aussi manquer d'éveiller l'attention. Les registres sont au nombre de sept et les liasses au nombre de huit. Il est plus utile de consulter celles-ci, car elles sont plus complètes. Cette série se trouvait depuis de longues années aux Archives de Vienne, et elle est revenue à Venise comme faisant partie des restitutions à efiectuer. M. Henri Cornet, dont l'érudition s'est déjà signalée àVienne par des publications historiques très-méritoires, a fait une étude fort minutieuse de toutes les pièces contenues dans ces liasses, et il les a confrontées avec les documents transcrits sur les registres. Nous devons à sa bienveillance les renseignements que nous donnons ici relativement à ces Parti Segreie di Roma du Conseil des Dix et qui s'étendent du 8 juillet ]59«3 au 6 septembre 1639. Les documents sont au nombre de deux mille sept cent vingt-six. Le titre de Rome, qui les désigne à la curiosité, indique qu'ils ont indistinctement pour objet des matières cléricales et romaines de tout genre et de toute nature ' .
' M. IIbkiii CoiaRT, auquel rni doit, entre autres ourra^f, un intéressant travail sur • Paul V et la République de Venise • {Paoto V e im Republica Veneta, Vienne, 1850, ckez Ten«ller et Gomp.), a déj» pré- |»aré, pnr ordre de matières, la publication des pièces les plus curieuses dont il a soijpieusenient pris oopio dans la série des Parti Secrète diRomm, Nous en avons l'inventaire sous les yeux, et la connaissance que nous en avons prise nous permet de dire que le travail de cet actif érudit offre un intérêt non moins ^and pour Tbistoire des mœurs de la Cour de Rom** deptiirt 1573 jusqu'en 1639, que |>our celle de la République.
C'est encore dans cette série si importante des pièces secrètes que l'on rencontre çà et là quelques-uns de ces beaux documents qui sont comme d'intéressantes et nobles œuvres égarées dans la masse de tant d'écritures
judiciaires ou de police politique. Les souvenirs {Ricordi) du Doge Nicolo da Ponte sont une de ces œuvres (nous dirions presque charmantes) qui se trouvaient mêlées à ce vaste recueil de révélations. Ce vieillard illustre touchait à sa quatre-vingt-treizième année, lorsqu'il dicta ce trèscurieux mémoire , dans lequel on rencontre à la fois les marques de cet esprit si politique et de ce bon sens si admirable qui caractérisaient les grands Vénitiens du Sénat, au seizième et au dix-septième siècle. Il voyait sa fin prochaine, mais la lucidité de ses pensées lui laissait pénétrer tous les desseins du plus fatal, du plus pernicieux et du plus dangereux ennemi qu'eût l'Italie à cette époque, c'est-à-dire l'Espagnol , possesseur de Milan. Politique toute sa vie, il semblait que ce vieillard voulut mourir dans la politique. Il avait été mêlé aux affaires de son pays pendant plus de soixante et onze ans, huit
Parmi les pièros le» pliiA intéressaiite.s que noiiH signale avec tant d*empre8seiiient M. Henri Cornet, comme appartenant aux liasses secrètes qui portent le titre de Borne, nous indiquerons dans le vol. l*^*" les papiers relatifs à la Bulle In Cceuu Pomini, aux mouv(>inents des fIu{ruenots en Savoie, aux réformes exi{rées par Charles Rorromée; dans le volume H, les communications au Pape sur les affaires d'Orient; les démarches du Père Possevin auprès de l'envoyé de Moscovie; dans le ▼olume IV, les choses de rinierdit; dans le V% l'affaire relative à Fra Paolo Snrpi et a ses assassins à la solde de Rome, celle de Gasparo Sciopio de Franconie qui avait apporté sur lui le mémoire de Tommaso Campanclla contre la Répuhlique de Venise, considérée dans ses rapporti* et dans ses difficultés avec le Saint-Siège; des informations sur Angelo Badoer, etc.
AUCIilVES DES DIX. 583
fois Ambassadeur, souvent Ministre, Sénateur et du Conseil des Dix. Les pages qu'il dicta, presque centenaire, pour l'instruction du Sénat et de ceux qui avaient accès dans les assemblées délibérantes, pages dont le début est aussi touchant que la suite et la (in sont pleines de (inesse et de pénétration, furent ensuite déposées parmi les papiers confiés aux soins du Conseil des Dix. C'était comme une pièce très-belle de
1» ' • 1 ecrm .
Telles sont, en somme, les indications particulières que nous avions à donner sur les principales séries de documents qui sont à consulter dans les Archives du Conseil des Dix. Et pour que le discours en soit complet, il nous reste à décrire les papiers de cet autre Tribunal, issu, en quelque sorte, de celui des Dix, mais dont les Archives, cependant, étaient séparément classées et conservées, sous la surveillance d'un seul secrétaire, nous voulons parler des Archives du Tribunal des Inquisiteurs d'Ktat.
I Ce Mémoire commence ainti : • Havendo nui pensa aile co«e publi- 4'h(' pcr el zelo cLe havemo del Len publico, sopra il che hozi cbe fiono
net 1583, 18 mazo, etc. • Ajoutons que M. XicOLÔ Rinozzi,
rherrhetir souvent heureux et érudît accompli rn fait de choses vénitifnn<>!$, a public ces intéressantes pages du Doge Nicolô da Ponte dans la première livraison de lu Baccolta Veneta, etc. (Venise, 1868. Anto-> nelli, imprimeur.)
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Origine des lnquiftiteur«. — Ht étaient les mandataires da Conieil àe* Dix. — Décrets leM concernant. — Archives des Inquisiteurs mises en ordre en 1775 et en i79V. — Elles sont livrées au pillage en 1797. — Rapports de Temployé Carli Rubbi de 1812 h 1822 sur les papif*rs de vci Archives qui ont été sauvéït et réunis. — Un décret de TEm- |>ereur d'Autriche déclare en 1824 la chambre qui les renferme secrète et inaccessible. — Inventaire des papiers des Inquisiteurr fait en 1775 par le secrétaire Busenello. — La découverte des révélateurs des secrets d'Ktat est le principal objet de» fonctions des Inquisiteurs. — Ils sont les exécuteurs des décrets du Conseil des Dix et les dépositaires des papiers les plus secrets du Conseil. — Faits curieux puisés dans leurs do<Mimenl«. — Communications diplomatiques d*un grand intérêt qu'ils font |>arfois au Sénat. ^- Leurs agents secrets en France. — Dramatiques épisodes dont les papiers des Inquisiteurs renferment les preuves réelles. — L<>s Registres Annoia%ioni, -« Récente publication de M. Augusto Bazzoni dans VArchivio ttorico Italiano sur le contenu de ces Registres. — Les Rapports annuels on Infitrmazioni du Secrétaire sur les affaires du Tribuoal pour Pinstniction des Inquisiteurs nouvellement élus. — Espions et Agents secrets. — Jacques Casanova de Seingalt. — L'abbé Pedrini. — Du nombre des prisonniers des Inquisiteurs. — De Tusage des poisons. — Bonneval- Pacha mystélieusement condamné h mort par les Inquisiteurs.— Les manufactureH et princripalement les Verreries et Fabriques de miroirs de Murano étaient soumises à la vigilance du Tribunal. — Verriers vénitiens
({uynés par Colbert et eiicuiiragés par Loiii« XIV. — ConserTation des ouvrages de peinture, de «culptare et de curiosité dam les p.ilaiSf dans les églises et dans les monastères de la Seigneurie , et documenU relatifs parmi les papiers des Inquiititeurs. — Informations nombreuHes dans les Archives des Incjuisiteurs sur les mouvements politiques de la France de 1793 à 1707.
Les Inquisiteurs ne furent cl*abord, à Venise, que des majjistrats provisoires. Leur juridiction n'était que de circonstance. On les voit apparaître pour la première fois en 1313. Désignes par le Conseil des Dix qui s'en taisait une sorte de renfort, ils furent dès l'ori^jine appelés Inquisiieurs des Dix. De tout temps, ils ne furent que trois. En 1504 et eu 1510, époques de grandes difficultés politiques pour la République, le Conseil des Dix vota des décrets pour étendre leurs attributions et affermir leur pouvoir. Cependant, ils ne furent jamais que ses mandataires. Leur action ne s*étendit (Tabord qu'aux matières d*État. Informer sur la divulgation des secrets d'Etat, rechercher et saisir les révélateurs, châtier les coupables, fut, dès l'origine, leur unique mission. En 1539, un décret du 20 septembre rendit stidl)le etdétinitive la charge des Inquisiteurs. Ils prennent alors le titre d' « Inquisiteurs contre les révélateurs des secrets , Inquisitori contra i propolatori dei secreli ». Il fut statué que leur élection se ferait chaque année, en octobre. Deux étaient choisis parmi les Décenivirs, un parmi les Conseillers du Doge. Los deux premiers portaient la robe noire, on les appelait les Inquisitori neri; le troisième revêtait la robe rouge, il était V Inquisitor rossa. S'ils étaient d'accord sur la sentence, elle était réputée immédiatement valide et exécutoire. S'ils étaient d'avis
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contraire, ils en référaient aux Chefs du Conseil. Ils avaient un Secrétaire spécial , uniquement employé aux écritures, aux informations h demander et à recevoir, aux rémunérations mystérieuses à distribuer. En 1583, après Forage qui, soulevé dans le Grand Conseil, a réduit le pouvoir du Conseil des Dix par la suppression de la junte avec l'autorité de laquelle il s'était en quelque sorte emparé du gouvernement de la République, au préjudice du Sénat, les Inquisiteurs virent s'accroître leurs charges et s'étendre leurs attributions, «ytirono pero aggiunte aile loro cure altre nobilissime ispezioni e materie gravissime » . Ainsi s'exprime Pietro Franceschi, secrétaire chargé d'écrire pour le compte de ce Tribunal les événements intérieurs delà République, depuis 1 762 ' . Le premier document officiel où on les trouve qualifiés du titre A* Inquisiteurs d'État, qu'ils ont toujours gardé depuis, est du 29 juin 1596 '. Le 3 octobre 1600, un
1 Ce travail, dont le manuscrit original se trouve parmi les Mitcella" nées des Archives de Venine, et dont une copie existe à la Bibliothèque de Saint- Marc, est encort; inédit. G*est une composition excellente, érriie avec conscience, vigueur, clarté, et digne de valoir à son auteur le nuble titre d'historien. Voyez Istoria délia Correzione 1762 di PiC" tro Franceschi.
"^ Voyez S. Romanix : Sloria documeniata, tome VI , chapitre m.
Nous trouvons parmi les documents des Inquisiteurs eux-mêmes un relevé (sans doute fait par un d/ leurs secrétaires) de différents décreu qui avaient été pris en Conseil des X relativement à leurs attributions. Les principaux sont les suivants :
1392, 25 SEPTBMBRK : Qu*aucune écriture ne leur soit jamais refusée par aucune de nos magistratures ou aucun de nos ministres. 1432, 28 JANVIER : Qu'on leur demande compte des factions qui se forment pour les voles dans les assemblées. 1510, 15 ocrOBaK : Que ceux qui révèlent les secrets d*Ktat ou qui écrivent des informations sur le Sénat ou le Conseil des X leur soient livrés. 1539, 20 skftkmbiik : Élection
arrêté des Décemvirs décide qu'une salle voisine de celle des Chefs du Conseil sera préparée pour les Inquisiteurs»
de trois Inquisiteurs. Quand iU 80iit d*accord, ils peuvent condamner. Quand ils ne le sont pas, que le procès soit remis aux Chefs du Conseil^ qui le remettront ensuite au Conseil même. Leurs sentences seront rendues publiques en rassemblée du Grand-Conseil. Les Inquisiteurs éluA ne peuvent refuser la charge. 1543, 5 octobre : Ils ne peuvent se réunir que dans Tune des salles du Conseil des Dix. 1569, 13 févribr : Pour le service de leur magistrature, laquelle ne peut concerner que des. affaires d'Etat, des fonds leur seront accordés pnr le Conseil moyennant la moitié des voix. 1558, 27 jawier : Qu*ils aient autorité sur les Préfets qui ù Textinction de leur charge négligent de présenter leurs Relations et les écritures publiques. 1570, 18 sefiembre : Que dans les Procès qu'ils instruisent, leur secrétaire seul soit employé à leurs écritures. 1578, 23 SEPTEMBRE : Qu'îls soicut toujours élus sans retard pendant les premières séances du Conseil en octobre. 1583, 24 octobre : Qu'ils puissent j)rometlre des rémunérations avec les deux tiers des voix du Conseil à ceux qui dénonceront les révélateurs des secrets. 1584, 7 mars : Qu'ils puissent recourir à la torture, accorder l'impunité, exiler, condamner ou diminuer la peine édictée par les lois. S'ils veulent Tnccroitre, qu'ils en réfèrent au Conseil. 1591, 15 mai : Qu'ils puissent fairo convertir en prisons l'endroit qui est au-dessus de la salle des Chefs du Conseil. 1600, 30 ocTonnE : Destination d'une pièce pour qu'ils s'y puissent réunir une fois la semaine. 1601, 23 mars, et 1609, 5 octobre : Que l'Inquisiteur suppléant (di rispetto) qui sera élu ne soit pas choisi parmi les Sénateurs reconnus pour être dévoués à la Cour de Rome. 1615, 4 août : Lorsque aucun des trois Inquisiteurs d'Etat n'est connu pour être papa^ lin, l'Inquisiteur suppléant à élire pourra être choisi parmi les papalins, 1624, 14 JANvifciR : Aucun des procès déjà classés dans leurs cartons ne. peut en être tiré sans une autorisation des Trois et seulement en leur présence. 1628, 13 et 23 ji-II.let : Qu'ils informent contre ceux qui discréditent le Gouvernement, qui matiquent au serment du secret, et, contre ceux des Nobles et des Secrét^iires de la Chancellerie qui se met-^ tent en rapport avec des Princes étrangers ou avec leurs Ministres. 1632» 16 et 18 JLMLLET : Qu'ils veiUeut a la sécurité des votes dans les Assemblées. Peines qu'ils pourront infliger aux coupables. 1653, 19 août :. Qu'ils informent sur les détenteurs d'armes à feu dans Venise (matière déclarée di Stalo), 1656, 23 JUIN : De même sur ceux qui prennent de^* bravi à leur solde. 1669, 5 septembre : Que lu matière du chiffre leur soit confiée. 1760, 18 aoi'T : Que l'industrie des perleri (ouvriers ei».
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et qu'une fois par semaine, au moins, ils y tiendront séance. L'installation en est simple, les tentures sont de cuir dore, trois sièges en bois de cbéne ou de noyer avec coussins de maroquin noir sont fixés au mur, une vaste table à écrire se dresse devant, à gaucbe sont le siège et la table du Secrétaire ; quelques armoires de demi-bauteur contiennent les papiers courants et les correspondances, le plafond porte hes quatre vertus tbéologales représentées par Tintoret, et au-dessus de l'endroit où siègent leurs Excellences , apparaît une Madone que l'on dit être l'ouvrage de Rapbaël.
Le ministère des Inquisiteurs a toujours été considéré avec terreur, non sans raison. Le plus absolu mystère dominait en sa procédure. Les moyens dont il disposait étaient sans limites, et la raison d'État le conduisait aux plus terribles expédients comme aux plus cruelles nécessités. Très-redouté des patriciens, il fut plus d'une fois attaqué par eux, avec une véhémente éloquence, au sein du Grand Conseil. Les partis les plus opposés se formèrent. Les uns voulaient sa déchéance, les autres sa
perles) soit mise sous lear autorité. 1763, SI avril : Qae les Inqai«iteur!< «rÉtat Aoient vigilants pour empêcher Todieuse cuutame de bri|;aer vt «rintriguer pour arriver aux charges et aux dignités, particulièrement à relier de Procurateur de Saint-Marc et de Doge. Et lorsque ces élections se feront, qu'ils jurent au t^bunal des Chefs du Conseil d'avoir fidèlement accompli leur devoir.
Voyez aussi dans Vb?iezia b lk scb laounb, 1847, tome l*', Storia rivile e politica^ le chapitre xvi, J m, Consiglio dei Dieci ed inquisi^ ton' di Stato, pages 132 et 1V3, par le Comte Agostino Sacmedo; pui» Storifi documentata, par RoMANiJr, tome VI, chapitre m, |)age 1(H>,
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conservation. Pour les uns, ce Tribunal était la tyrannie dans la République, pour les autres il en était la sauvegarde. Les grands débats du mois de mars 17(j2 sont restés mémorables. Le nombre des suffrages qui en fut le résultat donna raison au parti conservateur, et ce Tribunal ne tomba qu'avec la République même. Le lieu n'est pas ici pour le juger. Il faudrait de longues pages pour produire son histoire. C'est notre projet de l'écrire un jour, avec l'exposé et l'examen des hautes œuvres, avec le détail approfondi des circonstances dans lesquelles ces œuvres s'accomplirent'. L'état, la nature des do~ cuments émanés du Tribunal des Inquisiteurs ; la curiosité qu'ils méritent d'éveiller, les points essentiels qui les doivent signaler à l'intérêt des historiens, soit par le côté politique, soit par celui des mœurs et des coutumes, tel est le sujet qui présentement doit occuper notre esprit.
' Le seul ouvrage qui ait été publié sur les Inquisiteurs d'État avant la chute de la Répuldique parut en 1791 et fut l'œuvre d'un écrivain allemand. L'érudit abbé Rikaldo Fulin en a fait une traduction italienne* qui, à notre vif re^prct, n*a pas encore vu le jour. Son manuscrit, dont il DOU8 a fait la bienveillante communication en 1867, porte ce titre : Sa^^ia diuna Storia liella VrnetaliKfuisizione di Stato diGioyA:iyi Filippo Sik- BBifKEES, Professore di filosofia in Altdorf e membro dcll' Acca«leiin'a dei VoUci de Velletri. (Norimberga, presso Giv. Adamo Stein, 1701 /i L'auteur avertit ses lecteurs dès le début que c'est de l'histoire et non du roman qu'il a voulu écrire : « Agevole mi sarebbe stato, a dir vcni , rendcre molto più voluminoso e molto più piacevole a una gran parte dî Icttori il mio scritto. Avrei potuto raccogliere e riferire anche le Aolitt* novelle intorno aile atrocità degli Inquisitori di Stato con cui si alimenta la curiosità in Alemagna c fuor d'Alemagna : mi sarei con ciô data Tari.! d'aver dctto intcramente ogni cosa e quelli che volenteri se pascon di cosifatte novelle sarebbero stati contenu di me. Avrei dovuto scrivcri* allora un romanzo e non un libro che ajuti a conoscerc la storia di^^di Inquisitori di Stato. »
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Jusques à la 6n du seizième siècle, c'est-à-dire jusqu'au moment où les Inquisiteurs prirent le titre définitif d'Inquisiteurs d'Éiai et qu'ils eurent une salle expressément appropriée et réservée pour leurs séances, il y a lieu de croire que leurs papiers fiirent conservés dans le même lieu que ceux du Conseil des Dix, tout en ayant sans doute des dési^jnations distinctes. Ces papiers du reste n'étaient pas très-anciens. Le Secrétaire cpii fut chargé du dernier classement en 1794, dit formellement que les Archives des Inquisiteurs ne remontaient pas à une date antérieure à l'année 1590. Busenello, secrétaire du Tribunal des Trois, vers 1770, fut le premier qui eut le soin d'en former un inventaire très-précis; mais lorsqu'en 1786 les papiers des Décemvirs furent changés de place pour être mis dans un ordre nouveau, il en résulta que la confusion la plus grande s'établit encore dans les papiers des Inquisiteurs, et le secrétaire Giuseppe Gradenigo, sans emploi déterminé en 1790, eut commission d'inventorier leurs Archives , ainsi qu'il appert d'un document du 15 novembre ^ Nommé au lieu et place de Bemardo Ghislanzoni, secré-
^ 1790, 15 SOT., m Go!itiLio X. Cke la ricercau ilegli loquîtitori di Statu ora letta «ia accettata e permesso al circoupetto Giuteppe Gradenigo di entrare ncll* Àrchivio del Contiiio di X a dinpotîzione de|*li InqiiUitori raede«inii.
■ Per deliberaiione di quefto Eccelso Consiglio , 29 aprile 1785, esseiido stato ridotto nella présente ben ditpojita sua forma V Archivio del (>)nsi{;li<) niedejnmo, furono asportate dai recchi ripostigli in altro liio{;o 8ep;ir.ito e chiuso dellu stesso rinnorato Archivio tutte le carte sino lia più limoti tempi ap|>artencnti agli Inquisitori di Statu le qiinti pruvîsionalinentc collocatr per il consiidorakile luro ammasHO, richiedrvjiio |)oi (li e<ii(rr dirtito.^tc e riordinate in modo da puter facilmente riavcnirc i lunii e <lucumen(i che abbiso^^nassero,... etc. ■
taire de service, son travail fut interrompu, pour n'être repris qu'en 1794, en vertu d'un arrêté du 30 mai qui lui donnait pour aide, en cette opération délicate, le sc^ crétaire Giovanni Andréa Fontana *. Ces deux Vénitiens Furent les derniers qui connurent, autant par le menu que dans Tensemble, les Archives proprement dites des Inquisiteurs d'État. Lorsqu'en 1797, en effet, la déchéance de la République eut été proclamée, et que les agents provocateurs fournis par l'étranger eurent réussi à lancer sur le Palais Ducal une poignée de malfaiteurs que, pour les besoins de la cause, ils honorèrent du nom de peuple, cette horde excitée se précipita tout d'abord dans la salle des Inquisiteurs et la livra au pillage *. Leurs Archives furent donc celles qui eurent le
< 30 MAGGio 1794. Ikquisitori. « Cou ugjgetti di dar sistcma al confuso c disordinato Archivio di qiiesto Tribunalc dictro rominunirata di essi al Consilio X, 15 iiov. 1790, fu permenso... Che porù V. V. E. K. richiainando ad eseciiziune la providcnza délie suddettc Dcliberazioni emanata, rinnovano ad esHO Gradenigo rincarico di dover j>er qiianto possono j)cruiett(M*gliulu i doveri del présente suo ministero, prcstar cungiuntamente ail' attual se{;retario del Trihuiial circospetto Gio : Andréa Fontana, .solleeita prosecuzione al riordinamento dell' Archivio niedesimo dentro i limiti prescritti dell* epuca piii reinota sino ttitto settoiubre 1793 nel quai tempo cessô di servirc a qiiesto triliiinale, il cho ni annota a Inme de' sticcessori. ■
2 Ce fut en celte même circonstance que ces étrangers brûlèrent les Indignes Ducales et offrirent en odieux holocauste à la liberté qu'ils prétendaient servir Tinnoccnt Livre d'or. (Voyez le Moniteur vénitien du 7 juin 1797.) Il est bon de dire à ce propos que ce registre, brûlé en ces jours néfastes pour Venise, était celui sur lequel étaient inscrits les décrets par lesquels les Princes et personnages étrangers à la République, tels que les Lorrains, Henri IV, Richelieu, Mazarin, avaient été agrégés au Patriciat de Venise. Ces décrets du reste se retrouvent inté^rralement rédigés dans les Veliberazioni du Grand Conseil. Il existe encore aujourd'hui aux Archives de Venise une série de registres qui sont désignért
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plus à souffrir de cet envahissement, et si aujourd'hui on possède encore assez de documents émanés de ce Tribunal pour en pouvoir appeler la collection « Papiers des Inquisiteurs d'État » , il est juste de dire qu'ils n'en sont, à proprement parler, que les débris et les épaves. Sous l'administration du premier royaume d'Italie, l'abbé Bossi étant préfet des Archives, un sieur Garli Rubbi, par un arrêté du 5 août 1812, fiit attaché aux Archives de Venise, et, par une lettre officielle en date du 8, il eut commission spéciale de consacrer son attention aux papiers qui restaient des Inquisiteurs d'État, de les examiner, et d'adresser de fréquents rapports à ce sujet. Les événements politiques de 1813 l'interrompirent dans ce travail, qu'il reprit ensuite pour le compte du gouvernement autrichien en 1816. Cet employé contribua donc, pour ainsi parler, à reconstituer, autant qu'il était possible, les papiers des Inquisiteurs, et c'est en comparant le catalogue qu'il en a laissé avec les deux catalogues des secrétaires vénitiens, Busenello et Gradenigo, qu'il est facile de connaître d'une façon précise toute la perte subie par ces Archives après la chute du gouvernement de Venise *. Lorsqu'en 1824 les
si)ii.4 le litre de Libro J'oro. Ces l'egintres contiennent Vétat civil diï clia(|iie patririen, c*eiitNi-<lii*e les preuves de naiMancc et de mariage patricirni). On appelait ans» Livres d*or deux Tolumes (roano e verde) (|ui renf(*rm(Mit le texte des lois fondamentales du (rrand Conseil, dn Sénat et du Conseil des Dix.
^ nicn que fonfuiicmcnt rédigén et maladroitement cents, les rap- |H)r(.4 de <>et emplové Hont hon^ à connulter pour (*onnaitrc Tétat deii Archives deM Inquisiteurs à cette éptupie, r'f*s(-à-dire après le pilla{*e île 1797 et l«*s déprédations autrichiennes Av. 1805. Les Archives de Venisr possèdent actuellement quelques-unes des minutes des rap|>ort8 de Carli
Archives eurent été pour la plus grande partie, sinon réorganisées, du moins installées dans le couvent des
Rubbi, et il nous paraît certain qu*cn chercTiant dans les cartons des ^nverneurs de Venise ou dans les rapports administratifs qui sont peutêtre à Vienne au ministère de l*intérieur9 on en retrouverait la série complète. Les rapports que nous avons consultés sont les suivants : S3 septembre 1815; 9 septembre 1816; 14 mars^ 16 mai, 20 juiii^ 25 juin, il juillet, 7 septembre, 15 octobre, 6 décembre 1818; 27 mai, 4 octobre, 31 décembre 1821; 24 janvier, 9 avril, 29 mai, 7 juillet, 28 juillet, 29 août 1822. Les uns sont à l'adresse du Comte de Goes, les autres à celles du Comte Iiizaghi , du Prince de Reuss et du Marquis del Ma{*no. L'inexpérience du rapporteur était excusable^ car dans une de ses lettres au gouverneur des provinces vénitiennes, datée de 1815, il déclare ingénument qu'il ignore les motifs pour lesquels le Gouvernement italien, par son décret du 12 mai 1812, avait fait choix de sa personne pour être archiviste et employé au triage des documents des Inquisiteurs d'Etat. Il déclare, ù la date du 23 septembre 1815, avoir appliqué les étiquettes suivantes sur les cartons qu'il avait estimés dignes d'être conservés :
Affaires criminelles et de police.
Affaires politiques.
Affaires civiles et judiciaires.
Finances et contrebande.
Commerce, arts et manufactures.
Affaires littéraires.
Affaires économiques et privées du Tribunal.
Puis il désigne huit |M)rtefcuilles contenant les papiers les plus importants et dont il a fait un rapport séparé qu'il dirigeait au ministère de rintérieur, cela avant 1815. Il fut maintenu dans ses fonctions sous le gouvernement autrichien, auquel il prêta serment dans les mains du Comte de (ioes, le 19 septembre 1815. Un patricien, Zaccaria Valaresso, qui avait été Inquisiteur d'Etat^ donnait de temps en temps de^i informations utiles à cet employé sur les papiers qui avaient composé les Archives des Inquisiteurs, et dans son rapport du 19 mars 1820, nous trouvons cette particularité : « Je Joins ici, dit-il, la copie tTune Note dt'.K papiers dex Archives des Inquisiteurs d* Etat que m*a commu-^ niquee /<? nohfe Zaccaria Valarcsso qui plusieurs fois fut Inquisiteur» » Nous traduisons textuellement cette note intéressante :
« Dans les Archives des I:<QUisiTErR8 d'Etat doivent être :
■ 1** Capitulaire manuscrit grand in-V de cuir rouge foncé , commen-
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Frari, la chambre où avaient, en quelque sorte, été jetées dans le plus grand désordre les liasses de documents des Inquisiteurs, fut déclarée secrète et inaccessible par un décret souverain du 14 juin 1824, qui fut communiqué le 23 du même mois par l'Impériale et Royale Chancellerie aulique au Gouverneur de Venise, lequel à son tour en donna connaissance à la direction des Archives dans une note du 9 août '. C'était assuré-
<;ant avec la loi du Conseil des Dix, 1432^ contre les sectes^ les réunions, et relative aux devoirs du Grand Conseil, finissant avec les lois de 1762;
«• 2^ Inscriptions des sentences avec Texposé des faits, des preuves, la citation des procès en marge, et la si{;nature des trois Inquisiteurs i chaque sentence;
n 3" Note des ordres, permis^ commissions, donnés selon les occasions;
* V* Livres de la Caisse des Inquisiteurs (doit et avoir);
» 5^ Liasses numérotées des procès expédiés, avec la transcription des sentences;
■ 6^ Listes alphabétiques des noms des personnes arrêtées, déportées et condamnées, avec le terme de Tarrét;
n 7" Lias;»cs des Lettres des Ambassadeurs et Ministres aux Cours étran- [[èren avec les réponses et les commissions, selon les circonstances;
«• 8° Liasses des lettres des officiers publics, dans les provinces, relatives aux contrebandes de toute nature. Réponses du Tribunal au sujet des délé{;ations |>our l'expédition des procès;
» 9<> Liasses des communications au Conseil des Dix, et des enquêtes pour Affaires Secrètes;
<• lO*» Liasses des mémoires et affaires relatifs aux Ministres Etrangers, résidents à Venise. Rapports des personnes désignées |>our cet office;
* \\° Liasses de papiers concernant des affaires de moindre importance;
» 12*' Rapports annuels du Secrétaire avec le compte rendu de toutes les affaires expédiées dans Tannée, ou suspendues, ou en court d*ètre jugées, le tout pour Tinstruction des Inquisiteurs nouvellement élus;
■ En outre, un nombre considérable de papiers, de livres et autres choses saisis, soit chez des ministres, soit chez des particuliers. »
* Voir dans les papiers administratifs des AnrHiVES ue Vesiise le rapport du directeur Jacopo Ciiiodo du 22 mars 1824, n° 2GÔ, Riservato^
ment accorder une étrange importance et reconnaître une valeur bien extraordinaire à ces épaves. Nous ne croyons guère nous tromper en attribuant Textréme rigueur de cette prohibition à la complète ignorance qu'avaient des ])apiers en question et TEmpereur et ses Ministres. La nature de Torigine de ces papiers, leur provenance , avaient suffi pour justifier dans Tesprît du Souverain les termes du décret. Les expressions « Inquisiteurs d'Etat » n'étaient-elles pas du domaine de la haute politique? Dans ces temps-là l'ombrageuse Autriche était peu portée à admettre qu'on s'occupât de telles affaires en dehors de cette auguste Chancellerie où siégeait le tout-puissant Metternich. Le fait seul de demander à connaître ces arcanes eût en quelque sorte paru crime de lèse-majesté. Le temps et le bon sens ont fait justice de ces vaines rigueurs. Le voile est tombé, et depuis quelques années les papiers des Inquisiteurs d*État que possèdent encore les Archives de Venise sont libéralement •soumis à la curiosité des esprits studieux.
n" 6, ot la réponse* du Goiiveriieuieiil inij)€nal ilu 9 ;ioût, ii" 7&3, H*» 5, ainsi courue :
« L'I. 1\. aulica (^anrellaria riunita ehhc a couitnuiùcare eon v<iio ilisjiac'(!io 2>) {;iu{;iio, n" 18248, chc Sua Maestà si è <lcgnata di ordinarc> cou sovrana risuluziune in data 14 dA mcdesiuio inoso c'h(* l'Ârcliivio dci {;ià Veneti Inquisitori di Stato deiiba restare couio prima segreto cd inarrcssibile, c nicnto se ne possa estrare pcr Faniii'lic u privati sol« tanto in rasi affatto particolari , e pcr carte le quali fossorn rironosciuu* privata proprirtà puô osser Iiiogo una urcasionc qnando da{;ii atti risulti cht' lir carte si trovano ncll' arcliivio solo jier accidente od al nicno che la loro (iisposizione e conjîsca uou erano un urgomcnto deUe delibevazioni dr<jli Iiiffiiisitori.
n In taii cosi dovranno csserc osservate le 5e{>uenti niodalità. 1, 2, 3^ 4.
» Dkl Maono. ■
INVENTAIRE DES PAPIERS DES INQUISITEURS
C'est (le 1866 à 1867 que, pour notre part, nous les avons examinés feuille par feuille^ avec la plus minutieuse attention, à l'exception toutefois des Annotazioni, dont la sërie de registres, jadis portée a A'ienne, n'avait pas encore été restituée par le gouvernement de rAutrichc à celui de l'Italie.
Un inventaire exact des papiers principaux qui composaient les Archives des Inquisiteurs d'État, avant que les déprédateurs y eussent porté la main, fut retrouvé, à l'époque où nous accomplissions nos recherches. Il avait été l'ouvrage du secrétaire Busenello , et dut être rédigé en 1775. Nous en avons soigneusement transcrit les différents chapitres, et sauf le détail nominal des procès, dont la liste est fort longue, nous en produisons ici le contenu. Non-seulement ce document a de l'intérêt par 1(» tableau fidèle qu'il représente des Archives des Inquisiteurs, mais il nous paraît avoir son utilité par le secours qu'il peut offrir pour faire reconnaître que tels ou tels papiers, dispersés depuis, ont dû appartenir aux portefeuilles du Tribunal. Le secrétaire Busenello expose qu'il a ainsi divisé les séries :
Procès ;
Lettres ;
Papiers variés dans sept armoires inférieures ;
Papiers enregistrés ;
Papiers variés dans cinq armoires supérieures;
Papiers variés dans deux coffres de grande dimension (cassoni).
Les armoires, dit-il, dans le lieu des séances du Tribunal sont au nombre de sept. Cinq sont en face de la porte d'entrée.
Aussitôt, à (jauche, sont les Re{pstres Communi du Conseil des Dix.
Première armoire : Lettres écrites par le Tribunal de 1619 à 1G22. Celles de 1623 à 1627 manquent. Suivent celles de 1027 à 1682, à 1720, à 1731), à 1766.
Seconde armoire : Papiers du secrétaire Doinenico Cavalli. Pièces justificatives des Registres Annotazioni pour 1753-1755.
Troisième armoire : Lettres desingfénieurs relatives au fleuve du Pô et dépenses y relatives ; élections des Inquisiteurs d'État ; serments prêtés dans le Sénat, quand on prenait en note les noms des Sénateurs; élections faites au Conseil des Dix; élections des Procurateurs de Saint-Marc, des Réformateurs (correttori) depuis 1642.
Quatrième armoire : Rapports et suppliques de 1760 (octobre) à 176<) (octobre).
Cinquième armoire : Miscellanées.
Sixième armoire : Communications faites sous la formule Expuisis de 16il à 1749; Registres intitulés Rome, de I à IX; Communications no;i expuisis, de 1641 à 1766; Re(;is1res secrets, de 1 à XI et de Xll à XXll.
Septième armoire: Chiffres en [;rand nombre; Instructions pour les écrire; Papiers enregistrés par ordre alphabétique divisés en paquets numérotés; Cinq volumes du Recueil des Lois; Histoire de la Réformatioii (Correzione)^ parPietio Fraiiceschi ; Tlnventaire des tableaux du Palais ducal et des édifices publics; Inventaire des armes et autres objets dans les salles du Conseil des Dix ; Deux volumes des dépêches de feu l'ambassadeur Brag^adin A'' Procurator, et, au septiènn^ rayon de cette même armoire, une boite renfermant des poisons avec les instructions sur la manière de les employer, 1673; Intervention des avoyadori del comtin dans Taffaire de Guidetto Rubbi, homme très-criminel {voir le décret du 13 novembre 1673, qui remet l'affaire aux Inquisiteurs), 1596; Information sur les notes qni se prenaient au crayon sur le contenn des lettres qui étaient lues au Sénat ; Avertissements donnés à des patriciens au snjet des étraujjers; Écritures toutes
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relatives aux moines arméniens réfugiés à Trieste ; Récit des causes pour lesquelles ils furent expulsés du couvent de Saint- Lazare ; Rapport de Casanova sur la situation et les projets de ceux qui sont à Trieste; Police dans les cafês, 1716; Lettres de Rome; Affaires Bnancières variées; Cérémonies entre ambassadeurs; Courriers; Poste de Vienne; Casini interdits dans le qnaiiierde San-Moiscen 1745; Con férences avec le secrétaire de rarnbassadeurde l'Empereur, 1740; Papiers venus d'Orient qui ne devront pas être décachetés, à moins d*un arrêté déterminé dans le Re(;istre le 29 mai 1732; Écrits de Cattaneo sur la noblesse vénitienne, 1741 ; Papiers du feu duc de Mantoue, 1695- 1708; Papiers Cattaneo; Papiers de Schulembour(; rapportés de Nuremberg ; Conférences secrètes avec des secrétaires d'ambassade, 1620-1622; Capitoli des inquisiteurs d'Ëtat (petit registre, lîbretto); Congrégation des prêtres vénitiens de l'Oratoire, 16()2; Instructions données à Vallotti, envoyée La Haye, 175Î); Correttori^ 177i; Rapports sur le grand Conseil; Affaires d'Oltoboni, 1709-1716; Différends entre familles; Rapport sur Rome et ses babitants* 1742; Plan et projet de dépense pour un cacliot sous les plombs, 1641 ; Informations sur le secrétaire du Sénat Girardo, suspect d'intelligences avec le Nonce, 1605; Les Moines; La Frusta letteraria du Piémontais'Beix^tti, uomo arciitissitno, 17(>5; Jésuites, auteurs de l'importante controverse avec Rome, 1670; Gazettes et le grand Conseil, 1762; Les Grisons, 1766; Information de ce qui est arrivé au sujet de la religieuse Marie de Riva au couvent de Saint-Laurent * ; Décret* du Sénat relatifs aux Religieuses, 1627 à 1740; Information sur le caractère et les mauvaises dispositions du Nonce, 1765- 176<>; A f fa irc^s d'ambassadeurs, I6i)8-1744; Deux Registres de permis donnés à des nobles pour écrire à des princes étrangers ou s'entretenir avec eux, 1661-1714; Bibliothèque du procurateur Molin, achetée à sa mort par le Sénat afin qu*un recueil
' Cette affaire offre tons le» élémcnt4 d*uii roman, et répinode des relation.4 amoureuses de cette jeune nonne avec TAmbassadeur de France à Venise, le comte de Froullay, rend non-seulement vraisemblables, mais trrs-véridicpieM, le:* récits c|uc Jacques (lasanova de Seingalt n*a pas craint de prudiiire eu soi étran{>es Mémoires, nu sujet de ses propres aventiirrs ri *le ceUes de Tabbé de liernis.
d'ouvrages si remarquables ne puisse pas sortir de TËtat, 1638; Lettres du Père Ciera et de François Querini, relativement à lV*lo([e de la République, concernant Alexandre III à Venise et que le pape Urbain VIII avait fait effacer, 1637; Lois relatives au devoir des sénateurs de parler avec réserve, 1 507-1 59i#; Lettres de Nani, envoyé au Roi de Danemark, 1709; Lois du Conseil des Dix relatives aux mariages, aux bulletins de vote, aux princes et ministres étran(jers, aux fabricants de verreries et de perles de Murano, 1621 ; Négociation du secrétaire Lion à Mantoue avec un Espagnol qui s'offrait de désigner les révélateurs des secrets de l'Ktat ; Place de Saint-Marc et constructions, 1646-1647; Pasqiiinio; Le Gobbo di Rialto, 1655; Affaire des perruques, 1668; Le liidotto, 1774; Relation de Vienne par un courtisan, 1655; Pamphlet sous le nom d'un sénateur de Venise, fait par l'ambassadeur ]\f. de Pomponne, sur la neutralité, 1708; Chancellerie secrète; L'espion chinois, 176îî; Police des cafés, 1743; Costumes, etc.
Dans les cinq armoires, composées de dix-huit tiroirs, audessus de l'escalier, à gauche, sont confusément placés les anciennes écritures et les anciens papiers du Tribunal antérieurs à l'année 1753. L'armoire IV comporte les livres de la caisse du Tribunal, des manuscrits et des ouvrages imprimés, et les papiers des secrétaires qui ont servi depuis 15D6 jusqu'à 1752».
Outre ces cinq armoires, se trouvent au-dessus de l'escalier DFUx GRANDS COFFRES {rossoni) renfermant dcs papiers ancicHs en désordre. Dans celui de droite sont les exemplaires du livre prohibé : « Commerce politique par S. Costantini », une boite
' Les noms des principaux Secrétaires du Tribunal des Inquisiteurs que nous ayons renconU'és depuis le commencement du seizième siècle jusqu'à l'époque où succomba la Képuhlique, sont les suivants : Bonifacio Antclmi, tiartolomeo Comino, Andréa Surian, Antonio Maria Viiicenti, Maria Antonio Antehui^ G. Ballarin, Francesco Verdizotti, Alessandro Itusenello, Anjrelo iNicolosi, Fier Antonio Gratarol, Iseppo Cavaiiis, Au{>elo Zon, Vendramin Ijianclii, Gasparo Marino, A. ?iieolosi, Domeuico Cavalli, V. fiuscnello, Giovanni Zon, Bernardo Gislaiizoni, Giuseppe Gradenigo et Soderini.
avec l'explication des inventions secrètes de Briati, et un grand nombre de dessins et de plans*.
La situation politique des Vénitiens les avait mis, dès les premiers mouvements du seizième siècle, en contact avec les grandes puissances. Tantôt l'Espagne, tantôt la France, ambitionnaient leur alliance ou sollicitaient leur neutralité. Les moyens ordinaires de séduction ne pouvaient avoir prise sur le personnel même qui gouvernait cette République, tant le mécanisme ingénieux qui faisait jouer les ressorts de sa constitution était habilement combiné. Mais comme le nombre de ceux qui avaient accès au Sénat était relativement considérable,
' C'est évidemment à cette série de papiers en désordre qu'appartenaient, entre autres, des paquets considérables de rapports secrets sur les mouvements du Moncc en 1606, 1607, 1608, réunis kous ce titre : Anda^ menti del Nuncio, puis « la narration des motifs qui ont déterminé les Inquisiteurs à s'assurer de la personne de don Antonio Naido da Faenza, avec la particulière mention de nés continuelles pratiques et conversation* avec le Nonce w ; quatre paquets avec une note de la main du Secrétaire Coniino, du l**" janvier 1612, relatifs à un complot formé contre la Itépiihliquc dans la maison de TAmbassadeur d*Espa(;ne, et les preuve» de niacliinations contre la vie des Sénateurs; les avvisi de lloccalini, et une (|uaniité de feuilles volantes concernant les dépenses secrètes.
Oiiant à l'inventaire des procès qui avaient été conservés dans le* Archives des Inquisiteurs depuis 1573 jusqu'en 1775, inventaire formé en 1794 par (»iuseppe Gradenigo, sous ce titre : « Specifica dei Processi che .VI trovarono neW Archivio deoli IifQUisiTORi Di Stato dei VS7Z fino al 1774-1775, compiiata da Giuseppe Gradenigo », on en trouvera rori{>inal parmi les manuscrits conservés k Venise au Musée Correr, et la (*opie dans le volume XXIX des Documenti légués à la Bibliothèque de Saint- Marc par Giovanni Rossi. Ce fervent compilateur a joint à cette transcription l'inventaire des papiers de date récente que Bassal , commissaire fran(;ais, avait désignés comme devant être emportés den Archives des Inquisiteurs |>our satisfaire à la curiosité de son gouvcmemonl.
il était naturel que la séduction mystérieusement exercée par des ambassadeurs étrang[ers, au moyen d'intermédiaires à leur solde, rencontrât quelques sujets prompts à faire commerce des secrets d'État. Ainsi advint-il souvent que la Cour de France, le Roi d'Espagne, le Pape et autres princes extrêmement intéressés a connaître le résultat de délibérations qui avaient eu lieu dans les Assemblées, accessibles à beaucoup de nobles, en étaient instruits. C'était où devaient tendre surtout les représentants accrédités auprès d'un gouvernement si jaloux. Les plus graves inconvénients en étaient r<îsuites diverses fois pour la République. Aussi, lorsque le Conseil des Dix dut reconnaître que les criminelles révélations allaient s'accroissant, et que ce mal d'abord si rare devenait en quelque sorte commun ; lorsqu'il sut , de source certaine, que l'Envoyé d'Espagne avait pour principale mission du Roi Philippe de ne rien épargner pour obtenir des informations journalières sur les mouvements politiques du Sénat, où se traitaient les affaires étrangères, le Conseil des Dix prit des mesures extraordinaires pour arriver, de son côté, à connaître les coupables. De là ce renfort de puissance donné par des arrêtés fréquents aux Inquisiteurs, ses mandataires intimes, ses délégués particuliers, ses grands exécuteurs. De là aussi, de la part de ces exécuteurs, une activité de tous moments pour pénétrer l'ombre qui cache le criminel ; de là cette correspondance incessante, vers la Rfï du seizième siècle et pendant une partie du dixseptième, pour réussir en leurs persévérantes tentatives de découvertes. Mais tandis que les Gouvernements
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étrangers, particulièrement l'espagnol, celui de France, celui de Rome, ont soin d'avoir des affidés et des traîtres qui servent leurs intérêts à Venise, la raison d'État veut aussi que Venise ait de ces afBdës et de ces traîtres auprès de ces mêmes gouvernements. Et c'est aux Inquisiteurs qu'incombe le soin de se les procurer, de les rémunérer et de les soutenir. Ils déploient une activité dévorante à l'intérieur pour punir le criminel, et ils ont cette mission de le récompenser au dehors. La pente fatale de la raison d'État les conduit plus loin encore, et le pouvoir leur est donné de négocier, par les moyens les plus mystérieux, la disparition de ceux dont la vie leur parait un danger pour la sécurité de la République* Inquisitori dei X perquireru et tractent omnibus modis necem proditorum nec se excusent : tel est le texte d'un ancien décret dans le Liber Magnus. Les documents politiques qui composent leurs Archives sont donc le plus ordinairement des pièces de la nature la plus secrète, appartenant toutes ii cet ordre d'idées dont nous venons d'exposer l'objet. L'histoire, cependant, bien que servie par les plus tristes côtés, y trouve ça et là de précieux aliments. Mais qu'on y prenne garde ! Celui qui pour écrire l'histoire des Vénitiens s'appuierait avec complaisance sur les papiers des Inquisiteurs, et ne chercherait pas ailleurs à reconnaître les mouvements de leur civilisation et les principes de leur politique en divers temps, se méprendrait étrangement et n'éviterait pas recueil dans lequel est si misérablement tombé l'écrivain français Amelot de la Houssaye , malgré le talent qui d'ailleurs le distinguait. Ce serait en effet le cas
de dire de lui ce qu'a exprimé en si bons termes le grand Foscarini dans une de ses lettres au prélat Passioneî, Nonce à la Cour de Vienne. « De cette façon, dit-il, il ne découvre qu'un tout petit côté, et le plus misérable de la nature humaine. Qui s'adonne à ce mode d'étudier, devient plus malicieux que prudent. Il apprend, il est vrai, les vices du gouvernement, les défauts des hommes, mais ne sont-ce pas des choses vaines, à moins que l'on n'y joigne l'exposé des principes qui sont oppcfsés?. . , Amelot, imbu comme il l'était des principes et du g^énie du siècle auxquels ses études l'avaient formé, en prit les vices, et jugea la République de Venise comme Tacite avait jugé le gouvernement de Tibère. Il veut que tout dérive des maximes secrètes d'État : les actes les plus indifférents, les mesures de prévoyance les plus simples, et jusqu'à certaines coutumes du peuple. Aussi, ne pouvant pénétrer les principes du gouvernement qu'il décrit, il s'attacha seulement aux effets qui se font voir extérieurement, et de beaucoup d'efforts il ne recueillit « qu'un fort médiocre fruit \ »
Venons aux faits.
L'époque à laquelle les Inquisiteurs d'Etat commencèrent à être en correspondance directe avec les ambassadeurs de la Seigneurie n'est pas antérieure à l'anncfe 1586. Un document du Conseil des Dix, en date du
* Voyez Archivio storico Italuxo ossia Raccolla di opvre e Dovti" menti Ji nom Inediti o divenuti rnrixsimi , risquardanti la Storia d'Itaiia , tomo V. (Florence, 1843.) Lettera a Monsignor Passionei^ ynnzio Pontificio a Vienna, pagtî 225. La publication de cet inlére^iisanl volume V est due à M. Tommaso Gar.
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9 juillet, constate cette inDovation. C'est une lettre adressée aux ambassadeurs de Venise à Rome, à la Cour de l'Empereur, en France, en Espagne et en Savoie. Les Décemvirs lui expriment l'infini déplaisir avec lequel ils apprennent souventesfois par les communications qui leur viennent des cours étrangères, que les affaires traitées dans les Conseils secrets sont révélées. Ils ont résolu de prendre toutes les mesures nécessaires pour arriver à connaître les fauteurs de scélératesses aussi grandes. Ils estiment que leurs ambassadeurs accrédités aux diverses Cours pourront, par des moyens sûrs et secrets, les aider dans cette importante recherche, et comme il s'agit du salut de la République, ils les autorisent à se prévaloir de toutes sortes de moyens pour y réussir, leur permettant de promettre des récompenses qui seront proportionnées à la qualité des personnes qu'ils emploieront dans cette entreprise de découvertes, et les avisant d'avoir à instruire de leurs démarches et de leurs succès les Inquisiteurs * . L'Ambassadeur d'Es-
1 1586, 9 juillet, en Conseil des Dix. Recommandation était faite en cette> le((re aux Amha.<«sadeur8 d'adresser leurs réponses sous une premi<M-c enveloppe aux Inquisiteurs, puii« le tout aux Chefs du Conseil. Cet usage ne se maintint pas dans la suite... « Dando del recever délie presenti et esecutioni di esse avviso alli inquisitori naslri délit secreti, von la ettperta perd indrirciata alli Capi del sopradetto Conxiglio, • Giovanni ll(Msi interprète ainsi cette forme : ... « Me si pensi essere stata cerimonia vuola d*effetto : sterviva almeno a dimostrare il ri«petto dcglî Inqiiirtitori verso il Consiglio de* X : valeva d*altronde a frenare qualche loro cattiva intenzione, se stata ci fosse : anche questo era legno dell' armonira ratena stringenle fra loro tutte le autoriià repuhblicane : era oonfesAiune, chc il Trihunale degli Inquisitori fosse, come dicevasi, Vemanazione da quello de* X, quasi una sua creatura. •(^Manuscrits de G. Rossi, t. XXIX; Documents, Bibliothèque de Saiat-Marc.')
pagne ftit le premier à répondre, et comme il demain dait jusqu'à quelles limites il pourrait étendre ses récompenses en faveur des dénonciateurs, le Conseil l'autorisa à promettre jusqu'à cinq cents écus, sauf à aug^menter la somme selon l'importance des services qui seraieot rendus. Chose étrange ! ce même Ambassadeur en Elspagne, qui le premier s'était mis en devoir de seconder avec tant d'empressement les desseins du Conseil des Dix et qui avait envoyé les premières informations aux Inquisiteurs, devait, quelques années plus tard, étant Ambassadeur à Constantinople, périr en quelque sorte sous leurs coups. 11 s'appelait Hieronimo Lippomano ; il avait été Ambassadeur à la Cour de France sous Henri III avant d'être envoyé à la légation de Madrid, auprès de Philippe 11; en 1591, il était à Constantinople. A la séance du 19 avril, au Conseil des Dix, un rapport Ait lu dans lequel il parut démontré que cet Ambassadeur avait communiqué des dépêches à des ministres étrangers, qu'il entretenait une correspondance particulière au moyen du Prieur de la Trinité, son frère. Les Inquisiteurs furent aussitôt chargés de faire arrêter l'Ambassadeur à Constantinople, et de le traduire prisonnier à Venise, sur un vaisseau de l'Etat. Le successeur qui lui fut désigné reçut ses instructions des Inquisiteurs euxmêmes pour procéder à une aussi extraordinaire arrestation. Sir Lorenzo Bernardo, qui fut élu, partit aussitôt et accomplit cette mission difficile ' . Le navire qui por-
1 Papiers des X. 19, 20, 21, 22 avril; 2, 14 et 24 mai. Voyez aussi aux Ari:uivks dk France, Papierx de Simancas (K. 1675), les deux dépêches do l'amliasAadeur d'Espagne Fraiicesco de Vera sur le ca^i d'Hieroiiiino Lippomano, 14 septembre et 31 août 1591.
tait le patricien inculpé d'un crime si grave venait à peine d'entrer dans les eaux vénitiennes, que Hieronimo Lippomano, à la vue de cette Venise d*où il était parti en si grande réputation et où il rentrait en un état si misérable, ayant réussi à distraire l'œil vigilant de ses gardiens, se précipita dans la mer et y périt.
Que la République eût, parmi les citoyens et les patriciens, des révélateurs au service étranger, cela était indubitable, et les preuves en sont fréquentes pour l'investigateur des papiers diplomatiques de tous pays. Ce n'était pas d'ailleurs une chose nouvelle, bien que devenue plus commune à la fin du seizième siècle, que ce commerce des secrets de l'État vénitien. Louis XII, dans le cours d'un entretien familier qu'il eut avec un Ambassadeur, peu de temps après avoir conclu la paix à Blois avec la République, lui faisait l'aveu que dans les circonstances même les plus difficiles, il avait pu être instruit de certaines résolutions du Sénat fort intéressantes à connaître. En 1542, il y eut un procès dont les incidents firent bruit en France : deux secrétaires vénitiens avaient été gagnés par l'Ambassadeur du Roi, et lorsque, découverts, ils s'étaient réfugiés au palais de l'Ambassade, comme sous un pavillon protecteur, ils en furent extraits sans aucun ménagement; leur procès fut instruit, et ils furent mis à mort. La cause de ce procès, d'ailleurs fort curieux en ses détails, commença d'éveiller plus particulièrement l'attention du Conseil des Dix, et c'est à cette époque qu'il faut faire remonter l'origine de tant de précautions, de tant de rigueurs, de tant de
decrcti et de proclami contre les fauteurs de semblables
crimes. Maïs les plus dangereux corrupteurs ne furent pas, au seizième et au dix-septième siècle, les Ambassadeurs de France à Venise, ce furent ceux d'Espagne. Le palais de l'ambassade espagnole, à San Giacomo dell' Orio, était une véritable officine de révélations, sous l'enseigne royale de Philippe II et de Philippe III, dont, pour ce service, les finances étaient toujours illimitées ^
* Les Ambassadeurs pour les Rois d'Espagne auprès de la République de Venise, depuis 1571 jusqu'en 1640, furent :
1571, 15 mars. Don Diego de GusMàx de Silva, abbé de Saint-Mîcliel
de Trani en Sicile, chanoine de Tolède et conseiller du Roi,
mort à Venise en janvier 1577.
1577, 29 septembre. Don Jcan Idiaquez.
1579, 28 mai. Don Ciiristoval de Salazar. 1589, 20 juin. Don Francesco de Vera e Aragon. 1596, 30 mai. Don Inico de Mendozza. (Se retira en 1601 au couvent
d'Alcala, d'où il adressait au Roi des Mémoires d'État.) 1600, 6 novembre. Don Francesco de Vera e Aragon (pour la seconde*
fois), mort à Venise le 7 avril 1603.
1604, 19 avril. Don Inico de Cardenas.
1006, 5 mai. Don Francesco de Castro, Ambassadeur extraordinaire. 1607, 17 décembre. Don Alonso della Cueva. 1619, 30 août. Don Luigi Bravo d'Acugna. 1625, 5 juillet. Cristoforo Benevento y Bknavidks. 1632, 23 septembre. El Conde della Rocca.
Los Papiers de SimancaSy conservés aux Archives de France, fournissent de particulières informations sur les affaires de Venise et d*£I$pa{;ne. On y trouve le détail de leurs dépenses secrètes, mais rarement les noms des affidés, ainsi : 210 livres à une personne secrète que no se déclarait per buenos respettos. 354 livres dos personas sécrétas. 700 livres dos personas confidentes. Le détail de ces dépenses était présenté au Roi tous les six mois. La Correspondance de l'Ambassadeur vénitien Antonio Priuli avec les Inquisiteurs est particulièrement curieuse sur le fait des révélations qu'il était parvenu à se procurer à la Cour de Madrid. Voir ses lettres du 6 juin, du 14 août, du 20 novembre, du 17 jan» vier 1610, etc. Un Espagnol, attaché au service du Secrétaire d*Klat Frada, lui apportait pendant la nuit les dépèches originales qui étaient
Aussi ëtait-ce vers les murailles de cette maison, vers ses tenants et aboutissants, vers ses issues variées, vers le campo où étaient ses grandes portes et les canaux où étaient ses petites, que l'œil des agents secrets au sen ice des Inquisiteurs se tenait ouvert. Malgré tant d'efforts, il faut le dire, le succès des découvertes était rare, tant la prudence, l'ingéniosité, la dissimulation, le travestissement, et tout l'arsenal des mystères avaient d'inventions et de moyens. L'exaspération des Inquisiteurs et des Décemvirs fut à leur comble, particulièrement de 1 600 à 1660, et elle était sans cesse entretenue par les avis que leur donnaient leurs Ambassadeurs aux Cours étrangères, que la révélation de leurs dépêches procurée aux premiers Ministres de ces Cours, par la voie de Venise, mettait souvent dans un embarras cruel ou dans une position difficile. Il existe dans les documents des Dix un rapport très-curieux sur une conversation intime , tenue par le Grand-Duc de Toscane, le 7 juin 1596, avec le résident vénitien à sa Cour, relatif à l'inconvénient des révélations politiques qui se faisaient à Venise touchant les affaires courantes. Dans les papiers des Inquisiteurs, on trouve à la date du 30 janvier 1647 un récit des plus piquants sur le Cardinal Mazarin, qui, dans une conversation tout intime avec l'Ambassadeur vénitien à la Cour, voulant marquer son extrême confidence pour sa personne et son amitié pour la République, avait tiré de sa poche une sorte de mémoire contenant une série
relatives aux affaires d'Italie, et particulièrement les lettres de l'Ambassadeur du Roi d'Espa{;ne à Venise. Elles étaient aussitôt copiées, puis reporters soit aux archives du Ministère , soit dans le cabinet du Ministr e
d'extraits des propres dépéclies que cet Ambassadeur avait dernièrement fait remettre à son Gouvernement et dont tout le détail concernait Mazarin lui-même ' . M. de Grémonville, qui représentait la France à Venise deux ans avant que Mazarin se montrât si expansif et si complaisant, avait sans doute connu la source de ces révélations, car il écrivait à la date du 10 juin : ft M. Contarini est à Munster. La plupart des choses qu'il écrira viendront à ma connaissance, en ayant trouvé le moyen ; mais si Ton en concevoit le moindre soupçon, je perdrois aussitôt cet avantage *. »>
Une dépêche pleine d'animation et de passion est celle du 28 juin 1667 et qui fut adressée au Sénat par Marc-Antonio Giustinian, Ambassadeur de Venise à la Cour de Louis XIV. Au moment où il allait partir pour Compiègne, et y attendre le retour du Roi, alors aux frontières, M. de Lyonne l'avait fait appeler, et, par une tierce personne, lui avait fait dire que le Roi avait lieu de se plaindre des dépêches qu'il avait écrites à la République au détriment de la Couronne. Tout le récit de cet entretien est fort détaillé, et, sous l'impression du ressentiment qu'il en avait éprouvé, s'adressantau Sénat, il lui lance cette amère ironie :
« J'adresse en chiffres à rExcellentissiine Sénat mes trèshumbles sentiments, car je souhaiterois que mes soucis fussent ensevelis au fond du cœur de Leurs Excellences. Mais il me paroit que c*ei>t la Redoute (salle du jeu public) qui reçoit les
* AncuivES DE Venise, Papiers des Inquisiteurs ou Communicate y les pièces 3D janvier et 15 février 1646 (more Veneto), et 26 mars 1647.
2 Bibliothèque impériale [Manuscrits, n*' 16099), Dépêches de .M, de Grémonville y ambassadeur pour le Roi ù Venise.
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secrets de TËtat, et que la Plcu:e est la chambre où se conservent les dépêches. Que Vos Excellences me pardonnent si je leur parle avec cette audace, car la passion me domine; mais si je n'avois pas le courage de leur dire ce qui va suivre , je ne serois ni citoyen ni homme '. »
Les trames ourdies à Venise par les Ambassadeurs ëtran{;ers, pour arriver à connaître les résolutions et les intentions du Sénat et du Ministère, variaient naturellement selon le plus ou moins d'importance des affaires courantes, et selon la nécessité des temps. Il allait de soi que lorsque Louis XIV avait ses armes engagées en Italie ou que Louis XV avait dû porter la {jperre contre rAutriche, sur les confins du Milanais et des possessions vénitiennes, ces souverains ou au moins leurs premiers ministres devaient tout faire pour être instruits des inclinations qui se manifestaient pour telle puissance plutôt que pour telle autre dans les conseils de la République, où se délibéraient à la tribune, et bù se prenaient, à la majorité des suffrages, des résolutions qui, dans ces circonstances, pouvaient être très-graves. Lorsque la France étiiit engagée avec l'Angleterre, il |>ouvait lui importer peu de connaître ce qu'en penserait la Sérénissime République, mais lorsqu'elle en venait aux mains avec le Duc de Savoie ou le Roi de Sardaigne, ou qu'elle était S(m alliée pour combattre la maison de Habsbourg qui avait succédé dans Milan à la puissance espagnole, les délibérations des Vénitiens, leurs attaches, leurs inclinations, leur neutralité en tout cas, devaient lui importer beau-
' Arciiivks de Vk5I8e (Sénat), Dépèvhvx de France. (Airrexponf lance tic M. A. Zu-(tignan, n*' S55.
coup. En CCS occasions donc, rhabiletë, la dextéritë, la prudence d*un ambassadeur, em[)Ioye'es à ne rien i^jnorer, étaient choses faites pour le signaler à rattention du cabinet de son gouvernement. La correspondance, à cet égard, révèle des faits curieux, initie à des mystères, et met en lumière des manœuvres piquantes. Les lettres de Tabbé de Pomponne et du comte de Froullay *, tous les deux ambassadeurs pour le Roi à Venise, en des temps de grandes guerres sur territoire italien , montrent ce qu'il importait qu'un ambassadeur fit à Venise pour un ministre comme M. de Torcy ou comme M. le cardinal de Fleury. Voici de curieuses pièces à l'appui et qui sont tout à fait du ressort des Inquisiteurs d*État, puisqu'il ne s'y agit rien moins que de beaucoup tenter pour amener leurs secrétaires à composition, M. le Garde des sceaux de France, qui était en même temps Secrétaire d'Etat des affaires étrangères en 1735, écrivait le 22 juillet à M. l'Ambassadeur à Venise :
mVouî» verres, Monsieur, par mou autre dépèche, quels sont les principes el les veues que le Roy juge à propos de suivre, et quelle doit estre en conséquence votre conduite etquelâ discours vous devez Um\v avec votre confèrent, cpii se trouve obligé de rendre compte au Sénat.
I) II est bien difficile que par cette voye quelque négociation puisse réussir; il y a trop de personnes instruites, trop do senti mens différens à concilier, trop peu de secret même à
* La collection si reiiiiiniuaMo et publique des Papiers cCEtat conservés au HniTiSii Muséum possède de nombreuses dépêches des Ambassadeur'^ de France au dix-huitième siècle. Voir, entre autres, les Défiches de M. l'abbé de Pomjionne au Itoi et f^'ttrts du Roi à Talihé de Pomponne, sou ambassadeur à Venise, 1705-1709, et beaucoup d'autres documenta J'ntnrais de cette nature.
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espérer, surtout y ayant à Venise un Ambassadeur de l'Empereur, et ce Prince y ayant bien des partisans et même zelez. 11 faudroit donc, en continuant à parler à votre confèrent et paroissant négocier avec le Sénat, tâcher de découvrir et de vous ménager quelque autre voyc particulière et secrète,
» La plus convenable et qui mèneroit plus à un objet Bxe, ce seroit de pénétrer jusqu'aux Inquisiteurs; ils sont en eslat et on habitude de s'étendre sur des propositions et de ne les porter au Seuat que quand elles sont à un certain point de maturité et qu'ils ont lieu, parce qu'ils ont préparé eux-mêmes, cron espérer le succès.
» La difficulté est de parvenir à eux, car on ne le peult directement, et ils ne recevront aucune proposition ni relation directe avec un Ambassadeur, qui doit même être sur cela in- Hiiiinent rés(*rvé.
» Mais il est des canaux par lesquels on peut passer. On peut trouv(>r quelque personne de ceux avec qui quelqu'un de ces Inquisiteurs sont en relation, on voit ce tiers, on discute avec luy, il rend par forme de conversation à Y Inquisiteur ce qu'il a ouy dire, l'Inquisiteur s'explique, on raporte ce qu'il a dit, il se forme une relation indirecte qui souvent peut conduire une affaire à bien, parce que l'on peut faire passer bien des choses par là que l'on ne pourroit ni ne devroit dire, dès que l'on ne s'expliqueroit qu'avec un confèrent ou au Sénat.
» L'embarras est double: ]• de ti-ouver un Inquisiteur secret, capable et que Ton puisse jug[er bien disposé pour nous ; 2* de choisir le canal pour y arriver et une personne sûre, discrète et qui ait assés d'esprit pour entamer et suivre une pareille né[;ociation.
» Si Ton ne trouvoit pas moyen de s'assurer d'un Inquisiteur ca))able et bien intentionné, on pourroit peu t-estre s'adresser à un des secrétaires qui, se trouvant avec les Inquisiteurs et pouvant se servir de ce qui lui seroit revenu secrètement pour jeter des idées, pourroit sonder les Inquisiteurs et les ençager à entrer en discussion.
«J'ai lieu de croire qu'entre les sieurs Afarini ci Bianchi, le premier seroit plus capable. Je n'en suis pas assés senr |K>ur vous rien prescrire ou pour un Inquisiteur plustot <jue pour
un Secrétaire, ou pour un Secrétaire pluslost que pour Vautre. K'v a-t-il point de médecin ou de religieuse assés adroite? Il ne faut pas faire le choix téniérai renient ni légèrement. Examinés vous-même l'avantage et la possibilité de cette manière de négocier : vous estes plus en estât d*en juger, il vaut mieux ne le pas tenter que de risquer d'estre commis ou traliy. >»
Â quoi répondait M. rÂmbassadcur, le 18 août 1 735 :
il Les Inquisiteurs <V Estât changent le mois prochain ; ]e secrétaire Mari ni restera. Je verrai à qui je pourrai ni'adresser. Le risque d'ostre trahi ou découvert est grand et me retiendra. Je connois médecins et religieuses, mais gens secrets et seurs sont difficiles à trouver, et voudroient bien de i'ar^jent et peut-estre d'avance. Je me conduirai de mon mieux dans l'esprit de vos ordres, ^lonseigneur. J'ai peine à croire qu'on amène le gouvernement à se déclarer, quelque avantage qu'on lui accordât, n
Puis le 27 août :
« On assure le secrétaire Mariai un ours, grand travailleur, mais point du tout de comuierccî et d'aucune société; M. Bianclii plus traitable et fort réservé. Le premier va chez un marchand son ami , fort souvent ; Taiitre a un frère moine qui le (|ouverne. Je verrai si l'on pourroit trouver jour à parler avec l'un ou avec l'autre. li'accès des nobles et des secrétaires est plu.s difliciie qu'autrefois.
M L abbé de romponne avoit à lui nue courtisane c|u'oii pavoit bi(>n et qui l'iustniisoit; les nobles principaux soupoienl chez elle, on y bri^^uoit et on v parloil d'affaires. Mais nous ne sommes plus dans le cas, les nobles ne voient ])Uis les courtisanes qu'en passant. Ils voyeut librement lesdamesà présent. Les jeuiu's (pi'oii pourroit gagner sont peu instruites, vovaiit des jrunrs gens et peu de bonnes teslrs. Les vieilles mieux informées soiit difficiles à voir. Je suis assés content de mon homme... 11 fré<iuente un frère de M. Thiepolo, inquisitenr d'Estat, et qui va sortir de cet employ et h\s autres inquisi-
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leurs, et voit bonne compagnie. Il est Vénitien, fin et a de Fesprit. n
Et enfin le l** octobre :
a Je iiren tiens jiisquos icy à mon Iiomme. Je vois peu de jour à pouvoir rien fiiire du costé de MM. Bianclii et Marin f. C(»liiv-ci entre ce soir Secrétaire des Inquisiteurs d* Estât, Je chercherai encore et vais suivre de loin une vove d'une femme (pfoii m'a indiquée, capable de me servir. La peine est de se descouvrir, peur de Festre. »
Et là, en effet, était le danger; car ce ne fut pas seulement au dehors, en pays étranger, que, par le moyen des Ambassadeurs, le Tribunal des Inquisiteurs portait ses regards pour surprendre les trames des révélateurs (les secrets de la République; mais c'était dans Venise même que leur vigilance était sans cesse active, sans cesse entretenue. Leurs documents retracent leur besogne ténébreuse et souvent terrible. Quelquefois aussi ces <locuments mettent en scène des situations tantôt très-dramatiques, tantôt fort piquantes. Certaines révélations étaient offertes à des prix considérables. Le 11 août 1592, un individu qui veut garder l'anonyme se présente aux trois Inquisiteurs, et leur déclare qu'il révélera, de concert avec un sien familier, les noms des personnages qui, ayant accès au Sénat, vont en raporter les délibérations secrètes a l'Ambassadeur d* Espagne. l! demande 4,000 ducats (de 6 livres Â sols par ducat) pour récompense, et exige la promesse du secret le plus absohi, car il y allait de la vie pour lui comme pour son compagnon. Le Conseil des Dix, instruit de cette démarche par les Inquisiteurs, approuve les propositions
à runanimité des votes, et charge les Inquisiteurs de s'aboucher autant de fois qu'il sera nécessaire avec les deux personnes mystérieuses, pour mener à bonne fin cette négociation. Tous les faits s'en trouvent exposés dans leurs écritures.
Nous avons dit qu'ils étaient les exécuteurs des résolutions du Conseil des Dix. La preuve en est formelle dans ce document que nous rencontrons à la date du 8 août 1594 :
u Que des pleins pouvoirs soient ilonnés aux Inquisiteurs pour trouver une personne qui, par quelque moyen prudent, pourra arracher à la vie Frà Cipriano de Lucques. n
Ce moine était du couvent des Saint-Jean et Paul à Venise, et comme il y faisait l'espion plus encore que le religieux, l'autorité l'en avait chassé. H s'était réfugié sur terre autrichienne et avait pris de Tempire sur l'esprit des Archiducs et du Souverain même. Il n'était nul office pernicieux qu'il ne fit contre la République Sérénissiine, et en dernier lieu, il avait été chargé d'une mission auprès du Turc. L'Ambassadeur à la Cour de Vienne surveillait toutes ses démarches, et en ])articipait les mouvements et les dangers aux Inquisiteurs. Telle était la cause de cette commission homicide.
Les Inquisiteurs n'étaient pas seulement les exécuteurs des volontés du Conseil des Dix, mais encore les dépositaires de leurs plus profonds et importants secrets, les conservateurs des preuves les plus dangereuses. Sous ce côté leurs Archives, si elles étaient restées intactes, ofFri-
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raient les plus curieuses révélations pour l'histoire des mœurs politiques au seizième siècle et au dix-septième. Le 15 janvier 1595, le Conseil des Dix char{][e le trésorier de son épargne de compter cent écus au {jrand chancelier, dont le fils Jacopo Vico, secrétaire résident pour la République à Milan, a donné une somme égale au capitaine César Capuzzimadi. Il résulte de cette simple pièce, qui est dans les papiers des Dix, que le capitaine César Capuzzimadi a reçu cette rémunération du Conseil pour quelque commission secrète qu'il avait acceptée de faire. Mais, à la date du 9 février suivant, dix jours après, nous trouvons cet arrêt : « Que^ demain au matin, le capitaine César Capuzzimadi, Albanais, lorsqu*il se présentera devant les chefs du Conseil, soit arrêté, et cela pour les choses qui viennent d*être dites et lues. » Ainsi fut-il fait. Le 12, autre arrêt qui ordonne que les Chefs et TAvogador de service poursuivent la formation du procès, et aussitôt terminée, qu'ils se rendent au Conseil, où, après en avoir donné lecture, il sera pris telle résolution qui paraîtra convenable. Le 15, il est dit : « Que tordre soit intimé au capitaine César Capuzzimadi de produire sa défense, laquelle une fois faite, le Conseil en viendra aux résolutions, » Le 19 : a Vous parait-il que, pour les choses dites et lues, on doive procéder contre le capitaine César Capuzzimadi? » Quinze voix sur dix-sept furent pour l'affirmative. « Aous voulons que dans la nuit de mercredi à jeudi, qui sera le 22 du mois courant, on le fasse étrangler dans sa prison, aussi secrètement qu'Usera pnssihle, et que son corps soit fait ensevelir dans le plus grand secret aussi par les soins des chefs du Conseil, »
6t0 LES ARCHIVES DE VENISE.
Approuvé par douze voix. Or, au-dessous de cet arrêt, et c'est où nous voulions en venir, il est écrit : a Notez que le procès fornui contre ledit capitaine César Capuzzimadiy ses lettres et ses papiers sont tous en un paquet déposé dans récrin {lo scrigno) des Inquisiteurs d'Etat^. » Ces arrêtés relatifs au dépôt des documents les plus secrets dans Vécrin du Tribunal des Inquisiteurs étaient fréquents. Celui-ci même fut formellement prononcé et consigné dans les écritures du Conseil.
1610, 21 JUIN, EN CoNSKii. DES Dix. — Qiic les Lettres de notre Consul en Syrie du 25 février et du 28 mars passés, avec les Lettres et la traduction de ceiiaines informations données au Roi Catholique sur les affaires de Perse et des Indes, ainsi que les Lettres qui furent interceptées par ce Consul, et qu'il nous envoya avec ses Dépêches du 2 septembre passé, soient remises sous pli cacheté dans Vécrin des écritures de nos Inquisiteurs d'Etat, et i\ii^elies y restent à jamais conservées.
Le 2-4 mai de Tannée 1600, les membres du Cabinet des Ministres et les Sénateurs recurent l'avis suivant du Conseil des Dix, sous forme de lettre qui leur fut lue par le Secrétaire de service :
Seigneurs Illustrissimes, Par délibération prise hier en Conseil des Dix, on communiquera à vos Seigneuries un Mémoire sur une né(][ociation dont la trame est parveiuie à la connaisse nre des Excellcntissnnes Seîtjneurs Lif/uisifeurs d'Etat, et comme le contenu est d'une extrême importance, nous reconunandons à Vos Sei(j[neuries le secret le plus absolu. Elles ne devront pas en parler même entre elles, après qu'elles auront passé la porte de la salle du Conseil, sous les peines énoncées dans les décrets du Conseil des Dix contre les révéla-
^ Poni- lort pièces relatives à ces différents faits, voir • AnciiivKS hk Vkhisk, Papiers des Dix ■>, aii\ dates indiquées.
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teurs des afFaires secrètes, lesquelles sont et de la vie et des biens. Chacune de Vos Excellences prêtera serinent sur les Missels, et le nom de chacune sera pris en note.
Ce jour, en effet, les Inquisiteurs avaient surpris la trume d'un traité secret entre des Espagnols, soutenus sans doute par le {][ouvernenient de Milan, pour s'emparer de la fortere.sse de Gréme et la livrer à l'Espagnol. Un des coupables était tombé en leur pouvoir et avait tout avoué à Leurs Seigneuries. Les meilleurs agents de ces grands exécuteurs, pour les seconder dans le succès de semblables découvertes, étaient souvent des personnes qui se trouvaient elles-mêmes sous le coup des poursuites du terrible Tribunal, mais qui avaient réussi à échapper à leur vigilance. Exilées forcement, fatiguées de cet exil, douées souvent de moyens intelligents, elles s'ingéniaient, à l'étranger, à mériter leur pardon par des services véritablement signalés, demandaient des sauf-conduits qu'elles obtenaient aisément sur leurs promesses révélatrices, et selon que leurs ser^'ices étaient appréciés, recouvraient et la patrie et les biens qu'elles avaient perdus. Les rémunérations étaient du reste de diverse nature. Une des plus singulières, mais en même tem[)s des plus abondantes, consistait à promettre à un serviteur pour ces sortes d'affaires le droit de libérer soit un exilé, soit un condamné, dont la fomille jouissait de ressources plus ou moins importantes. Le Serviteur usait de ce permis comme d'un trafic. Un sieur de Soboret, secrétaire de l'ambassade de France à Venise en 1621, avait été séduit par les afBdés du Conseil des Dix et (les Inquisiteurs, et dans des circonstances où la i{é->
publique de Venise avait un intérêt extraordinaire à connaître les dépêches du Cabinet de France à ses envoyés en Italie, le sieur de Soboret, suivant en cela l'exemple de son prédécesseur à cette Ambassade, livrait les dépêches du ministre Puysieulx. Cette trahison habilement préparée, longtemps soutenue, et dont les preuves irréfragables sont éparses en ces Archives des Inquisiteurs et des Décemvirs ', exigeait de fortes rémunérations que le sieur de Soboret n'avait pas honte de déterminer lui-même en des lettres à l'adresse des Inquisiteurs. Le 6 mars 1621, dans un billet de sa main, où il déclare qu'il envoie la copie des lettres de M. de Béthune, ambassadeur à Rome, et où il promet celle des dépêches de M. de Gueffier, importantes en l'aflFaire de la Valteline et des Grisons, il rappelle à Leurs Excellences de vouloir bien hâter l'acte de libération d'un condamné Bressan qui lui a été promis, acte qu'en effet il reçut peu de jours après, et dont il ne tira pas moins de douze cents ducats. Un sieur Giovanni Battista Pizzo obtient sa propre grâce en assurant les Inquisiteurs qu'il leur fera connaître les desseins et les résolutions du duc de Feria, gouverneur de Milan, s'offrant à retourner en sa première indignité, si ses promesses ne sont pas suivies des bons effets qu'il annonce. Les Inquisiteurs rendaient d'ailleurs de véritables services diplomatiques au Gouvernement : ainsi le 28 juin 1632, grâce à leur diligence, le Conseil des Dix et le Cabinet des Ministres
< PàPiERS DES Dix, 3, 4, 23 et 31 mars 1621, et 19 avril, 4 mai , S juin, 17 et 18 juillet, 25 septembre 1621, 3 janvier 1622, février et mars, etc., avec la communication des pièces à i*appui, c*est-à-diro du texte dcïi propres dépêches de France, livrées par le sieur de Soboret.
furent à même de connaître dans les plus intéressants détails le résultat des négociations de l'Ambassadeur extraordinaire de l'Empereur avec tous les Princes d'Italie * .
Mais un exemple curieux du genre d'informations qu'ils pouvaient obtenir du zèle de leurs Ambassadeurs est le fait suivant. Cela se passait ù Rome. L'ambassadeur Rainieri Zen leur adressait sur la personne et les intentions du pape Grégoire XV, en 1622 et 1623, des détails extraordinaires, sans leur en avoir encore indiqué la source. Les Inquisiteurs la lui demandèrent, et telle fut la réponse :
Illustrissimks et £xc£llentissimes Seignbl'Rs très-res- PECTÉs, Celui qui me donne les nouvelles du Pape et de ce qui se dit chez Sa Sainteté est don Giacomo Bologncsc, son caniérier, lequel l'habille, le déshabille et est presque toujours à ses côtés, et, bien que les Cardinaux soient en audience, il va et vient dans la chambre, étant le serviteur familier du Pontife. L'intermédiaire a été la Marquise Orsina, femme du Seigneur Bertoldo Orsino, petitc-fillc du Comte de Pitigliano, ({ui est mort au service de la République Sérénissime. Elle est elle-même très-dévouée à la République, et si elle avoit des fils plus âgés, elle en mettrait un au service de cet Ëtat. Elle envoie appeler cet homme, qui est tout à fait de sa maison; il dine avec elle: elle le fait parler, elle le questionne; c'est une fciiniie des plus accomplies. Et derrière une tapisserie, je tiens un mien gentilhomme qui écoute tout et me rapporte tout.
J'ai encore différents avis sur les choses de l'État par une autre voie. Je tiens le Pape pour bientôt mort, car cette Dauic
^ 1632, 28 nicc?io, im Cons*' ue X. « Che i |>articolari pcrvenuti alli Inquisitori no.<ttri di suto per le .diligence da loro usate et porute da esHÎ a qucAtu Condiglio, comn havute da parte «ioiira, circà il «ucccmo dcllo iK'ijotiatioiii d?\V Ainh^ Eidraordiiiario délia Maestà Cc«arca cou li Pi-iiuri|)i d'Italia in cadaiiii liio»o ove egii o Atato tin hora, etc.. »
a dit à cet lioinme pour savoir la vérité : a Don Giaconto, quand vous verrez qu'il n'y aura plus d'espoir à avoir pour la vie du Pape, apportez ici vos affaires^ qui de la sorte seront sauves, n Kt cette nuit il a commencé à les apporter. Et je baisc humblement les mains à Vos Excellences*.
De Rome, le 6 avril 1623.
De Vos Excellences Illustrissimes
RiiENiKa Zkn, Ambassadeur.
Il est remarquable comme peu à peu les Inquisiteurs élargirent le terrain de leurs attributions, et comme vers 1 640 ils avaient déjà une sorte de correspondance véritablement politique avec les A.mbassadeurs ou avec des agents spéciaux. Jusqu'alors on ne les avait guère vus s'engager dans leur correspondance avec l'étranger que pour être informés de faits qui appartenaient uniquement à ce qu'on appellerait aujourd'hui la haute police secrète ; mais ils n'en étaient pas demeurés là, et il est tels de leurs documents qui offrent le plus vif intérêt historique. Celui du 10 février 164f5, est de ce genre : « Que par un
Secrétaire de ce Conseil soient communiquées d'abord
au Cabinet des Ministres, puis, s'il le juge bon, au Sénat, les particularités suivantes qui sont arrivées de source certaine à la connaissance des Inquisiteurs d'Etat, par le moyen d'un confident auquel on doit prêter la plus grande créance,,. Dans les premiers jours du mois passé à Paris,
* Le texte italien est fort piquant : « Tenj'O il Papa per inorto, perche questa Siynora ha detto a rpiesi* huoino per bon ravar tuori : « Don Giacomo, quando vedete voi, che non vi sia più speranza del Papa, portute pur tfui la vostra roba, che sara salua. » Et questa nette, lia coiuinciato a portarla. Et a VV. EE. bacio uiuilincnte le niani. ••
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trois personnes tinrent Conseil^ Enghien, Mazarin et Brezé r amiral; pendant deux jours consécutifs, ils délibérèrent sur les entreprises à faire en Italie, tant par terre que sur mer. On répartit les forces^ on discuta les moyens avec des cartes et des plans ^ la résolution fut prise de porter toutes les troupes des provinces de ce côté, etc.. » Suit tout un exposé des projets du Cardinal, des raisons intimes et personnelles qui le font agir, des obstacles qui seuls pourraient l'arrêter dans l'exécution de ses desseins. Il est manifeste qu'en cette occasion, les Inquisiteurs avaient pour conBdent à la Cour de France un personnage qui en avait tout le secret ' .
^ Dans cette remarquable communication «e trouvent ces lî^et textuelles : « Origine e motivo di cosi fatta délibéra tione contro la Toscana e^scre una privata passione conce|ûta contro la Casa de Medici da Afos* zarini per tre cause : l'una che da Cardinale de Medici fattole sperar anzi promcMole formalmente per suo fratello il capello , siano poi stati li principali autori délia delusione et del dispreixo. Altra che la stretta confidenza del Gran Duca con Vandomo per macchinare contro Maxxa" rini et la certezza che il Papa non sia per consignar Bopnis alla Francia : la terza essere il negotio de* Barberini contro qnali ad istigazione di Toscana certamente il Papa in primo capo si porti. Queftt' altima tenrire di coperto ail' altre , che sêco attrae gli impegni e le dichiaratîonî délia Fraiiria. Aprirsi con questo colpo la strada di travagliare pià giottifica» mente il Pontejice, contro il quale non possa portarsi a drittura lagoerra , meiiire al nome délia Chiesa »i professi in Francia grandissimo respetto et alcuno si sia dichiarato in Consilio di non voler as«entire ad una aperta rottura col Papa : che in ogni modo tîa ben presto per conteguiNene Tefletto : se ben con strada obliqua , perche dall* invaaione che il Gran Duca sofTîrirà per il Papa habbi da rimaner obbligata ia Santità sua di dichiararsi a sua diffesa, con necessaria consequenza di ^ pa»« sare più oltrL* le armi dolla Fnracia. Qtie.Uo esser certo, che se il cul^>o rie.Hca, et se ni(?ttî il piede in Toscana, il Christianissimo non sia pfr Icvarlo si facilinente per il concelto radicale nel cuore del Cardinal Miizzarîni (rap|>r.>ssiraar.<(i a Homa con la forxa et forse coglierc opportiitiità di qualcbe vantaggiu in occasione di iiede vacante per abbatter anco
Avec le cours des temps, Je rôle politique des Inquisiteurs ne cessa de croître, et en plus d'une circonstancié ils semblèrent avoir pris la place des véritables CheFs du Conseil des Dix. En 1701, le 16 novembre, nous les trouvons félicitant le général commandant les troupes en terre ferme au sujet de dépêches absolument politiques qu'il a dirigées à leur adresse : « Les lettres de Votre Excellence du 10 courant, lui écrivent-ils, roulent sur deux points. Dans le premier, nous remarquons l'intime pend— iration que vous avez eue des projets du Prince Eugène. » Et ils le louent en termes magnifiques du zèle dont il vient de faire preuve pour le service de l'Etat'. Autrefois, ces communications n'auraient été adressées qu'aux Chefs du Conseil, et ces Chefs n'auraient point laissé à d'autres le soin d'y répondre. Le 2 mai 1705, ils écrivent à l'Ambassadeur de B>ance : « Il est arrive à notre connaissance que le noble Benedetto Tossetti qui est à
la Casa Pamfilia con mano più vigorosa e vicina. Esscre Indubitabilr altrettantu chc li Minixtri Poniificii et Fiorenliiii non habbino risaputo tin quà tali positive risoliitioni et cheil Papa et Gran Duca siano ingannati et traditi nelli loro più intiini gabinctti, tiitto essendo revelato a Mazzarini delli più importanti discorsi et decreti, mandate anco ad csso Cardinale le istiiittioni et scritture con le ziffre stesse, quali sian staio sotto l'occhio medesitno de chi ha risaputi gli accennati particolari et li ha rappresentati con fede e sinccrità »
' Le tiMups n'était plus où, stricte observateurs des limites imposera à leur pouvoir et à leurs attributions, ils Faisaient aux ambassadeurs des recommandations du genre de celle-ci :
« A noi dunque continuera Vostra Signoria Illustr. a scriver solamentr le cose che spcttano a propalatori incombendo le altrc al Consiglio dci Dieci et per questo solamentc se prometterà , secondo la qualità dei serviiii, che le anderà prestando il confidente suo, non dovendo noi per mUra sorte de avvisi abusare Cauiorità che vi è con publica délibérations impartito. n I6II, 8 octobre, à l'ambassadeur Antonio Priuli à Madrid.
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Gènes ^ lors du passage qu'y fit l'abbé de Pomponne, am^ bassadeur, a eu avec lui des entretiens sur les affaires courantes d'Italie. Pomponne en a rendu compte à M. dr Torcy, qui de son côté en aurait fiait part à Votre Excellence. Nous voulons que Votre Excellence nous donne les plus particulières informations sur ce que lui aura dit AL de Torcy, et qu' Elle nous envoie les lettres quElle a de ce même Tossetti, se gardant de communiquer aucune de ces particularités à qui que ce soit.
Le 21 avril 1704, ils écrivent à 1* Ambassadeur n Gonstantinople :
Dans les (jravcs circonstances présentes, il importe au service public d'avoir des nouvelles sûres et fondées de tous côtés. Gell(*s de Russie nous sont nécessaires. Il importe donc de s'appliquer à trouver une personne habile et expérimentée, mais qui n'ait point de ces apparences pniprcs à inspirer le soupçon. Elle ne sera revêtue d'aucun caractère officiel. Nous jugeons convenable de nn^ommander cet intérêt d'Ëtat a Votn*- Excellence, afin qu'elle |)orte sou zèle à découvrir quelque personne qui serait apte à se rendre en ces contrées comme explorateur, et qui, avec de {jrandes précautions, pénétrerait les secrets mouvements et le côté le plus important des affaires. • Nous avons lieu d'espérer qu'à Gonstantinople on trouvera plus aisément cette personne, quelque Grec ou quelque Latin f'onnaissant la langue moscovite, etc.. .
Ge fiit dans le courant du dix-septième siècle que les
Inquisiteurs commencèrent à établir leurs agents spé*
ciaux «auprès de différentes puissances, mais nous avons
hâte de dire que, sous ce rapport , ils eurent rarement la
main heureuse. Leurs correspondants sont en général
d'assez pauvres esprits. Nulle originalité, nul entrain,
ko.
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peu de renseignements sûrs dans les écrits de ces inerc€>naires occultes. Un des meilleurs fut ù la Cour de Savoie, vers 1730, un sieur abbé Pasini. Il adressait ses lettres au secrétaire même des Inquisiteurs, variant parfois Tadresse et le nom. Le Secrétaire était chargé des réponses, et au cas où ses lettres eussent été surprises à la Cour de Savoie, il prenait lui-même, pour éviter tout compromis, un nom supposé, et masquait ses patrons les Inquisiteurs sous la désignation galante de « ces Dames » ou « /a Dame ». a Aux dates des iS janvier ^ 4 et 5 février, écrivait- il audit abbé, me sont parvenues trois de vos très-charmantes lettres. Les Dames à qui j'ai fait part des nouvelles que vous me donniez les ont fort agréablement accueillies » etc. A l'époque du congrès d'Aix-la-Chapelle, leur agent en France est un abbé Oliva. Pendant la Révolution, après la journée du 10 août, alors que l'Ambassadeur accrédité ù Paris s'est retiré à Londres, un certain Giovanni Povoleri les instruit du mouvement des clubs, du courant des affaires, des choses de la Convention. Sa correspondance a quelque intérêt, elle est adressée au secrétaire Joseph Gradenigo, mais elle fut de courte haleine *. Sa première lettre est du 30 octobre 1792, et sa dernière du 26 février 1793; c'esl dans celle du 26 janvier qu'il raconte la mort du Roi, et il joint à cette lettre un morceau du vêtement d'étoffe brune que portait le royal supplicié
' Ce Giovanni Povoleri habitait au pas8a{;e dei» Petits- Père.s, ii" 9, a Paris. La correspondance cjue nous avons lue ne se compose que des lettres ainsi dntées : 30 octobre, 6, 13, 20, 27 novembre, 4, 11, 18, Î5 décembre 1702; 1<*% 8, 15, 26 janvier, 12, 19, 26 février 1793.
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sur la guillotine. Il fut remplace par un sieur Vincenzo Formaleoni, qui fiit fait prisonnier d'État à Paris le 25 novembre 1793 '.
Il était naturel, dans cet examen de tant de papiers, que notre curiosité tentât de rencontrer des documents capables de procurer quelques lumières sur le personnage qui passe jusqu'à présent pour avoir été le Masque de fer, et sur le compte duquel de si intéressants écrits viennent d*étre produits dans la presse française, par MM. Marins Topin, Loiseleur et Yung. Nous ne doutons pas que les Inquisiteurs d'État ont été instruits de la plupart des mouvements de Mattioli; quelques lettres éparses çà et là en témoignent, mais les conclusions qu'on en pourrait tirer sont extrêmement vagues. Un document fourni par l'ambassadeur Sebastiano Foscarini, et daté du 18 novembre 1682, adressé de Paris aux Inquisiteurs, est la preuve manifeste que leur attention n'avait pas négligé ce personnage. C'est un rapport écrit en français par un agent secret, dépéché à Fontainebleau pour surprendre le secret de la mission du marquis de Sagramosa, envoyé auprès du Roi par le duc de Mantoue. Voici le passage le plus saillant :
u Suivant les ordres de Votre Excellence, voyez là, Monseigneur, ce que j'ay a vous repn'^senler de ma demeure à Fontainebleau auprès de M. le M. D. S Le lundy venu, qui
étoît le 26, tout étant prêt et n'attendant que les Ambassadeurs et les carrosses, il arriva un courrier dépêché à M. le Marquis par un juif mantouan avec des lettres ou des ducales qui luy imposoient de demander au Roy un certain prisonnier dont
f Ses lettres du 23 mars, 7, 10, 14, 21, 27 avril 1793, MarMÎlle; 7 mai, Lyon; 21, 25, 28, 31 mai, 1'% 8 juin, Paris.
Votre Excellence en sçait l'histoire y c'est ce que j*ay peu entendre de mes propres oreilles, et j'asseure Votre Excellence que je les ouvroîs bien en cette rencontre. Ils Icurent tous deux quelque autre chose, mais si bas qu'il ne me fut possible de l'entendre. Le courrier étoit de Turin, et il avoit été dépêché de Pig^nerol, le juif qui Tavoit dépêché venoit de Mautoue, selon ce que ce courrier disoit
Malgré la confusion qui prédomine dans les Archives des Inquisiteurs d'Etat, confusion irrémédiable par suite du pillage qui y fut exercé en 1797, malgré la disparition de tant de documents dont la réunion devait former uu ensemble si propre à satisfaire la curiosité, tant sur les mœurs et les affaires intérieures à Venise que sur les aventures de la vie politique à l'extérieur, il existe cependant encore assez de pièces singulières pour suffire au récit de différents épisodes fort dramatiques. La plupart des procès, instruits, formés, menés à fin par les Inquisiteurs d'Etat, sont disparus; mais si le chercheur en veut prendre la peine, il peut, en consultant feuille à feuille les correspondances de France, de Vienne, d'Espagne, de Milan, de Gènes, de Rome et de Florence, arriver à former une information complète sur quelques personnages dont les démarches ont été l'objet incessant de la vigilance des Inquisiteurs. Nous avons suivi ce procédé pour recomposer en ses moindres particularités les dossiers volumineux relatifs à ces deux patriciens de Venise, tous deux ministres dans les Conseils de la République, tous deux Ambassadeurs, et que les circonstances les plus -extraordinaires et les plus aventureuses ont exposés, l'un à périr victime inno-
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cente de la justice des Inquisiteurs, l'autre à mener une vie errante , au service de tous les Cabinets de l'Europe, sous des noms supposés, sous des travestissements continuels, et perpétuellement en butte aux plus terribles dangers. Antonio Foscarini ' et Angelo Ba-
' Né le 9 août 1570 de Nîcolô Foscarini et de Maria Barbarigo. Élu Podestat à Chioggia le 5 avril 1605, il se distingua par des services signalés qu*il rendit aux Inquisiteurs. Cette époque était celle où Rome avait prononcé Tlnterdii sur Venise. (Voir les lettres des Inquisiteurs .111 Podestat de Chioggia des 6 octobre, 6, 8, 22 et 23 décembre 1606; 17 janvier, 24 février; un document du 28 février; lettres des 3 mart, 6 et 20 mar^ 1607.) Élu Ambassadeur en France le 26 mai 1607, il refait .ses instructions le 28 septembre de la même année, arrive k Lyon le *]i décembre, fait son entrée à Paris et a sa première audience du Roi le 28 février 1608 ; prend congé, en mai 1611, de la Reine Régente Marie de Médicis, et passe à l'ambassade d'Angleterre, où il arrive le 23 mai. Accusé secrètement par son itecrétaire, Giulio Muscomo, d*avoir révélé les dépêches de la Seigneurie a des ambassadeurs étrangers, il est rappelé d'Angleterre à Venise le 4 septembre 1615. Arrivé Ik Venise au mois de mars 1616, il est arrêté et interrogé. F*ofccarini reste en captivité pendant deux années et demie, il est déclaré innocent et mis en liberté le 30 juillet 1618. Rentré aussitôt dans les Assemblées, il fait au Sénat, le 19 décembre, la relation de ses deux ambassades en F'raiice et en AngleteiTe, puis il est élu du Conseil des ministres (Sauio di terra ferma) en 1619 et Sénateur en 1620. Tout a coup, dénoncé de nouveau, en avril 1622, comme ayant eu des intelligences mystérieuses avec le Nonce et autres ministres dans la maison habitée par Lady Arundell à Venise, il est arrêté le 8 avril, appelé à se défendre devant les Inquisiteurs le 13, et condamné le 20 i être étranglé dans sa prison. Il fut exécuté le 21 avril. A la date du 22 aoât de la même année, set accusateurs, soumis k de noavelles interrogations a la suite de circonstances singulières, furent arrêtés, et dans le cours de rinstruction du pro ces qui leur fut fait, ils confessèrent leur culpabilité. Le 16 janvier 1623 fut proclamé Tédit de réhabilitation. Toutes les pièces relatives aux deux procès extraordinaires do patricien Antonio Foscarini formaient, dans les anciennes Archives des Inquisiteurs d'État, plusieurs liasses considérables réunies sous cette désignation : « Varii Libri di Costituiif inserti con prove e difese e Testamento^ contre ii iV. //• Antonio Foscarini, Cavalier Ant» hasciator in Inyhilterra^ per azioni contrarie aUe leggi délia Republica
doer * furent ces Vénitiens. Si le nom du premier, disonsle aussitôt, rappelle jusqu'à quel point la justice humaine est faillible, il rappelle en même temps que le Conseil des Dix et les Inquisiteurs d*État vénitiens surent en convenir, à leur propre détriment, d'une manière et dans une forme qui leur seront à perpétuel honneur. Pen de mois après la condamnation à mort d'Antonio Foscarini, effectuée dans la nuit du 20 au 21 avril 1622, les mêmes Inquisiteurs à qui il avait incombé d'être ses juges crurent reconnaître, à la suite de circonstances nouvellement révélées, qu'il y avait eu de leur part une
€ per intelligenxe con minisb'i Jorestieri, • Ces pièces ont en partie été dispersées, particulièrement le testament original du condamné, écrit par lui peu d'heures avant son supplice. Nous avons pris copie de plus de trois cents documents relatifs à la vie politique et privée de cet homme, mais toutes nos tentatives pour retrouver son testament original sont demeurées infructueuses.
' Né à Venise, le 19 avril 1565, d'Alberto Badoer et de Chiara Priuli. Amba^ndcur extraordinaire auprès des Archiducs à Milan en 1599, et à l'archiduc Ferdinand d'Autriche le 23 avril 1600. Elu Ambassadeur en France auprès de Henri IV le S8 septembre 1602, re(,'oit ses Instructions le 21 avril 1G03, arrive à la Cour le 15 juillet et la quitte à la Hn de mars 1605. Kevenn à Venise, il est élu Sage du Conseil, mais accusé, puis convaincu d'avoir eu des entretiens secrets avec le Nonce dans le couvent des Frari, est condamné à la perte de ses cbarjros et à un an de détention. Libéré, il estsoupi,'onné, enl6i2, d'avoir eu des conférences avec l'Ambassadeur d'Espa^rne. Prévenu du danger qu'il court, il échappe à la vigilance des Inquisiteurs et se rend en France. Depuis ce moment jusqu'au 23 mars 1630, époque de sa mort à home, l'œil vigilant des Inquisiteurs ne le perdit plus de vue, et pluMcurs fois cet homme, qui servait les princes étrangers dans leurs négociations, fut l'objet des plus terribles décisions du redoutable Tribunal. Les trames ordonnées par ces ministres du châtiment en matière politique, et concertées au moyen de l'Ambassadeur en Savoie, pour arracher la vie à celui qui s'était soustrait ù la justice de l'Etat, sont du plus dramatique intérêt. Nous avons pareillement formé un portefeuille c;«nsidérable avec la copie des correspondances échangées au sujet des mouvements et des démarches de ce {KUricieu.
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erreur judiciaire. Par une instruction nouvelle, les preuves de cette erreur furent mises au jour, les faux témoins et les dénonciateurs confessèrent leur crime et l'expièrent par la mort. Ces juges formidables, auxquels la politique et la raison d'État pouvaient cependant servir d*excuse, ne gardèrent pas le silence, et par un décret admirable, que tous les magistrats présents et a venir devraient voir inscrit en lettres d'or sur les murs du lieu où ils siègent, relevèrent à la face du monde l'honneur et la réputation du citoyen que, dans leur âme et conscience, sous le poids de preuves qui paraissaient accablantes, ils avaient condamné à la plus infemante comme à la plus cruelle des peines '. Non-seulement ils
1 16 G£X!(Ano i622 (M. V.) In Coxsiclio dei Dieci.
« Poiché la Providenza del nignor Dio con mezi veraineiitt* meraTÎgliosi et iin|)er8(Tutabîli ail* ln{>cgno hiimnno ha dînposto, chc H medessimi aiittori et ininistri délia fnlitita et im|M>8ture machinate contra il gîà
diletto nohile nodtro Antonio Foscarini, conviene alla giustizia et
pietù di questo Cunsiglio, al quale sopra tutte le cofie incombe per qiiiete et siciircz/a universale il prote{[gere Tindenniiik dell* honore et ripiitatione délie famiglie, solevare in qiianto si puo qnelli che indebitainente rcstano opprensi con nota d*inraniia •
Kt pluii lard, lorsque dans ces grande» discussions où la magistrature des Inqui.<iteurs fut si fortement attaquée dans l'Astemblée législative de Venirie, je veux dire, dans le Grand Conseil, il se trouva qu'un des plus éloquents défenseurs du Tribunal , un des esprits les plus illustres qu*aic jamais eus la République, un dei plus lettrés, un des plus politiques, et (pii fut Doge au déclin de sa vie, fut l'arrîère-neveu de ce m^me Antonio. Certes, Marco Foscarini émut vivement cet auditoire, que tant de pattôioiis différentes a{;itaient, lors<pie, dans Télan de son discours admirable, il vint soudainement rappeler ces malheureux et dramatiques souvenirs : « Quai avvenimento non è stato mai quello del cavalier Antonio Foscarini del quai discendo, che è andato soggetto a supplizio di morte e poi è stnto scoperto innocente ! Tengo per domestica tradizione la grata c teiicra memoria di quel giorno 16 genaio 1622, quando è slata
firent cet acte de justice, mais ils voulurent que le décret solennel de réhabilitation civique fût lu en rassemblée du Grand Conseil, puis déclaré, dans les cours étrangères, par la bouche des Ambassadeurs de la Seigneurie.
Avant Tannée 1652, les Inquisiteurs d'État n'avaient pas eu de registres spéciaux pour l'inscription de leurs affaires. Leurs Archives se composaient de différents dossiers, de feuilles volantes, de mémoires variés, de comptes épars, de correspondances plus ou moins rassemblées. Ce fut le 12 octobre 1652 que Marco Contarini, Anzolo Giustinian, Zuane Donado, prirent un arrêté par lequel leur Secrétaire reçut l'ordre d'avoir à tenir des registres sur lesquels on inscrirait à l'avenir le sommaire des affaires courantes et tous les cas les plus importants qui se présenteraient. C'est d'où vient la série des registres désignés sous le nom de Annotazîoni, Ces utiles documents composent une série de dix-huit volumes. Lorsque nous entreprîmes, en 1866 et en 1867, l'examen des papiers des Inquisiteurs, cette précieuse série manquait aux Archives. Dès qu'elle y fut restituée par le Gouvernement autrichien , qui en était possesseur depuis plus de soixante ans, un érudit inves-
tlichiarata dal Mnggior Consiglio con solcnne parte e poi re.sa nota a lutte le Corti, la tragica vicenda accaduta soprà un cittndlno clie avéra «ostenuto le prime dignità délia patria. E stato allora clie la povera mîa casa ha accoUu un prodigiosu numéro di nobili concorsi a manifestar sentimenti misti di lagrime e di consolazione. Grnn momcnto |)oteTa evser quello per i miei maggiori, se le voci del zelo non avc8f*ero sofFocato quelle della natura, ma altro non è stato allora detto se non cke la frode di Ire sicllerati calunniatori aveva prevaiso sopra la perspicacia dci tre Inquiëitori di stato. m
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tigateur italien , un des jeunes écrivains en histoire qui a déjà fait ses preuves par des publications trèslouables, M. Auguste Bazzoni se rendit de Florence à Venise, pour prendre connaissance de ces documents, et le mémoire très-intéressant qu'il vient de produire dans VArchivio slorico îtalîano sur Le Annotazioni degli Inqiiisitori di stato nous dédommage parfaitement de l'impossibilité matérielle où nous avons été de les consulter ' . Nous ne saurions donc trop en recommander la
* Les re{^8tre8 des Annotazioni «ont au nombre de dix-huit, dans cet ordre progressif de dates :
9 octobi*e.
, 19 décembre.
30 mars.
, 12 février.
7 mars.
, l*** septembre.
4 novembre.
y 5 septembre.
3 août.
1" mai.
8 mai.
, 30 aoât.
7 septembre.
» 10 septembre.
septembre.
, 29 septembre.
8 octobre.
^ 29 septembre.
5 octobre.
» 27 septembre.
9 octobre.
» 29 septembre.
5 octobre.
, 29 septembns
19 octobre.
j 27 février.
8 mars.
y 7 décembre.
11 avril.
^ 27 septembre.
19 octobre.
y 6 mars.
1746-1797, Index alphabétique.
r*ious recommanderons aussi la consultation de quelques registres désignés sous le titre de Indice di Communicaîe 1700-1743, di Lettere 1701-1720, di Annotazioni 1701-1743, di Salvi-Condotti 1714-1788, di Sfrattati 1701-1743, i/i Condannati 1702-1742, di Universali 1702- 1739. Idem, ibidem 1743-1749. Pais Ubro memorie 1776-1781 ; 1782- 1789; 1789-1795; 1795-1796, et enfin Rubriche di Lettere 1747-1789; 1789 octubre-1796.
lecture aux curieux et aux historiens. Ils y trouveront des détails heureusement choisis et habilement présentes. On reconnaît, à lire ces pages, que l'auteur est fait pour cultiver avec succès cette belle science de l'histoire ' .
Dans le cours aussi du dix-huitième siècle, les Inquisiteurs décidèrent que chaque année, au mois d'octobre, époque où les nouveaux élus entraient en fonctions , le Secrétaire de service devrait écrire pour leur usage un rapport qui, sous le titre à* Informazione ^ les instruirait non-seulement des affaires négociées par leurs prédécesseurs, mais encore du personnel des affidés, des co/ifideniSy des prisonniers, et de l'état des finances du Conseil. Si ce soin de présenter Vlnformazione eût été en usage dès le principe, et si on en eût consente le recueil en son intégrité, l'histoire, qui est encore à faire, du Tribunal des Inquisiteurs trouverait de particulières ressources dans ces documents*. En 1779, le Secrétaire fut chargé de relever, d'après les notes officielles, les noms de tous ceux qui avaient accepté ou sollicité l'em-
' M. AuGU.STE Bazzom «1 publié, entre autres ouvr.i{rc8, le livre suivant, que nous retrouimandouM aux curieux de l'histoire de France : « La Reggenza di Maria Cristina, Duchessa di Savoia Çcon nuovi documenti). Un vol. in-8", Turin, Sel). Franco. Il publie présentement la Storia diplomatica d'Italia dal anno 1848 al 1868 (vol. in-8<*, Florence, Civelli).
^ Les Informazioni dont nous avons pris copie sont celles de 1717, 1729, 1730, 1731, 1732, 173G, 1741, 1749, et une sans date. Le Secrétaire rapporteur commençait généralement son mémoire en ces termes : « Ese{Tuendo il mio humilissimo debito son in obbligo di render conto dello stato délia cassa, délie confidenze che si hanno .«i in Venezia che fuori ; délie nrgotii che restano e di quelli che se trovan soggetti alla giustizia del Tribunale o pcr sontenze note o per depositi. •
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ploi de correspoDdant ou de rapporteur secret, principalement à l'étranger. En 1715, à Londres, Giacomo Querini, patricien, servait le Tribunal; de 1715 à 1717, le conate Pighetti, originaire de Parme, en 1718, l'abbé Benotti, secrétaire de Florence, en 1740, le secrétaire Viguola, et en 1746 Fabbé Oliva ' (de Rovigo), servaient en France. Leur devoir était d'écrire une fois par semaine. En 1748, ils avaient un agent au Congrès d'Aix-la-Ghupelle qui s'était facilité un accès auprès de tous les ministres étrangers. Les agents qui étaient employés à Venise même apportaient leurs rapports au Secrétaire du Tribunal chaque mercredi. I3n des meilleurs et plus habiles espions était, en 1718, un certain Bernardin Garbinotti. Il figure sur les registres des confidents jusqu'en 1739. On peut dire qu'il était un danger pour les résidents étrangers, car sa spéciaUté, (et il y réussissait extrêmement), était de corrompre les principaux serviteurs dans les ambassades. En la seule année 1735, il avait amené a la dévotion du Tribunal le majordome de l'Ambassadeur de l'Empereur, le maître d'hôtel de l'Ambassadeur de France, et un autre Français qui remettait deux fois par mois, sous pli cacheté, le suc des dé|)éches qui étaient adressées à Paris ou qui en revenaient. Kn 1739, il avait amené aussi à composition le majordome du Nonce, qui, régulièrement, envoyait sa correspondance sous le nom de Frà Sempronio.
1 Cet abbé rapporteur fut remercié au moii de novembre 1748. Sod dernier chiffre est du 18 novembre et est relatif à madame de Pompadour. Vovez Arcbivks dk Vkjiise. Papieri des Inquisiteurs. Jfoiizie trattr dalle fielazioni dei Segretarii e dai libri délie Ànnolationi in propoxito dei conjidenti.
A Constantinople, le Tribunal avait pour agent secret un évéque, originaire de Raguse, lequel envoyait ottime notixie, d'excellentes informations. Les moines servaient aussi, fort aisément, dans ces ténébreuses affaires, mais plus ou moins bien , car il arrivait que parfois leur indiscrétion n'avait pas de limites, en ce sens qu'ils s'employaient H la fois dans les deux camps. Le roi Louis XIV avait d'eux une médiocre estime, car dans une de ses dépêches originales et signées de sa main, du 16 juillet 1705, à M. l'abbé de Pomponne son ambassadeur. Sa Majesté ne craint pas de dire... « Quoiqu'il n'y ait point de meilleurs espions à Venise cfue les religieux, il y en a souvent qui promettent ce qu'ils ne peuvent exécu'- /er',.. » Si l'on y regarde de près, on conviendra du reste que ces agents secrets, ces serviteurs occultes n'étaient point aussi nombreux ni aussi formidables pour le service intérieur de Venise, que l'on a bien voulu le dire en mille et une histoires et récils qui n'avaient d'autre base que la rumeur publique.
On a représenté les Inquisiteurs d'État comme ayant à leur solde et pour le service de leur inquisition toute; une légion d'espions. Il en faut bien rabattre. Entre 1760 et 1779, il y eut des années où le Tribunal n'avait pas à Venise plus de trois ou quatre de ces stipendiés ; en 1775, il en avait sept; un huitième, l'abbé Gattaneo, faisait le service d'explorateur et d'intermédiaire dans
1 Rritish Muséum. State Papers relating to France (manuscrits 15, 284-285). Dépêches d'Arnauld de Pomponne, 28 janvier 1705 à 1710. Les Dépêches du Roi qui sont intercalées sont ori(;inale8.
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les ambassades'; de 1777 à 1779, le Tribunal avait rencontré peu de ces officiers mystérieux, il n'en avait que trois , et il avait peu à s'en louer, car le secrétaire (lit en son rapport qu'aucun d'eux ne rend les services désirables.
Parmi ceux qui à cette époque avaient offert leurs services aux Inquisiteurs d'État, se trouvait le iameux Jacques Casanova de Seingalt. Dans le cours de nos investigations, nous avons réussi à retrouver un certain nombre de documents sur ce personnage, que ses i/emoires ont rendu si célèbre. Avant que les Archives des Inquisiteurs nous eussent été ouvertes, les pièces relatives à cet aventurier, vraiment extraordinaire, étaient dispersées pour la plupart dans la masse confuse des pa-
^ C*était un personnage très-verté dans les affaires et cérémonies diplomatiques. Il était bon observateur et savait écrire ses informations en assez bon style. Parmi les miscellanées qui sont aux Archives dk Venise , il y a de lui un ouvmge manuscrit qui est une sorte de Code à l'usage des Ambassadeurs à Venise. L'ouvrage est divisé en chapitres ainsi désignés : Préface, De l'Extérieur, Des Connaissances qui sont opportunes. Du Discours et de la Parole, Des Visites et de ta fréquenta' tion des Ambassadeurs, Du Cérémonial et d'abord des conférences avec les Ministres ou Envoyés, De C Entrée publique. De V Intervention des Ambassadeurs dans les occasions de cérémonies ^ telles que t élection du Doge, des Patriarches^ des Procurateurs de Saint' Marc^ du Grand Chan^ celier et Ion du passage de Princes étrangers par Venise, Des Nout*elles et des Relations, Cet émissaire diplomatique était sans doute le HIs ou le neveu d*nii J . Catianeo qui, en 1748, portait le titre à Venise d'historiographe et conseiller intime de Sn Majesté Prussienne et négociait officieasèment i>our le compte de ce Souverain. L'objet de sa première intervention auprès de la République avait été la réclamation d'une charmante danseuse, la Barberine, récalcitrante à ses engagements avec le théâtre du Roi. Ce fut toute une affaire. (Voir le carton des Pièces secrètes. Conseil des Dix. Filza G5. Années 1743 et 1744.) Il existe aussi dans les Archives un registre intitulé : Ordini del Tribunale ait abbate Catta» neo 1795, 5 octobre; 1700, 24 janvier.
pîers du Tribunal ; nous avons formé une sorte de dossier dans lequel nous avons réuni toutes les preuves qui lui sont personnelles, et nous ne croyons pas que jamais, en cet endroit, il sera possible d'en trouver davantage. Nous nous étions d'autant plus appliqués à cette recherche, qu'alors même un organe de publicité très-intéressant, V Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux^ ^ produisait des questions qui mettaient en doute nonseulement l'authenticité de certains faits rapportés dans les Mémoires de ce Vénitien , mais les Mémoires mêmes. Entre autres preuves incontestables, nous avons rencontré les pièces à l'appui des dénonciations qui fîirent adressées contre lui aux Inquisiteurs par l'espion Manucci', les pièces à l'appui de son arrestation par le Messer Grande^ ^ celles de son incarcération sous les plombs, de sa fuite au mois de novembre 1 756, de quelques-uns de ses voyages, de son séjour en Angleterre*,
' I/Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux (Correspondance littéraire. Notes and (guéries français). Questions et Béponses , Commu^ nications diverses y à C usage de tous Litte'rateurs et Gens du monde. Artistes, Bibliophiles, Archéologues, etc. (Paris, Cherbuliez, me de Seine.) Cet utile et piquant organe de la curiosité littéraire en France a été fonde en 1864 par l'érudit M. Ciiarlks Read.
Voir pour les questions et réponses relatives aux Mémoires de CasanoiNt, la première année de V Intermédiaire , pages 51, 90 , 120, 137, 153, 187.
2 Le premier rapport de l'espion G. B. Manuzzi sur Jacques Casanova est en date du 11 novembre 1754, suivent ceux des 16 et 30 novembre même année ; des 22 mars, 17 , 21 ,• 24 juillet 1755.
"^ En date du 27 juillet 1755, signé Mattio Varutti Capitaine-Grand.
* Lettre de Giacomo Casanova, du 18 novembre 1763^ Londres, adressée aux Cinque Savii délia Mercanzia, Dépêches du résident Tcnitien à Turin, Giovanni Rerlendis, du 30 décembre 1769, etc. Dans la première, le résident avise que (». Ciisanova lui a remis un exemplaire du livre curieux qu'il vient de publier sous le titre de Con/utazione deUa
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de plusieurs de ses écrits historiques pendant que, de 17S6àl774, il mena cette vie si errante et si bizarre, qu'il a racontée, de son séjour à Trieste' enfin, au récit duquel il arrête tout à coup l'histoire si variée et animée de son existence aventureuse. Qu'était devenu Casanova depuis cette époque jusqu'au jour où, sept ou huit ans plus tard, il entra dans la maison du comte de Wallenstein avec la quaUté de bibliothécaire du château de Dux, en Bohême? Quelles vicissitudes nouvelles avaient traversé son existence? Le chapitre en est triste. Étant
storia del Governo Veneto d*AmeloC de La Hous8aye, divisa in tre parti. (Amsterdam 1769, P. Mortier.) Le 12 octobre 177S, le consul de V«;nise à Ancône, G. M. Bandiera, signale la présence de l'aventurier dam cette ville, et fait de lui aux Inquisiteurs ce rapide portrait : ■ Lo viddi roir occhio proprio per alcune indicationi , se bene da me mai v«duto in addietro, Jiassaggiando franco et ardito da per tutto con buoni arnesi. Conversa in più case, e va spargendo d'esscre destinato alla partenza dentro a qualche settimana per Tricste e di là per la Germania. Egli è un uomo d'anni 40 al più, (grande di statura, di buono e vigoroso aS' petto, olivastro di carnafjione, coït occhio vivace e un pemcbino corto castagne, di caruttere quanto mi fu detto elato e sprezzante, e mpra tutto fornito di loqucia spiritota e ben erudita. • Avant de rédiger ses Mémoires^ Casanova avait publié en un petit volume, devenu fort rare , le récit de sa fuite des prisons de Venise, sous ce titre : Histoire de ma fuite des prisons de la République de Venise tfuon appelle les Plombs, (Écrite à Dux, en Bohème, Tannée 1787.) Leipzig, chez le noble de Schonfeld, 1788.
1 Les lettres du consul vénitien à Trieste, Marco de Monti, 15 janvier 1773 (M. V.) et suivantes; celles de Casanova depuis le 8 février 1774, etc. Nous ferons une publication séparée de toutes les pièces que nous avons recueillies sur ce personnage excentrique. Mous Tavons déjà |iré{Kirce sous ce titre : « La vérité sur les Mémoires de Jacques Casanova DE Sei:(Galt, écrits incontestablement par lui-même m, et nous saisissons ici cette occasion de remercier publiquement Thonorable et populaire éditeur allemand, M. Bmockhaus, de I^ipzig, pour la parfaite bonne grâce avec laquelle il a bien voulu nous donner les information** littéraires qui nous étaient nécessaires.
à Trieste, il avait rendu des services secrets au consul vénitien dans des circonstances qui étaient bien connues du Tribunal des Inquisiteurs. Exilé , désireux de sa grâce y il avait espéré par des marques de dévouement occulte mériter la faveur des magistrats redoutables qui avaient la faculté de le libérer de Fexil et de lui permettre de rentrer à Venise avec sécurité. Un sauf-conduit lui fut adressé à la date du 3 septembre 1774. 11 revint aussitôt dans sa patrie , se présenta secrètement aux Inquisiteurs, entre le 12 et le 18 septembre, et devint espion en service occasionnel; ses rapports ne sont pas écrits sans élégance, mais l'intérêt en est médiocre. Il s'y hasarde à faire, çà et là, de la philosophie. Les Inquisiteurs voulaient sans doute autre chose. En 1776, au mois de novembre, il eut commission de faire, pour le compte du Tribunal, un voyage en Dalmatie; mais il s'arrêta à Trieste, où ses relations personnelles avec le comte de Zinzendorf lui acquirent les informations qu'il était chargé de recueillir. Revenu, il prend le nom d* Antonio Pratolini pour correspondre avec Leurs Excellences. En 1779, il est agent en service actif et stipendie au mois ; il fait un voyage d'explorateur dans les Marches, dont l'objet, demeuré assez obscur, parait avoir eu pour but une information commerciale, relative h quelques consuls. En 1780^ accepté de nouveau parles Inquisiteurs récemment élus, il adresse des rapports que semble avoir dictés une certaine élévation d'esprit. Cependant, à la fin de l'année 1781, Casanova encourut la disgrâce de ces Excellences dont il avait tant de fois imploré la générosité depuis
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qu'il remplissait cette fonction misérable de délateur ou d'explorateur secret. Le document qui en fait foi est la lettre suivante :
Illustrissimes et Exgellentissimes Seigneurs, Messei- GNEURS Inquisiteurs d'État. — Rempli de confusion, accablé par la douleur et le repentir, me reconnaissant absolument indi(jne d'adresser ma vile écriture à Leurs Excellences, confessant d'avoir encouru le châtiment pour avoir manqué à mon devoir dans les circonstances qui se sont présentées, moi, Jacques Casanova, j'invoque a genoux la clémence du Prince; je le supplie de m'accorder, par compassion et grâce, ce qu'en toute justice et en toute réflexion il peut me refuser.
Je demande à la munificence souveraine qu'elle me veuille venir en aide, afin que, pouvant subsister, je m'emploie vi([ourcusemènt â l'avenir dans le service où j*ai été initié.
D'après cette supplique respectueuse, la sagesse de \tis Excellences jugera quelles sont les dispositions de mon esprit et mes intentions.
Mais Leurs Excellences parurent s'émouvoir peu de cette humiliante supplique; ils accordèrent à l'espion un mois de solde, et décidèrent qu'à l'avenir Jacques Casanova ne recevrait de salaire qu'autant qu'il rendrait des services importants. Il y n lieu de croire qu'il n'en rendit plus aucun de ce genre vil et misérable, car son nom ne reparait plus depuis cette époque dans les papiers ou sur les livres du Tribunal ; il quitta d'ailleurs Venise un an plus tard, et ne revit plus ce théâtre de ses exploits si divers.
A ce corps d'agents si singuliers appartenait aussi,
dans les dernières années de la Republique, un abbé
Pedrini, esprit ingénieux, de bonnes lettres, mais qui fut
plutôt un agent philosophe ou penseur qu'un méprisable
délateur'. Il ëtait aux appointements des Inquisiteurs; mais lorsqu'on lit ses rapports , on se demande s'ils ne sont point plutôt les œuvres d'un lauréat d'académie, que les écrits d'un agent secret. Ce sont de ces rencontres auxquelles, il faut en convenir, on ne s'attend guère dans cette série des papiers du mystérieux Tribunal. Les écrits de cet afHdé, moraliste, ont une particulière saveur. Il semble prendre à tàch« de représenter aux Inquisiteurs combien les mœurs de cette République, dont la sécurité est confiée à leurs soins, sont relâchées. Il entre en des considérations sur les
abus du luxe et l'entrain efFréné des sens. Ses anec-
dotes sont de véritables peintures de mœurs, il s'occupe de la mode , des cafés alors si fréquentés à Venise, des casini ou petits salons intimes des nobles'.
* Cet abbé R. PEDni:«i proposa ses ser^'ices au Tribunal des Inqui«ileurs au mois d\ivnl 1784. Il avait vécu pendant trente ans loin de Venise sa patrie, qu*il avait quittée en 1754, après avoir été secrétairt» particulier du patricien Zaccaria Valaresso. On le retrouve ensuite à Milan s*occupant de matières de jurisprudence auprès du Comte Sormani et du Marquis Rossi di San-Secondo. 11 fréquente Parme etModène ; revient à Venise pour un instant en 1766, pratique le cabinet du patri» rien Andi*ea Memmo, si versé dans les affaires politiques, se rend m Vienne jusqu'en 1767, revient à Parme, retourne à Vienne jusqu*cn 1770, va à Paris recommandé par Marie-Thérèse au Comte de Mercy- Argenteau, et passe en Angleterre, où il est accueilli par le Marquis d«* Belgiososo. Ses RapporVs pourraient être le sujet d*unc publication piquante pour les curieux qui sont à Venise. L'abbé Pedrini fit imprimer en 1791 un opuscule sur la Aoblesse, qui lui valut d'être appelé k la Bussola pour y être admonesté p.ir Leurs Excellences.
2 En 1790, les bottrghv da caffé les plus fréquentées à Venise |>siiles patriciens et, pour ce motif , indiquées à la surveillance du Messer Grande (Cristofolo Cristofoli alors) étaient : al Ponte delC Anzolo, al Ponte del Vin, soprà la riva dei Scliîavoni; la Londra, verso il ponte délia Piet?); le Rive^ à San-Moisè; San-Fantin^ in campiello délia Ghiesa ;
LES • INFOnMAZIOm n. 645
H ne désigne personne et ne s'avilit point à nuire par des dénonciations. C'est un agent secret d'un nouveau genre, et il est à croire que les Inquisiteurs eurent le goût d'apprécier cette façon particulière de servir l'État, puisqu'ils maintinrent ce rapporteur à leur service pendant près de douze années. Gomme il avait aussi beaucoup fréquenté le corps diplomatique à l'étranger, et surtout à Vienne, à Paris et à Londres, il prenait aussi pour thèse des Rapports qu'il présentait au Tribunal, les coutumes de la diplomatie.
L'examen des documents a Informazioni » que présentait le Secrétaire à la fin de chaque année permet aussi de rétablir la vérité à l'endroit des prisonniers des Inquisiteurs. Combien on voit que le nombre en était restreint, si, avec ces pièces authentiques sous les yeux, on veut
al Ponte dei Fuser i , sul canton in Frczxaria; alla Vedova, in Frcziaria; ul Ponte délia Calzina, soprà le Zattere; ai due Recordi^ in F'rezzaria. Les Casini , pareillement fréquentéai et observés, étaient ceux dei Vecchi, dei Giovaniy di San~Samuely di San^Cassan et di San^Giovanni Gri-^ sostomo, aux Procuraties, et ceux de VAscenzionCy chez Panizza, et ai Lumineti^ à San-Moisè. D*après une note de police de i*année 1773, nous voyons qu'il y avait deux cent sept boUeyhe da caffiy réparties dans les six grands quartiers de la ville, y compris la Giudecca, de la manière suivante : soixante-dix-sept dans le circuit de la place Saint- Marc et au-dedans, dix-huit à Saint-Marc, trente à Castello, vingt-cinq à Canareggio, vingt-deux à Dorsoduro, onze à Santa-Croce, vingt-quatre \ San-Polo. Même nombre en 1784. La population de Venise seule était en 1765 de 149,476 âmes; celle du Dogadoy c'est-À-dire de Venise , Ghioggia, Grao, Malamocco, Maran, Cavarzere, Adria, Loreo, Cologna, Gaorlc, Torcello, Murano, Gambarare, de 248,210; celle des provinces de Terre ferme en deçà du Mincio, de 1,294,862, et celle des provinces au delà du Mincio, 560,274. L*Ëtat vénitien proprement dit comprenait donc 2,103,346 habiunU.
chercher et accepter la veVité ! Il advint fort rarement, peut-être jamais, que les quelques cachots appelés les pozzi et les quelques cellules appelées les piombi fussent tous occupés en un même temps. En 1717, un seul prisonnier est sotto i piombi j deux alli pozzi^ et quatre dans les camerotti. Le nombre approximatif, pendant tout le cours du dix-huitième siècle, est annuellement de sept ou huit détenus dans ces prisons réservées à la justice des Inquisiteurs. Plus on pénètre dans l'histoire de ce Tribunal extraordinaire, plus on se rend compte qu'il ftit plus effroyable encore par le mystère réellement impénétrable dont il s'entourait, que terrible par ses actes. Les apparences, l'enveloppe, sont artistement rendues et maintenues épouvantables. L'effet que cette politique ambitionnait de produire était obtenu. Le fond était moins cruel. La vérité est là. Les documents soi{jneusement et attentivement explorés font la lumière. Il faut, après cette besog[ne, beaucoup rabattre de ces terreurs. Le fait des poisons en est un exemple. Le Tribunal en avait toujours dans l'une de ses armoires, car on les trouve signalés dans les différents inventaires, et il existe des correspondances dont l'objet est de s'en procurer'. Mais
1 Voir, à cet égard, un document tout spécial du résident yénîtien à Florence, Picr-Antonio Marioni, du 10 mars 1630. Archives de Vemisb, Papiers des Inquisiteurs, Correspondance, « II!""' et Ecc"* Sif^nori Colendissîmi. Otlenuto io finalmente con somma segretezza la manipulatione di duc sorti di vcleni molto potenti da persona intendentissima di chimica, et che ticnc copia delta maggior parte dei secreti del già Don Antonio Mcdici, famoso nella stessa profesaione, tra quali sono anche questi, lî raando a VV. EE. con questo ordinario dricciato per ma(|gior circospettione al Signor Secretario di VV. EE. con apparenza di quinte essenze salubri richiestemi da lui..., * etc.
Voir aussi, touchant les poisons employés assurément avec moins de
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combien de fois, en un siècle, le Tribunal en a-t-il usé ? C'est où il faut regarder. Dans son rapport de 1717, le Secrétaire rapporteur mentionne ce détail si justificatif aux nouveaux Inquisiteurs : « Des poisons^ le Tribunal n'en a plus que quelques petites boites que l'on dit avoir été préparées par Serpicelli, mais la recette pour les employer ne se retrouve plus, et on croit qu'ils ont perdu toute leur force. On a interrogé Zaniclielli, mais il s'est déclaré incapable à de semblables manipulations, » Aucun détail sur les rares circonstances où le Tribunal en commanda remploi ne saurait d'ailleurs échapper à l'inves* tigation de l'historien, car les registres sont des révélateurs certains, et il serait puéril d'admettre que ceux qui en ordonnaient la rédaction pouvaient être plus discrets en telle occasion qu'en telle autre. Une des dernières tentatives de meurtre par le poison fut décrétée par les Inquisiteurs en 1767 contre un perturbateur des provinces limitrophes du Monténégro, que le Provéditeur général en Dalmatie avait signalé au « Tribunal
Kcrupule «111 quinzième et au seizième siècle par le Conseil des Dix, en matière poiitiffuef un petit regiittre récemment découvert dans les Abcbivbs nK Vemse, sous le titre de • Sécréta secretissima det Comigtio dei JTa, avec cette note particulière : • Scripîure invente in CanceUo q^ Barth, Comini per circospectum Nicolaum Gabrielem Secretarium et consi" gnate mihi ut tute custodiantur nomine Dominorum Capitum Dteem, In materia veneni conficiendi , 1544, 22 julii. Les deux documents, Tun du 14 décembre 1513, et l'autre du 27 avril 1527, sont des plos curieux. Il s'agit dans le premier d'un frère Jean de Ra{;use, de Tordre des Frères Mineurs, qui propose dans le plus grand secret aux trois Chefs du Conseil des procédés admirables pour occasionner mystérieusement la mort. Le second démontre que le Conseil des Dix avait résolu de faire périr par le poison le Connéuible de Bourbon. Mais sa mort vie ente débarrassa le Conseil de i'exécuticm de cette criminelle besogne.
terrible » comme un dang^ereux ennemi '. Nous ajouterons que fort souvent ces ordres homicides, en des contrées lointaines, demeuraient sans exécution. Un des exemples les plus saisissants et qui, ce nous semble, n'a jamais été révélé, concerne la personne du fameux comte de Bonneval. Après avoir servi la marine française sous Tourville, l'armée de terre sous Catinat et Vendôme, et avoir été disgracié par Chamillard, il s'était rendu en Autriche, avait combattu contre la France et fini par se donner aux Turcs, qui l'avaient fait mahométan et pacha. Homme habile, expert dans les armes, capable d'inventions dangereuses, il avait examiné de près la situation de Venise. Mais, lorsque le Tribunal secret connut son engagement avec le Turc, et qu'il sut que Bonneval s'était déclaré l'ennemi de la République, s'inspirant alors de la raison d'État, il résolut de l'arracher à la vie par des moyens mystérieux. L'ordre en fut donné à l'Ambassadeur à Constantinople par une lettre des Inquisiteurs du 30 juillet 1729^. Cet ambassadeur,
1 Archives de Venise. Papiers des IxQrisiTErRs. Correspondancv .
Al Proveditor General in Dalmoùa^ etc. Molto importando pcr i pin alti gelosi riguardi di Stato di togliere dal mondo iiella persona dell* ignoto forestière la causa de* promossi turhamenti ncl Montenero c Xv. consequenze de* minacciati maggiori disturbi ed attentat! , ti-ova opportuno e necessario il Tribunal nostro da cui le viene rimcsso neW unito pachetto l'occorente di aggiungcre ail' E. V. l'incarico di far che sia data esecuzione ail* opéra nei modi più cauti, meno osservabili e più secreti e sicuri. A queslo effetto si valerà di persona che fosse da lei riconosciuta la più destra , capacc e fedele quand' anche si trovano in dîsgrazi.i délia giustizia , alla quale oltre accordarli il perdono délie sue colpe , le Teranno da lei fatti somministrare cecchini due cento in premio dell* opéra csequita, etc.. 1767, 19 novembre. (Suit une explication sur le contenu des bozzette, qui étaient au nombre de cinq.)
^ Archives de Vbvise. Papiers des Inquisiteurs. Correspondance, Ai
CONDAMNATIONS MYSTERIEUSES
Daniel Dolfin, répondit par une dépêche du 13 septembre, dont voici le passag^e important :
TrÈS-IlLL STRES ET ExGELLENTISSIMES SEIGNErRS , MeSSEI-
6HEURS TRÈs-RESPECTÉs. — Lcs Ordres de ce Tribunal sont et seront toujours accueillis avec la plus grande considération et exécutés avec la plus rapide soumission toutes les fois qu'il y aura moyen de les accomplir. La (grande prudence de Vos Excellences comprendra donc par quelles difficultés se trouve empêchée mon obéissance aux ordres qu'Elles m'ont donnés dans leurs lettres respectées du 30 juillet, fidèlement arrivées par la voie de Vienne. L'individu désigné dans ces lettres n'est pas ici , et l'époque où il y sera est incertaine. Vos Excellences verront la raison de ce retard dans mes dépêches au Sénat. J'ai été obligé de lui en rendre compte, parce que cette afKeiîre est en corrélation avec d'autres et parce qu'elle fait ici le sujet de toutes les conversations.
Et de fait, il n*advint rien de cet ordre formidable, et Bonneval-Pacha vivait encore à la cour de l'Ottoman dix-huit ans plus tard.
Bailo alla Porta Otiomana, Prima dell' arrivo delta prefiente averà V. E. veduta cosU la comparsa del Générale Bonneval îl quale pur troppo è vero che portatosi al serraglio di Bosnîa si è avanzato dopo brève dimora verso cotesta capitale. Nella précédente nostra, délia quale riceverà annessa la replicaU sono abbondantemente espressi li motivi^ per li quali puo costà questo toggetto riuscir fatale alla Repubblica et alla Christianità, e la di lei nota virtù non ha bisogno di maggiori spiegazioni. Ora conviene che le aggîungiamo la necessicÀ indispensabile e stringente di darsi mano a qualunque più gagliardo ripiego per disfarsi di un fomit« che non pu6 se non essere rovinono e funesto. Taie si è anche il desiderio del Senato, e Y. E. ha prudenza bastante per comprendeme la gravita de* motivi per tentare ogni via per conteguirne, se mai sia possibile Tintento, ma per tentarlo con quella segretezza, attenzione e cautela che tenga immune la di lei persona, la carica et in consequenza la Repubblica da qualunque pericolo d*impegno, etc..
La République de Venise était extrêmement jalouse de certaines branches de son industrie : elle protég[eait par toutes sortes de moyens et de privilèges les manufacturiers et leurs ouvriers, mais en même temps, elle leur interdisait, sous les peines les plus g^raves, toute expatriation, toute communication aux étrangers des inventions qui rendaient si célèbres et si enviés certains de leurs produits. Les verriers de Murano, ces fabricants et inventeurs admirables dans l'art de faire le verre, de produire les miroirs et de les travailler, étaient, depuis un temps immémorial , l'objet constant des attentions et de la vigilance du Gouvernement. La fiiite d'un ouvrier de Murano en pays étranger équivalait h un attentat à la sûreté de l'État. Il était poursuivi, jugé et condamné comme traître à la patrie. Le ressentiment publié le suivait où il était, et plus il était ingénieux et illustre en son art, plus on l'estimait redoutable. Sa vie au dehors était en perpétuel danger. Les Inquisiteurs d'État, en effet, étaient ses juges. Rien de plus rare, du reste, jusqu'à la moitié du dix-septième siècle, que l'émigration d'un maître verrier de Murano. Avec l'avénement de Colbert aux affaires de France il en fiit tout autrement, et la vigilance du Tribunal des Inquisiteurs à l'endroit des industries vénitiennes eut lieu d'être non-seulement éveillée, mais considérablement exercée. Ce Ministre, en effet, dont les sentiments pour la grandeur industrielle de la France méritent d'être comparés à ceux qu'avait conçus le Cardinal de Richelieu pour sa grandeur politique, avait résolu d'attirer à Paris et dans les grandes villes du royaume les plus h€d)iles maîtres
LES INQUISITEURS ET L'INDUSTRIE
ouYriers qui fussent en Europe. Il voulait Tefflorescence de Tindustrie, la supériorité des marques de fabrique. Il ne fut efforts qu*il ne fit pour arriver à ce but. Il n'y eut ordres qu'il ne donnât aux Ambassadeurs à l'étranger pour le seconder en ses vues. Instructions, mémoires, plans, projets, devis de tous genres, occupaient fiévreusement la plume des secrétaires de son cabinet'. Le succès de l'industrie vénitienne, en général, était l'objet de sa glorieuse envie. Il lui voulut prendre la fleur de ses arts et métiers. Justement motivé fut donc ce cri d'alarme et de regret jeté par l'Ambassadeur de Venise à Paris, qui, dans sa dépêche du 17 avril 1680, disait aux Inquisiteurs : « Je répète à Vos Excel--
1 Voyez comme preuves et pièces à Tappui Tadmirable publication de M. PiERiiB Clbmext : Lettres, Instructions et Mémoires de Cot/tert, <rnprès les ordres de TEmpereur et la proposition de M. Majpie, Miniiitre «Secrétaire d'Etat des Finances : tome II (deuxième partie), Indusùie et Commerce ; tome V, Science^y Lettres, Beaux^arts, Bâtiments. (Paris, Imprimerie impériale, 18C3 et 1868.) Et la Correspondance administra^ tive sous te règne de Louis XIV entre le Cabinet du Roi, les Secrétaires d'Etat, le Chancelier de France, etc., recueillie par G. B. Deppixo. (Paris, 1851.)
Dans le tome III indiqué plus haut, nous voyons : — 16 aoât 1669. au Président DE Saiïit-André, Ambassadeur a Vemisb. Etudier secrètement Tétat des manufactures de glaces et de dentelles, p. 484. — 15 août 1669, IDRM, Surveiller la concurrence que les glaces et dentelles de Venise font à celles de France, p. 498. — 13 juin 1670, idem. Les ouvriers en glaces se sont montrés indisciplinables, d*ailleurs on n*en a plus besoin. — 17 octobre 1670, idem. Surveiller le commerce des dentelles suspendu par le deuil de Madame, p. 570. — 29 juillet 1672, ap Comte d*Avauz, Ambassadeur a Venise. Privilège demandé pour la fabrication des grandes glaces et pour une nouvelle machine k polir, p. 660. — 6 janvier 1673, idem. Les glaces de Venise ne craignent plat la concurrence. Privilège demandé pour une fabrique de glaces. Dentelles intro'uites en fraude, p. 67S. Voyez aussi la belle Introduction au Journal d*Ormesson, par M. Ghéri^kl, II, czviii.
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lences que j'ai les yeux mouillés de larmes à voir comment se sont transportées ic/, soutenues par la méchanceté impunie de quelques-uns de nos citoyens y ces manufactures que, par un privilège admirable, la Providence, la Nature et l'Industrie nous avaient si particulièrement réparties...» Le fait des premières tentatives de Colbert pour arracher leurs secrets aux fabriques de verreries et de miroirs de Murano remonte aux années 1664 et 1665 '. L'œuvre souterrain ement entreprise fut longue à réussir. On s'en peut rendre compte par l'examen des papiers des Inquisiteurs séparément recueillis en des liasses qui sont désignées dans leurs Archives sous le vocable de Artie manu* fatture. Dès l'année 1666, cependant, Paris voyait arriver quelques-uns des maîtres verriers de Murano, dirigés en cette grave entreprise de l'abandon de leur patrie et de l'exportation de leur glorieux métier, par un maître Antonio de Rivetta. A cette époque donc, les papiers des Inquisiteurs relatifs à la vigilance de leur Tribunal sur la conservation de l'industrie de la République et aux informations sur la personne et sur les ouvrages de ceux qui l'auraient portée au dehors, méri-
1 Dans an fort intéressant travail de M. Augustin Gochir (de Tlnstitut), publié par le Correspondant (livraison du 25 nov. 1865) sous ce titre : Etudes industrielles : La fabrication des glaces depuis Colbert, manufacture des glaces de Saint'Gobain de 1665 à 1865 , on lit : • Mais la négociation n'était pas facile, elle coûta à ce ministre infatigable des correspondances avec les ambassadeurs pendant dix ans , et TEvéque de Béziers (alors ambassadeur à Venise), le 8 novembre 1664, commence par lui répondre que • pour lui envoyer des ouvriers, il court le risque d*étre jeté à la mer ». Il ajoute que Venise vend à la France des miroirs pour cent mille écus au moins par an , et des dentelles pour trois ou quatre fois autant au moins.
teni une particulière attention '. L'histoire en quelque sorte intime du premier établissement de glaces et de verreries artistiques qui fut fondé en France avec succès, se retrouve là, avec des détails que des incidents presque dramatiques et émouvants rendent si intéressants. Le « Tribunal terrible » était instruit journellement des (kits et gestes des ouvriers que comblaient et la faveur du Roi ' et la protection du Ministre à mesure
< Le dossier que nous avons formé relativement k la seule affaire des maîtres ouvriers verriers de^Murano, d*après nos recherches dans les papiers des Inquisiteurs, est assez considérable. La Compagnie était formée d'Antonio Cimegotto </if Dalla Rivetta, Gieronimo Barbin, Zuane Bombarda dit Polo, Pietro Bortolussi, • Maettri che lavora i quart da specchio •, puis de La Motta, Pietro Rigo et Zuane Dandolo, • Questi tre sono maestri da goUi di cristaUo, • Un beau-frère de TAnzola, femme d* Antonio délia Rivetta, restée à Venise, dn nom de Bigonzetto, avait un lils prêtre qui recevait toutes les lettres adressées par Antonio à sa femme. Cette indication, fournie par l'Ambassadeur à Paris dans sa dépêche du 30 avril 1666, avait été fort utile aux Inquisiteurs.
2 Le Roi les alla visiter dans leur fabrique au faubourg Saint-Antoine, à renseigne vénitienne de • Murano •, le 29 avril 1666. Sa Majesté, en compagnie de Monsieur et d*un grand nombre de courtisans, fut introduite par Colbert, et laissa cent cinquante doublons de buona manda aux ouvriers. Elle avait du reste reconnu un brevet de pension au maître principal, dès le 21 octobre 1665, dont nous retrouvons le texte dann les papiers des Inquisiteurs :
• Aujourdhuy vingt uniesme jour d'octobre mil six cent soixante cinq, le Roy estant à Paris, voulant gratifier et favorablement traiter le S'' Antonio de la Rivetta, Vénitien, ouvrier en glaces et miroirs, venu par ordre de S. M. pour establir en un ou plusieurs endroits de son royaume des manufactures des dites glaces et miroirs. Sa Majesté a accordé et fait don au dit Antonio de la Rivetta de la somme de douze cents livres de pension par chacun an, laquelle luy sera payée par le Trésorier {{énéral des Bastimens, Arts et Manufactures de France, sur les ordres du Surintendant d'iceux. Pour tesmoignagn de quoy elle a ordonné le présent Brevet luy cstre expédié. Signé de sa main et contre-âignc par nioy son Conseiller Secrétaire d'Es^tat et dc.< Commandemcns de Sa Majesté.
» l.oris. De Linnur. »
que les efforts des Inquisiteurs se manifestaient par l'entremise de l'Ambassadeur vénitien à Paris pour les décider à un prompt retour dans leur patrie, en leur assurant la clémence et le pardon de leurs juges naturels.
Vers la fin du dix-huitième siècle, les Inquisiteurs d'État furent investis d'une charge nouvelle. Le soin leur fut donné de veiller à la conservation et h la préservation des œuvres d'art publiques. Le Conseil des Dix décréta en effet qu'à la suite de considérations trèslouables que venait de présenter le conservateur de la Bibliothèque de Saint-Marc, Antonio-Maria Zanetti \ auteur de l'ouvrage célèbre qui a pour titre : « Histoire de la Peinture Vénitienne^ » il appartiendrait au Tribunal des Inquisiteurs de porter toute sa vigilance non-seulement sur les palais et les autres propriétés de TÉtat qui renfermaient tant d'ouvrages admirables de peinture, mais encore sur les églises, sur les monastères et tous édifices religieux, qui n'en contenaient pas un moins grand nombre de très-goûtés et de très-célèbres*. De
1 Antonio-Marin ZaneUi, né ù V^cnisc le l^'' janvier 1706, nommé conservateur de la Bibliothèque de Saint-Marc par un décret du Sénat, le 5 décembre 1736. Auteur d*un ouvrage somptueux : Délie aniiche statue Grechc e Romane delV Antixala délia Libreria di San Marco; desânateur et graveur des planches d'un livre charmant et rare, • Varie PUture a fresco dei prhtcipali maestri Veneziani »; auteur de Touvraçe si utile : Délia Pittura veneziana e Délie opère pubbliche de Veneziani maestri. Libri V. (Venise, 1771, imprimerie de Jean-Baptiste Albrizii.) Mort le 3 noveraljre 1778.
^ Le mémoire présenté dans le mois d'avril 1773 par le Zanettl am Inquisiteurs commence en ces termes : « Umiliandomi a questo venerato suprcmo Tribunale, io Antonio Maria Zanetti, custode délia Pub» blica Libreria di San Marco, incoraggito dal zelo del pubblico decoto
grands abus avaient été si{jnalés. Des tableaux précieux avaient été détournés de certains couvents, au préjudice de rhonneur national, et cédés pour des prix relativement vils à des étrangers '. L*incurie des prieurs de
corne suddito respcttoso e Fedelc, credo essere debito mio il raMCgnare ai SApienti rifletti délie Eccellenze Vobtre un abuso, cbe se non m'in- {[anno, puo dej^namente impegnare la mano délia eccelsa autorità...» Mais le passage principal et digne de Tattention publique est celui-ci : • La copiosa e pregiabilissima unione délie pubblichc pitture è Forse la più rara suppellettile cbe adorna questa Dominante, e cbe attrae Tammira- /.ione de forestieri qnanto ogn'altra singolarità. Alla custodia c conservazione délie Pitture de' Pahizzi pubblici di San Marco e di Rialto si è provedutto dall* Kxcellentissimo Scnato, e si sono assegnati con più decreti stipendiali inspcttori. Restano le Pitture délie cbiese, scuolc, degli oratorii e d*altri luogbi , cbe sono in continiio pericolo o di perire o di ('S<ter vendute, non eSitendovi autorità pubblica cbe lo impi'disca, o inspezione cbe invigili. Ardirei di rasssegnare umilmente, cbe si comandasse un esatto Cataloyo o ïnventario délie Pitture scelle y esistenti ne' sopradetti luogbi, degne singolarmente délia pubblica tutcla, a norma del quale intimato cbe fosse a rispettivi sopraintendenti o direttori de' luogbi istessi, in forma di consegna, restasse impedito ogni qualunque arbitrario asporto o vcndita di esse Pitture, et per i necessarii ristaiuri, o nrgenzp di rifabbricbe et altro cbe potessero occorrere, si doveste dimandarc e impetrar le licenze, previa l'inspezione e la relazionc di approvato conoscitore. »
V^oir à cet égard les textes des décrets et arrêtés du Conseil des Dix et des Inquisiteurs : Abchives de Vexise. Papiers des Dix. (Parti secrête filza 74. ) 20 avril et 12 juillet 1773. Le décret du i2 juillet a pour objet de soumettre à l'inspection du délégué de l'Etat les ouvrages de peinture possédés par les Eglises et les Monastères qui sont du juspatronato du Doge. Puis le texte des instructions pour Finspecteur, les ordres donnés aux recteurs de Brescia, Padoue, Crème, Bergame, Salô, Vérone, Vicence, Uovigo, Udiiie, Trévise, Feltre, Bellune, Cividal de Frioul, Concgliano, Cbioggia, etc.
' Ainsi trois tableaux de l'autel et les panneaux de l'orgue de San^Giacomo à Murano, œuvres précieuses du Veronèse, vendues à l'Envoyé d'Angleterre, v\\ 1772, pour quebjues sequins. Peu de temps auparavant, luir nôgociation avait étr sccrôcemeiit entamée pour rarr|ui.<(iliun du i.ibleau fumeux «lu Bassan, • l'Arche de .Vor " , roiiservé dans l'éj^iisc
quelques monastères ou des grandes confréries avait laissé se détériorer des ouvrages qu'il était du devoir des possesseurs de rendre autant que possible impérissables. Le Tribunal, autorisé par un décret aussi solennel qu*éloquent du Conseil des Dix, prit aussitôt les mesures nécessaires et rigoureuses pour obvier à de semblables dangers. Il donna commission à Tauteur des Considé-rations générales sur Fétat des peintures publiques de préparer et former un catalogue général de toutes les œuvres d'art qui se trouvaient réparties dans les innom» brables couvents de Venise. Les podestats et préfets des provinces reçurent l'ordre de faire dresser de semblables inventaires pour les faire ensuite parvenir au Tribunal des Inquisiteurs;
Les Pères supérieurs, gardiens et directeurs d'établissements religieux furent avertis que, sous peine de l'indignation publique et de châtiments déterminés, aucune œuvre d'art consignée dans les catalogues, et dont ils étaient regardés comme les dépositaires , ne pourrait être aliénée sans le consentement du Tribunal. Enfin, les Inquisiteurs furent autorisés par le Conseil des Dix à désigner d'office un inspecteur expert, régulièrement choisi parmi les peintres célèbres de l'État, pour examiner, en temps voulu, les ouvrages inventoriés, et présenter tous les six mois à Leurs Excellences un rapport circonstancié sur la mission qui leur était con-
àe Santa Maria Mag{;iore. Empêchée par les soins des Inquisiteurs, ils avaient fait aurtsitùt apposer sur le cadre Teffigie nationale et significative du Lion de Saint-Marc. Mais en 1781, le 14 septembre, ce tableau fut enlevé par des mains inconnues, et il s*ensuivit une instruction des pluA curieuses dont les pièrej existent dans les papiers des Inquisiteurs.
fiée. Trois de ces inspecteurs furent successivement élus depuis 1773 jusqu'en 1797, Antonio-Maria Zanetti (1773-1778), fut le premier, Giovanni-Battista Mingardi (1779-1796) le second, et Francesco Maggiotto (1796- 1797) le dernier. Leurs rapports de semestre sont conservés aux Archives , et ces documents nombreux méritent d*étre consultés par ceux qu'intéresse l'histoire des chefs-d'œuvre qui étaient le principal ornement des palais, des églises et des monastères de la Seigneurie '. Les Inquisiteurs se regardaient, en un mot, comme les conservateurs en quelque sorte responsables des trésors de tout genre que possédaient ces maîtres-couvents de la République. Le soin et la préservation des grands ouvrages de peinture et de sculpture n'étaient pas seulement
' Nous avons la copie de vingt de ces rapports environ : le premier est en date de la même année que le décret des Inquisiteurs, 1773; le dernier fut présenté le Î3 avril 1797, quinze jours donc, seulement, avant la chute de la Sérénissime République. Nous ajouterons que les documents officiels relatifs aux Beaux-Arts sont très-nombreox dans les Archives de Venise. Mais avant que les Inquisiteurs aient eu à connaître de Tinspection et de la conservation des peintures , c'est dans les innombrables registres et liasses des papiers du Sénat, sous la rubrique SenatO' Terra, qu'il faut les chercher. Antérieurement à Tannée 1773, en effet, c'était du Sénat que dépendaient et la charge de la Custo^ dia délie Pitiure et le CoUegio dei PUtori, Voir entre autres 16851, 29 août, 10 et 31 décembre, liasse 10S9 : 18 novembre 1683, liasse 1040 : 1703, 7 décembre, liasse 1322 : 1704, 14 juin, liasse 1330 : 1714, 30 mai : 1724, 14 septembre, 4 janvier (M. V.), 22 et 27 fé- ▼rier (M. V.), 1" mai : 1727, 3 janvier (M. V.) : 1731, 26 mai : 1739, 20 novembre : 1759, 19 janvier (M. V.), liasse 2311 : 1771, 6 juin* Il importe aussi de consulter les papiers du Collegio Libéral Veneto aXV Accadetnia detta al fonteghetto San-MarcOy dont un des derniers secrétaires perpétuels fut Pietro Edwards, et qui en l'année 1794 comptait cin(|uante-huit professmirs , dont seize en congé et quarante- deux en activité.
confies à leur nationale vigilance, et les bibliophiles vénitiens du dix-huitième siècle leur durent la récupération pour le monastère des Saint-Jean et Paul , des plus rares manuscrits et des plus femeux incunables ^ qui en avaient été dérobés dans le mois d'août 1789. Les précautions qu'ils avaient prises en 1773 pour les peintures, ils les prirent en 1789 pour les livres rares et les manuscrits précieux, et le célèbre érudit, bibliothécaire de Saint-Marc , Dom Giacomo Morelli , pour répondre au décret du 25 septembre 1789, leur adressa des rapports où domine un sentiment profond de la curiosité non moins qu'une salutaire admiration pour ses plus intéressants objets^.
1 Voir Archives de Venise , Papiers des Provveditori soprà Monasteriy 1789, et des Dix, 21 août 1789. Différentes miniatures admirables avaient été enlevées à trois manuscrits : treize manuscrits grecs et latins avaient disparu. Parmi les vingt-buit volumes imprimés, ouvrages d'une rareté insigne, étaient le Junianii Maii Parthenopoli de 1475, le Jtdii Firmici Ageronomicorutn Aide, 1499, V Apollonius Rhodius Atyonauticon de 1497, VAppianus Alexandrinus ; de Civilibus Beilis Bomanorum de 1472, le Clemens V Constitutiones, que Clementinœ nuncupaniur de 1476, sur parcbemin, le Cyprianus CecUius S, Epistolœ. iEditio pulcberrima omnium prima membranacea cum miniatura in p. folio et initialibus pictis, de 1491. Un exemplaire sur parcbemin du Slatii Sylvœ avec miniature et initiales peintes^ le Virgilius P. Maro, opéra omnia, sur parcbemin et avec miniatures, de 1476, Venise, etc.
3 Archives de Venise, Papiers des Inquisiteurs et des Dix, 1789, 25 septembre. Avec le premier Rapport de Morelli comme pièce à Tappui et commençant ainsi : • In obbedienza al comando veneratisaimo di VV. EE. mi sono portato io Dom Giacomo Morelli custode délia Libreria di S. Marco aile principali librerie dei Regolari di questa città , per riconoscervi e prendcre in nota tutto qucilo cbe in esse vi è di più raro e di più prezioso, si quanto a* Codici manoscritti, corne quanto a' libri stampati. Le librerie cbe ho visitate sono quelle di S. Giorgio Maggiore y di San- Michèle , di San^Mattia e di San-Pietro Martire di MuranOy di San^ Andréa délia Certosa, délia Salute , dei Domenicani
PAPIERS DES INQUISITEURS
Nous avons indiqué toutes les attributions diverses du Conseil des Dix et des Inquisiteurs d'État , et par cela même tous les genres de documents qu'un chercheur peut s'attendre à rencontrer dans ces curieuses divisions des Archives de Venise. Notre tâche est terminée, car avec cette période s'arrête l'examen que nous avions à faire de toutes les archives des magistratures politiques qui formaient ce qu'on appelait à Venise le corps de la République.
Nous dirons cependant en finissant , que les der* nières années de cette République Sérénissime , témoins de si grands mouvements politiques au dehors et au dedans de l'Italie , furent loin d'être inoccupées pour les Inquisiteurs. La présence du comte de Lille (plus tard Louis XVIII) à Vérone fut pour eux du plus cruel embarras devant les remontrances du Directoire; et l'arrivée des armées françaises sur terre italienne, bien que non encore déclarées contre les Vénitiens, fut un danger plus formidable encore que le mouvement insolite qui» pénétrait dans les idées du peuple. Ainsi, c'était vainement que Robespierre, dans son Rapport sur la situation en 1793, maltraitant Gênes, avait dit de Venise : « Venise, plus puissante et en même temps plus politique, a conservé une neutralité utile à ses intérêts. » La chute de cette République devait devenir
Osservanti «letti Gesuali, di San- Franvexro délia Viyna, delli Frari ^ di San-StefanOy dci Cartnini , dei Teatini e di SS. Giovanni e Paoln ^ le quali lutte u in majjgiur, o in ininor numéro hanno liliri di progio..., » etc.
inévitable devant les pas du conquérant qui, deux ans plus tard , sous le poids récent de ses lauriers , méditait déjà une civilisation nouvelle. Aussi le Tribunal qu'on appelait suprême et qui se disait terrible exerça-t-il , en ces derniers ans, une vigilance excessive. Ses Archives se sont donc accrues alors d'un nombre considérable d'informations de toute nature. De récents historiens, et particulièrement Samuel Romanin, auteur de la Sioria Documentata, les ont consultées avec le plus grand fruit pour l'intérêt et à l'honneur de leurs patients travaux. Néanmoins l'historien des choses de la fin du dernier siècle peut encore porter ses regards avec intérêt sur ces amas de Correspondances et de Rapports qui arrivaient de tout côté à l'adresse du Tribunal Inquisitorial , aux soins duquel, en cette époque de tourmentes, il semble que la patrie, fatiguée, ait uniquement voulu confier son salut. Malgré leurs prédécesseurs en curiosité et en investigations ardues, les chercheurs trouveront encore sur l'époque révolutionnaire de la France, et sur les mouvements personnels de Bonaparte en ItaUe , de ces données particulières, de ces informations inédites, propres à nourrir autant qu'à animer les chapitres d'un grand ouvrage d'histoire.
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APPENDICE N» I
Répertoire des Magistratures et Emplois non politiques dans le Gouvernement de la République de Venise et dont les Documents se trouvent, en plus ou moins grand nombre, aux Archives,
Le Répertoire suivant peut avoir ici son utilité pour la direction des investigations d'un Curieux qui aurait à consulter des textes et à recueillir des informations, relativement à des matières qui sont étran^res aux choses de la politique proprement dite ^.
* Le lecteur, pour qui du reste cette indication très-sommaire ne serait pat suffisante, devra consulter les ouvrages spéciaux ci-dessous désignés :
Gaspabis CoRTAXim , patricii Veneti, De Republica Venetorum, libri quinqne. (Lyon, Elzevir, 1626 et 16S8, in-l2.)
DoRATi Jarziotti Florentin! , Dialoghi de Bepublica Venetorum, cnm notit et libro singalari de forma Reipubliœ Venetse. (Lyon , Elxevir, 1631 , in- 12.)
FxARCESCO Sansoviao, Del Govemo dei Regni e délie Republiche cosi antidie come moderne, libri XVIII. (Venise, 1561 , in-4*.) Voir le livre IX, ■ Govento delta Republica Veneziana » .
PEBGiovAiufi PivBTTA , VArte di ben apprendere la pralica civile e mista del foro Venelo, Opéra in cni per série di titoli si esaminano col fondamento de' principii legali, le materie pnramente civili e la maniera di fare gli atti giudisiarii. (Venise, Occhi, 1746, in-4".)
Vbttob Sardi, Principii di storia civile délia Bepublica di Venezia dalla sua fondauone sino ail' anno di N. S. 1700. Venise, Coleti, 1755, 6 vol. in-4*. — Et le supplément, 1769, 3 vol. in-4*. Voir en même temps • Dissertatione indirizzata à N. N. soprà il libro : Principii tfistoria civile, • etc. (Venise, 1759, in-12.)
Cbistopobo Tbsitobii, Saggio sulla storia civile, poUiica, eccletiastica e suUa cmrograjia e topografia degli Stati délia Bepubblica di Venezia, ad uso délia nobile e cÎTile gioventù. (Venise, Storti, 17S5-1790, 12 vol. in-8*.)
Sebastiaïio Cbotta, Memorie sloricO" civili sopra le successive forme del Govemo dei Veneziani. OEuvre posthume de l'auteur. Venise, Alvisopoli , 1818, in-S'*. Petit livre devenu très-rare en raison du peu d'exemplaires qui ont été tirés.
Marco Foscabihi, Delta Letteratura veneziana, libri otto. (Padoue, 1752, in-fol.) Ouvrage admirable, d'un grand style et fécond en informations.
JUSTICE
Quarantia (la Quarantie), Trois Conseils ou Tribunaux suprêmes qui jugeaient des causes criminelles et civiles. Il y avait les Quarante au criminel, les Quarante au civil ancien et les Quarante au civil nouveau.
Aisditori veoohif novi| novÎMiim (^Auditeurs anciens, nouveaux et irès-nouveaux). Ils étaient en quelque sorte les intermédiaires entre les Magistratures de première instance appelées les six Cours du Palais et les Tribunaux d*appel.
GoUegî di Oîadîoatura dei ZV e ZJLV (Judicature des Quinze et des Vingt-cinq), Juges suprêmes de toutes les causes venues en appel des tribunaux de Venise et de TÉtat.
Ciollegio dei ZZTT Savii del Gorpo del Scnato. Juges des causes civiles où TÉtat était intéressé.
Gollegio dei XIm al orimiiuil (Conseil des Quarante au criminel). Juges suprêmes des affaires criminelles à Venise et dans le Duchéi sauf les cas qui étaient du ressort de la justice des Dix.
Avvooati al Oonsiglio (Avocats au Conseil), Chargés d'office pour défendre les causes, afin que les pauvres qui n'étaient pas en état de rétribuer des défenseurs pussent en avoir à leur disposition.
&e Sei Corti o Magistratara dette Proprio, ForevtSere, Vetisloney Ssaminador, Froearator» Biobile. Juridictions civiles en matière de dots, d'intestats, de divisions de famille, des postes, d'actes de propriété, de causes avec des étrangers, d'affaires maritimes, d'avaries par les naufrages, d'immeubles, de tuteurs, de legs, de créances, de séquestres, de ventes à l'encan, d'hypothèques et de petites causes monétaires.
CMndici al Fiovego (Juges pour les intérêts de VÉtat). Une des plus anciennes magistratures, antérieure à l'année 1215. Avaient la charge de Tentretien des voies publiques de Venise et du Duché. Jugeaient en matière d'usure et de contrats illicites.
Sîgnort di notte al Criminal (Seigneurs de la nuit au criminel). Étaient six, dont un par quartier de Venise. Cet office était antérieur à 1250. Avaient en leur juridiction la surveillance de la tranquillité
Ahblot de la Houssate, Histoire du Gouvernement de Venise. ( Paris , Léonard, 1677, 2 vol. in-12.) Cet ouvrage ne doit être consulté qu'avec réserve.
Saint-Didier, la Ville et la République de Venise. (Paris, de Luyne, 1680, 1 vol. in-12.)
Pour la bibliographie véni tienne, voir Tonvrage si utile, indispensable même, à qui s'occupe des choses de Venise, « Saggio di Bibliografia veneziana ■, par Emmahuelb-Ahtohio Cicocka. (Venise, Merlo, 1847, m-8« de neuf cent quarante-deux pages.)
publique, en matière d^incendies, de malfaiteurs , d^bomicides, de rapts , d'attentats à la pudeur, etc.
SîgBori di notte al Oiwil (Seigneurs de la nuit au civil). Office créé en 1544. Jugeaient tes affaires civiles en matière de location , de gages, de dois, fraudes, etc.
Oîndioi Smdioî ■traordinariî al Palasxo (Juives syndics extraordi^ naires au Palais). Suppléants dans les tribunaux en cas d'absence légitime ou de maladie d'un juge. Taxaient les tarifs des actes civils, réparaient les erreurs y reconnues , etc.
Oastaldi Daoalî, Sopragattaldo e Saperiorî (Intendants et 5urtntendants du Duché'), Exécuteurs des sentences prononcées au nom du Doge. Cet office fut transformé en 1473, et trois patriciens reçurent le titre de Sopragastaldi,
LÉGISLATION
CioBservatori ad Bseovtori délia I«ggî {Conservateurs et Exécuteurs des lois). Magistrature créée en 1533, pour faire observer les lois relati* vement au barreau. Les avocats , les notaires recevaient d'eux les patentes et les mandats après avoir rempli les formalités nécessaires.
Oarrettorî dalla Promisnona Daaala (Réformateurs de la Constitu-" tion Ducale). Etaient cinq, élus extraordinairement après la mort de cbaque Doge, et pouvaient proposer toutes les lois qu'ils estimaient opportunes soit pour augmenter, soit pour modérer le pouvoir et las privilles de la dignité souveraine.
. Correttori dalla Iiaggi a dal Palano (Réformateurs des Lois et du Palais), Créés en 1553. Grands magistrats dont la cbarge ne durait qu'un an. Pendant cet intervalle de temps, pouvaient proposer au Grand Conseil toutes les lois réputées utiles au bien public. Les plus célèbres correzioni des lois furent celles qui réformèrent le Conseil des X en 16t8 et en 1761.
fiopraintandanti alla oompilanona dalla Laggî , ai MiiBiBari dalla fcaggi (Surintendants à la compilation des Lois), Chargés de réunir tous les textes de lois pour former le Code civil et criminel , ouvrage qui, du reste, n'a jamais été mené à fin.
CULTE
Bseoutorî contre la Bestemmia (Exécuteurs contre les Blasphèmes). Institués en 1537. Charges de la police des églises, châtiaient les profanateurs, les séducteurs; eurent dans leurs attributions les permis d'im*
primer, le devoir de relever les noms des étrangers nouvellement arrivés, les unions en mariage entre chrétiens et Juifs, Grecs et Latins.
Savîî ail' Bresia {Sages préposés en matière (T hérésie). Intervenaient au nom de TÉtaC à Tofiice de Tlnquisition sacrée, qui était composé du Nonce, du Patriarche, du Père Inquisiteur. Par cette heureuse et modératrice intervention, la République combinait admirablement les droits de rÉtat et les prétentions de l'Église.
Vrovreditori ed aggiuntî sopra i Konasteri (Provédiieurs prépesés aux monastères). Etaient trois nobles élus d'abord par le Conseil des Dix, puis par le Sénat. Surveillaient les personnes et administraient les biens des monastères.
FINANCES
Inqoisitori ail' Appantadore (Inquisiteurs au Contrôleur), C'est-àdire les Contrôleurs généraux. Révisaient les comptes des employés aux contrôles.
ri soprà Oamere ( Provéditeurs aux Chambres fiscales). Magistrature qui était le centre où aboutissaient toutes les impositions et toutes les contributions directes ou indirectes pour le compte de l'Etat.
Oamerlenghi dî oomnn ( Caissiers publics). Avaient charge de hâter la perception des impôts et de veiller à leur juste répartition.
Provvedîtorî •oprà eonti (Inspecteurs des comptes). Revisaient les comptes de tous les officiers publics, les dépenses des ambassadeurs, des commandants d'armée, etc.
Soprainiendenti alla deoime del Olaro (Surintendants aux décimes du Clergé).
Bîeoî Savi soprà le décime in Rialto (Les dix Sages aux décimes de Rialto), Avaient la charge des impositions directes appelées décimes sur les fonds appelés Àllibrati afuochi veneti ou propriétaires vénitiens qui devaient payer à Venise. Leurs archives, qui ne sont conservées que depuis 1514, sont très-utiles à consulter pour connaître les biens des anciennes familles, les demeures des hommes illustres^ les possessions acquises par hérédité ou contrats.
OfBoiali alla dogana di mar (Officiers à la douane de mer),
Oovemadori ed Bsattorî dell' entrate pnbbliohe (Percepteurs des impôts publics). Recevaient les versements qui avaient été faits aux préposés aux décimes.
Revisori e Regolatorî dell' entrate pnbbliohe (Reviseurs et Régu^ lateurs des revenus publics).
Offioîali alla metMtaria {Officiers préposés k V impôt sur les contrats faits à Venise ou dans l'État),
Itopntaii aile miaiere (Préposés aux mines). Étaient nommés par le Conseil des X, qui créa cette charge en 1665.
OfBoialî aile raton veoohie e nove (Préposés au rendu compte des deniers publics). Magistrature très-ancienne, 1375. Avaient dans leurs attributions de veiller à Tornementation de la ville dans les fêtes publiques; étaient chargés de la dépense des quatre festins que donnait annuellement le Doge aux Sénateurs et aux Ambassadeurs résidents à Venise. Envoyaient au nom de TÉtat des présents aux Princes ou autres personnages de distinction en séjour à Venise.
Temaria veoohia e nova ( Douane pour les droits d'entrée de con^' sommation). Huiles, bois, savons, graisses, etc.
Vroweditori al tal (Préposés à la consommation du sel). Veillaient à Fentretien des salines de Tlstrie et de la Vénétie, en avaient la garde, en recevaient les revenus. Les ouvrages d*art publiquement commandés étaient payés sur leur caisse.
Provveditorî, Reviiort e Regolatori toprà i dan (Provéditeurs , Réviseurs et Régulateurs des droits de perception sur les marchandises),
Officîali al daxio del vîno (Préposés à la perception des droits d'en' trée des vins de toute espèce). Il y en avait aussi qui étaient spécialement préposés à Tentrée des huiles.
IleputatB ed Aggîanti alla provwîon del Sanaro (Délégués à la répartition du Trésor), Chargés de la rédaction détaillée du passif et de l'actif de la République , de proposer au Sénat des moyens les plus opportuns pour une meilleure direction des revenus publics et pour Favantage du Trésor, etc.
Savio Oastier (Sage ou Ministre, grand Caissier), Il était le ministre des finances de la République, prenait part à toutes les délibérations du Sénat en matière d'impôts et de crédits. Dans les questions litigieuses , il était assisté par les avocats du fisc et le procureur fiscal.
COMMERCE
Znquîtîtor loprà le Arti (Inquisiteur à V industrie). Magistrature créée en 1707. Empêchait les abus de contrefaçon, d'altération, etc.
Consoli et sopràconfoH deî Mercantî (Consuls des marchands). Crées vers 1350. Avaient dans leurs attributions toutes les affaires de commerce, les différends y relatifs, etc.
Vîtdoiiûiii al foDdaao de' Tedetohî (Percepteurs des droits à tentrepôt général des Allemands),
ProvTsditori ai Banohi (Provéditeurs aux Banques), Traitaient des afFaires entre les commerçants et les banquiers , surveillaient la Banque de Venise, recevaient les statuts des compagnies de commerce.
Oinque Savii alla Maroansîa (les Cinq Sages au commercé). Magistrature très-importante et dont les papiers méritent d*ètre consultés et examinés avec la plus grande attention pour les recherches à faire sur rhistoire du commerce et de Tindustrie. Ils étaient en correspondance directe avec les Ambassadeurs et les Résidents, et traitaient avec eux des affaires commerciales et industrielles que les Vénitiens avaient avec l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et délivraient les permis de navigation.
Beptstati alla regolasione délie Tarîffé meroantilî (Députés au règlement des tarifs du commerce),
INSTRUCTION PUBLIQUE
Rifortnatori allô Studio di Padova (Réformateurs à F Université de Padoue), Maf^istrature établie en 1516. Étaient en quelque sorte les ministres de rinstruction publique. Proposaient les professeurs et les lecteurs d'Université, établissaient les salaires, réglaient la discipline. Tout ce qui concernait les études, les belles-lettres, les beaux-arts, les sciences dans la République, était de leur compétence. Ce fut à eux que l'Université de Padoue a dû de rester au seizième et au dix-septième siècle comme le centre européen des fortes et libérales études.
GUERRE ET MARINE
Provveditori ail' Armar (Provéditeurs à C armement),
Pagatori ail' Armamento (Payeurs de l'armée et de ses fournitures),
Provveditori aile Artiglierie (Provéditeurs à Vartillerie),
Provveditori aile Forteue (Provéditeurs aux forteresses).
Président i ed Aggiunto alla Milixia di mar (Présidents à tarme^ ment maritime).
Patronl, Provreditori , laquîntori ail' Arteiuil (Grands mattres, Provéditeurs y Inquisiteurs à V Arsenal). Ces trois charges distinctes étaient créées pour l^administration , le bon ordre et la discipline de TArsenal de Verrise.
Provreditore e SopraiBleDdente alla oamera dei Gonfini (Provédi'^ teur et Surintendant des frontières). Créé en 1676. Était en relations directes avec les puissances limitrophes et avec les postes étrangères. Rendait compte de toutes les choses de son administration au Sénat.
ADMINISTRATION
Savi ed Bteontorîf e Oollegîo aile Aoque {Délégués, Exécuteurs et Conseil pour C administration des eaux). Ce Conseil fut composé en 1505 de soirante-quinze membres. En 1542, on élut un ingénieur chef chargé d'informer le Conseil sur les mesures à prendre pour Tentretien des lagunes, des rivages, des canaux, des fleuves; il avait sous ses ordres des hommes experts qui avaient le titre de proti et vice-proti.
ATOgarta di oomnn ed araidîoa (Avocats et Procureurs généraux et Présidents du Collège héraldique). Cette charge est difHcile à définir, en raison des nombreuses prérogatives et attributions dont elle était investie. Ils pouvaient suspendre pour trois jours les jugements de tous les tribunaux , voire du Conseil des Dix lorsqu'il ne s'agissait pas de crime positif, mais seulement de l'exécution des ordonnances. Ils recevaient et examinaient toutes les preuves de noblesse et étaient par conséquent dépositaires et conservateurs du Livre d*or.
OlBeiali al Cattaver (Préposés aux biens du public). Avaient le droit d'informer sur les biens des particuliers et jugeaient en certaines controverses.
Oemori (Censeurs). Avaient à empêcher les intrigues pour obtenir des places. Surveillaient ce qu'on appelait à Venise le broglio, c'est-àdire l'endroit où se rendaient les Patricien!} avant de se rendre dans les Assemblées et les Conseils. Jugeaient des affaires particulières aux serviteurs, gondoliers, etc. En 1762, ils eurent aussi la surveillance des fabriques de verreries de Murano.
Provvedîtori aï Feudî (Provéditeurs aux fiefs). Charge créée en 1586.
Oitttiisia veoohia e nuova (Justice ancienne et nouvelle). Charge créée en 1172. Avait la police de toutes les industries, des arts et métiers, des poids et mosures, des cabarets et tavcrnci}. On comptait à Venise cent treize pr(>fes.sioii!i dites Aili.
Provveditori aile legoa e basohi ( Provéditeurs aux bois et forêts).
Provveditori toprà Ospîtali e Laoghî pii (Provéditeurs des hôpitaux et fondations pieuses), Gliarge créée en 1561. Testaments en faveur des hôpitaux, ordre et règlement, traitement des pauvres, rentes, etc., étaient de leur compétence. En 1724, le recensement des fondations pieuses donna le chiffre de trente-trois, non compris les quatre grands hôpitaux de la Pietà y des Mendicanti, des Incurabili et des Orfani.
Proweditorî aile Pompe (Provéditeurs aux choses de luxe). Charge créée en 1514. Modérateurs des dépenses privées et publiques, rédigeaient et proposaient les lois somptuaires.
Proonratorî di San Marco ôi topra, ultra, oitra (Procurateurs de Saint-Marc), Dignité très-grande , la première dans l'Etat après celle du Doge. Les Procuratori di soprà avaient l'administration de Téglise de Saint-Marc et de la place de ce nom , et les Procuratori di ultra e citra administraient les tutelles ordonnées par les testateurs en deçà et au delà du Grand Canal.
Prooaratorî di Comune {Procurateurs pour la Commune), Veillaient à l'entretien des rues, de.s ponts et des édifices. La surveillance des postes et des courriers leur était départie.
ProTTedîtorî alla SanitA {Provéditeurs à la santé publique). Magistrature fort en renom auprès des nations étrangères. Créée en 1485, augmentée en 1556. Sa juridiction s'étendait aux lazarets, aux produits d<* consommation, à l'état des puits et citernes, aux pharmacies, etc.
Znqufsitorî e Itegolatori aile Sonde grandi (Inquisiteurs aux grandes confréries), Saint-Roch, Saint-Marc, Saint-Jean-Évangéliste, Saint- Théodore, la Charité, la Miséricorde, étaient les six grandes confréries , toutes opulentes, et administraient ce qu'on appellerait aujourd'hui le droit des pauvres. Les patriciens étaient exclus de ces confréries.
Proweditori ail eBeooarîe (Préposés à la surveillance des boucheries); aile bSade (aux grains),
Proweditori in Zeooa (Directeurs de la Monnaie), Avaient sous leur
surveillance les Masser i alC oro ou Estimateurs de tor, le Conservatore
des dépôts publics et le Depositario des dépôts privés en or ou en
argent. Il leur appartenait de faire battre monnaie pour le compte de
rÉtat K
* Notre intention cAt ctë de faire suivre immédiatement ce Répertoire de la iradaction des Notizie Statistiche sur les Archives de Venise, recueillies et mises en ordre par M. Bariolommeo Cecchetti, si la seconde édition de cette utile publication eût ctë prête avant que nous eussions terminé ce livre. C'cAt été, en effet, fournir aux Chercheurs et aux Curieux un Catalogue français, plein de précision et
de tAreté , de toutes les matières soit politiques , soit administratives , que renferment présentement les Archiybs db Vehise. Nous aviserons donc plus tard â ce soin y et nous proBterons de cette occasion nouvelle de parler des Archives de cette République pour produire un certain nombre d'intéressants fac-similé que , sur notre demande , la direction a bien voulu faire exécuter pour nous avec Tautorisation de M. le Ministre de l'Intérieur du Royaume d'Italie. Nous attendrons donc que l'important travail du Catalogue OBSCiUFrtF des MATiÈmBS ait été terminé. M. le directeur Tommaso Gar, très-beureusement secondé par M. le secrétaire Bartolommeo Cecchetti, en dirige présentement l'ouvraga avec activité. An moment même où nous écrivons ces lignes, M. Luigi Pasini, assisté de M. Giorno, vient de terminer l'inventaire des papiers du 5aîhC*Q0iee, et procède à celui des documenU du Tribunal des Inquisiteurs dÈtal. M. Predelli traTaille à l'inventaire des Registres Commemoriali et des Archives de Candie,
APPENDICE N« II
Noms des Ambassadeurs Vénitiens, ordinaires et extraordinaires, qui furent accrédités en France et dont les Dépêches, adressées au Sénat ^, sont conservées aux Archives de Venise.
(On a joint à leur* noms la date de leur arrivée en France , la date de lear départ et le nombre de leurs dépêches.)
SBiziÈMB siècle:.
AMBASSADEURS ORDINAIRES
Zuane Antonio Venier^, 3 septembre 1530 — 5 décembre 1532 (78 dépèches, correspondance incomplète). {Pour cette note 2, voyez la page suivante.)
' Les Dépêches ordinaires ( c'est-i-dire la correspondance habituelle) étaient adressées au Sénat; les Dépêches exCraor</inai>e5 Tciaient au Conseil des Dii. Le nombre des dépêches que nous avons le soin d'indiquer ici, et dont, à quelques erreurs près, nous pouvons garantir l'exactitude, n'est donc que celui des dépêches à l'adresse du Sénat. Nous avons indiqué ailleurs le relevé des dépêches adressées au Conseil des Dix pendant le seizième siècle. Il va de soi qae les dépêches adressées aux Décemvirs par un Ambassadeur étaient considérablement inférieures en nombre à celles qu'il adressait au Sénat.
Les Archives de Venise ne possédant aucune des dépêches adressées au Sénat d'une daie antérieure à l'année 1532, il résulte donc que les correspondances de France qui ont disparu, soit dans les incendies de 1574 et de 1577, soit par toute autre cause de ruine , sont celles des Ambassadeurs dont les noms saivenl. Nous donnons ici leurs noms et la date de leur ambassade en prenant pour point de départ l'avènement de Louis XI. De tels renseignements sont souvent précieux pour faciliter des recherches historiques.
1461. Bernardo Giuâtiniau et Paulo Barbo, 12 octobre.
I469-1470. Antonio Donato, 17 décembre-27 avril.
1477. Domenico Gradexigo, 3 mai.
1476-1477. Franccsco Donato, 1" aoàt-6 février.
1479. Bertucio Gabriel , 1" juillet.
1483. Antonio Loredar , 12 mai et 1*' décembre.
1483. Lucas Zéro et Bernardo Bembo, 17 novembre.
1492. Francesco Capello et Zaccaria Cortariri, 29 mai.
1494-1495. Antonio Loredar et Domenico Trrvisar, envoyés à Charles VllI k
Florence, 28 décembre a 12 avril.
1498. Zuan-Piflro Stella (secrétaire), mai.
Bfatteo Dabdolo^, 28 noTembre 1540 — i^'' mars 1542 (95 dépêches, correspondance incomplète).
1498- 1499. Nicolô MicmEL, Antonio Loek&aii et Hieronimo Zo»zi, 19 juilletmai.
1499. Nicolù MiCBiKL, Marco Zorzi, Benedetio GnrsTnaà!! , Benedeiio
Tbktisaii, envoyés à Louis XII à Milan, octobre.
1500. Georçio l'jfo.
loOI. G. CoanABO, envoyé au Cardinal de Ronen.
1500. Benedetto Tbbvisaii , mort à Lyon le 9 février 1501 .
1500. Francesco Foscâei , dO octobre.
1501-1302. l>omenico Tretisas, Girolaroo Dohado, Francesco Capello, 10 novembre-avril.
1502. Marco Dahdolo.
1502-1505. Francesco MoROsmi, part de Blois le 9 décembre.
1505. Luiçi MocKHiGO.
1506. Douado.
1507-1509. Antonio CorfDVUfER, 5 jnin-5 février. 1508. Domenico Trevisah et Paolo Pisahi.
Interruption dans les rapports diplomatiques depuis le 5 février 1509
jusqu'en janvier 1513.
1513. Andréa Gritti , janvier-mai .
1513-1515. Marco Dakdolo (suivit François l** en Italie).
1514. Alessandro Dos ado.
1515. Sebastiano Justihia!! et Pietro Pasquaugo, janvier 1515.
1515. Domenico Trevixaii, Andréa Gaim, Gior(;io CoasARO et Aiilouio
GaiMAM, envoyés â François !•' à Milan (novembre). 1516- I5I8. Zuan Badoer, 7 mars-décembre. 1517-1520. Antonio GiusTiifiAx.
1519. Antonio Surian, mai.
1519. Sébastian GiusTiMAX, aorit.
1520-1524. Zuane Badoer.
1526-1527. Andréa Rosso (secrétaire), mai-février. 1527-1530. Sébastian GiusTiRUif.
1528. Andréa Rosso ( secrétaire ) .
1528. Andréa Navagbr , juillet.
1530-1533. Zuan Antonio Vexiibr et G. Pisahi.
' Après le départ de Z. A. Vehier, en 1533, et avant l'arrivée de Matleo Dandolo, le 28 novembre 1540, les six ambassadeurs, dont les dépêches manquent, furent à la Cour :
1533-1535. Marc- Antonio Gicstimam.
1535. Giovanni RASSADOjt.'tA.
1537. Francesco GiuMTi.MAN.
1537-1540. Cristoforo Capello.
1540. Viiicenzu GaiiiAfii.
' De Mat(e*() Dandolo, en 15V4, à Francesco (>ii8TIMI4> , en I."»i7, dru» Ainbassadeur:i dont les dé{)éches manquent : 1512. /. Antonio Venif.r.
ir*4'i-ir»i7. Marin Cavalli.
FraBcesco Girrnsus ^ 25 juirier 1547—22 mv* I5V9 (109 dépè.
Gioranoi Capcixo', Il mai 1554 — 4 septembre 1554 (17 dépècke*, eorre^poodance incomplète).
Oiacomo Sobaszo ', 1^ mai 1554 — 6 décembre 1557 (191 dépêcbe^\
Giovanni Michieli, 8 novembre 1557 — 12 novembre 1560 (159 délièche»).
Micbele Scbias, 3 octobre 1560 — 20 novembre 1561 (62 dépêches *).
Marc Antonio Bambiko, 11 novembre 1561 — 21 juin 15S4 (203 dé« pêches *).
Giacomo Suaux , 6 juin 1564 — lin novembre 1566 (76 dépêches ^.
Giovanni Correr, 12 novembre 1566 — 4 juillet 1569(162 dépêches).
Alvi^e CosTARixi, 8 juin 1569 — fin no%'embre 1571 (130 dépêches).
Sigismondo Cavalli, 25 octobre 1571 — 25 juillet 1574 (110 dépêche* 7).
Zuane MoROSisi, 27 juin 1574 — 29 mai 1577 (185 dépêches).
Hieronimo Lippoma^io, 5 mai 1577 — 26 novembre 1579 (174 dépêches).
Lorenzo Pricli, 14 octobre 1579—21 avril 1582 (136 dépêches).
Giovanni Moro, 26 mars 1582 — 23 novembre 1584 (130 dépêches).
Giovanni Dolfi!(, 25 septembre 1584 — 25 janvier 1588 (294 déjiêches).
Giovanni Mocetuco, 20 décembre 1587 — 15 février 1595 (586 dépêches).
Pietro DiODO, 22 novembre 1594 — 31 octobre 1597 (143 dépêches).
Francesco Coïitaritii , 13 septembre 1597 — 4 novembre 1600 (214 dépêches).
1 De Francesco Giusti5UR, en \bA9, à GtoTanui Capello, un Ambassadeur dont les dépêches manquent :
1549-1^52. Luif,! Co>TARiNi.
* La plus (jranile partie de la correspondance de cet Ambassadeur manque aux Archives, car celles de ses dépêches qui ont échappé aux désastres ne sont qu'au nombre de dii-sepi, et ne commencent que le 11 mai 1554; or nous savons qu'il éiail arrivé â Lyon le 1*' octobre 1551 , et qu'il avait eu sa première audience du roi Henri II, â Paris, au Louvre, le 4 novembre.
' C'est donc avec le nom de cet Ambassadeur que commence la série des dépéclies qui ont été conservées et que l'on peut consulter, sans avoir à signaler, en leur ensemble, d'interruptions importantes.
* Les mois de janvier et de février 1559 (date vénitienne, more veneto), par conséquent 1560 (date française, more guUico), manquent dans le Registre.
* Les dépêches du 3 octobre 1561 au 16 avril 1562 manquent dans cette correspondance.
* Manquent les dépêches du 8 juillet 1564 an 8 janvier 1565 {more gallico).
' Manquent les dépêches depuis le 24 février 1572 [more gallico) jusqu'au é avril 1573.
AMBASSADEURS KXTRAORDI!! AIRES.
?Jicol6 DA PoiiTE et Bernardo Navagiero. Armés à Lyon le 27 avril 1560, le 7 mai à Blois, et le 30 à Romorantin, où le Roi François II leur donna Taudience. Partis le 3 jnin.
Marin de Cavalli et Giovanni da Lezze. Arrivés à Lyon en avril 1561 et le 7 mai à Paris ; reçus en première audience le jour de la Fête-Dieu, en Tabliaye de Saint-Germain , par Catherine de Médicis et Charles IX. Partis le 12.
Leonardo Contarim. Juin-septembre 1571.
Giovanni Micuieli. Août et septembre 1572.
Francesco Morosini. Arrivé à Lyon le 29 juin 1573, à la Cour le 6 juillet, reçu en première audience le 24, au château de Saint-Germain par Catherine de Médicis et Uenri, nouvellement élu Roi de Pologne. Parti le 14 août.
Giovanni Michieli (pour la seconde fois). Arrivé à Lyon le l'*" octobre 1575, à Paris le 23; reçu en première audience par Catherine de Médicis et Henri III le 26 octobre. Parti le 8 décembre.
Giovanni Micuieli (pour la troisième fois). Arrivé à Lyon le 10 juillet 1578, à Paris le 18; reçu en première audience par la Reine mère le 20 ; part le 22 pour Mons , où était Monsieur, frère du Roi , en a Taudience le 27, revient à Paris le 3 août, et prend congé le 24 septembre.
Vincenzo Gradenigo et Giovanni Dolfik. Arrivés à Grenoble le 22 novembre 1594, à Lyon le 22 décembre, et à Paris le 30 janvier 1595. Reçus en première audience par Henri IV le 3 février, prennent congé le 14 (24 dépêches).
DIX-SEPTIÈME SIÈCLE
ambassadeurs ordinaires.
Marino Cavalli, i'^ octobre 1600—12 août 1603 (240 dépêches). Angelo Badoer, 14 juin 1603 — 29 novembre 1605 (133 dépêches). Pietro Priuli, 9 novembre 1605—4 avril 1608 (142 dépêches). Antonio Foscarini, 31 décembre 1607 — 20 avril 1611 (334 dépêches). Gerolamo Giustimian, 14 janvier 1611 — 18 février 1613 (269 dépêches ).
Pii'lro Co.NTAniM, 24 clrcemlne 1613—5 octobre 1616 (245 dépêches). Vincenzo GussoNi, 6 mai 1G15 — 18 janvier 1618 (127 dépêches). Anzolo (^ONTAniM, 28 novembre 1618 — 24 mai 1621 (128 dépêches).
Giovanni Pesàro, 22 octobre 1621 — septembre 1624 (205 dépêches).
Marc Antonio MoR08i:ii, 25 juillet 1624—5 février 1626 (200 dépêches).
Zorzi ZoRZi , 16 novembre 1626-^23 septembre 1620 (254 dépêches).
Alvise CoRTARixi, 17 août 1029—14 avril 1632 (445 dépèches).
Giovanni Soranzo, 30 mars 1632 — 27 octobre 1634 (313 dépêches).
Alvise GoNTARiiri, 2 octobre 1634 — 25 janvier 1638 (507 dépêche»}.
Anzolo CoRRER, 22 janvier 1638 — 28 mai 1641 (505 dépêches^.
Gerolimo Giustisiak, 29 avril 1641— juillet 1644 (523 dépêches).
Giovanni BattisU Na:(I, 2 mai 1644— 22 juillet 1648 (735 dépêches).
Michèle MoROSi:fi, 26 mai 1648—23 juillet 1652 (655 dépèches).
Giovanni Sagredo, 8 juillet 1652 — 17 août 1655 (365 dépèches).
Francesco Gicstinian, 7 juillet 1655 — 28 décembre 1659 (525 dépèches).
Alvise Grimam, l"* juin 1660 — 27 mai 1663 (571 dépèches).
Alvise Sagrkdo, 23 janvier 1663 — 25 novembre 1665 (486 dépèches).
Marc Antonio Giustihiax, 2 novembre 1685 — 20 novembre 1668 (487 dépèches).
Giovanni Morosini, 27 novembre 1668 — 24 juin 1671 (374 dépêches).
Francesco Micuieli, 24 juin 1671 — 25 mars 1674 (318 dépècheit).
Ascanio Giustiiiian, 21 juin 1673 — 10 juin 1676 (381 dépêches).
Domenico Gostarini, 29 mars 1676 — 6 novembre 1679 (474 dépêches).
Sebastiano Idscariki, 20 octobre 1679— 22 décembre 1683 (474 dépêches) .
Girolamu Vemer, 18 septembre 1683 — 22 décembre 1688 (554 dépêches).
Pietro Vesier, 15 décembre 1688 — 30 septembre 1694 (625 dépêches).
.Nicolô Erizzo, 23 mai 1694 — 16 mai 1699(450 dépêches).
ambassadeurs EXTRAORDINAinES.
Francesco Vekdramix. Arrivé à Paris le 15 février 1600, fait son entrée le 20, rec;u en audience an Louvre par Henri IV le 27, parti le 5 marA.
Antonio Priuli et Giovanni Dolfix. Arrivés le 25 mai 1601 à Orléans, font leur entrée à Paris le 30 ; logés à l'hôtel de Soissons ; reçus en première audience à Fontainebleau par Henri IV le 6 juin; partis le ik.
Andréa Gussoxi et Agostino Nam. Arrivés à Lyon le 28 septembre 1610, reçus a Paris en première audience au Louvre par Marie de Médicis le 6 novembre; partis fin décembre.
Otiaviano Bon, fait son entrée à Paris le 10 juin 1615, et ne quitte
la Cour que le 12 janvier 1618. Était venu pour demander la médiation du Roi et conclure la paix entre TEspagne et la Maison de Savoie (113 dépêches).
Simon Gortarisi. Arrivé à Lyon le 30 octobre 1617, y séjourne jusqu'au 13 décembre. Arrivé à Paris le 29, fait son entrée le 22 janvier 1618, reçu en première audience par Louis XIII le 23, et séjourne à Paris jusqu'à fin décembre 1618 (42 dépêches).
Girolamo Priuli. Arrivé à Paris le 25 novembre 1620, reçu en première audience par Louis XIII le 3 décembre, parti le 16 décembre 1621. (A écrit 107 dépêches ^)
Simon Goktariki. Arrivé à Paris le 3 janvier 1626, fait son entrée le 20, prend congé du Roi le 8 décembre, et de M. le Cardinal le 14. Parti le 24. (A écrit 113 dépèches.)
Giacomo Sorakzo. Arrivé le 13 avril 1620 à Suse, où se trouve M. le Cardinal, se présente au Roi le 27; le 25 mai est à Chambéry, le 19 juillet à Nîmes, le 12 août à Lyon et le 31 à Paris. Part de Paris avec M. le Cardinal, est à Briare le 5 janvier 1630, le 5K2 à Lyon, le 3 mars à Suse, le 15 à Turin, séjourne à Casai jusqu'au 22 novembre 1630.
Alvise GoMTARiNi et Giovanni Gri&iàni. Arrivés le 1«' novembre 1643 à Lyon, le 16 à Paris, logés à l'hôtel des Ambassadeurs, reçus en première audience de la Reine Anne et de Louis XIV le 20, partis fin décembre.
Giovanni Battista Nani. Arrivé à Paris le 9 octobre 1659, la Cour étant absente, va à Montpellier et à Arles, où il voit Mazarin, est reçu il Aix par le Roi, continue le voyage du Midi, part le 17 août 1660. (A écrit 125 dépèches.)
DIX -HUITIÈME SlèCLB.
AMBASSADEURS ORDINAIRES
Alvise PiSA!(i, 11 mai 1699 — 18 mai 1703 (435 dépèches). Lorenzo Tiepolo, 30 mars 1703 — 27 avril 1708 (480 dépêches). Alvise MocEsico, 13 avril 1708 — 27 avril 1710 (197 dépêches). (Interruption dans les rapports diplomatiques de 1710 ù 1722 *)•
* Après le départ de l'amba-tsadciir Alvise Mocenigo, vint Gtovantû Emo en qualiié de simple envoyé, pour régler le différend qui existait entre les deuz Etats. Il résida à Paris en 1711 cl 1712. De 1712 au 21 octobre 1720, il n'y eut aucune correspondance officielle. A cette date, arriva le secrétaire Giovanni Maria Vincenti, qui renoua les rapports interrompus et prépara la réception des deux Ambassadeurs extraordinaires, reçus en 1722, et auxquels succéda TAm-
B. MoB08i!fi, 11 décembre 1722 — 13 décembre 1726 (360 dépêches l). Zaccarîa Gahal, 6 juin 1727—23 avril 1730 (288 dépêches). Alvise MocE:fico, 30 avril 1730-'7 mai 1730 (310 dépêches). A. Zeico, 13 octobre 1733—11 novembre 1736 (284 dépêches).
F. Ve!iier, 18 novembre 1736 — 15 novembre 1739 (224 dépêches).
A. DE Lezze, 22 novembre 1739 — 25 novembre 1742 (174 dépêches).
G. Corder, 2 décembre 1742 — 27 décembre 1744(122 dépêches'). Andréa TR0!f , 5M) décembre 1745 — 25 novembre 1748 (172 dépêches).
F. M0RO8INI9 2 décembre 1748 — 28 novembre 1751 (200 dépêches).
G. A. MocE!fiGO, 8 décembre 1751 — 23 mai 1756 (265 dépêches '). Nicolà Erizzo, 30 mai 1756 — l'i* juin 1760 (253 dépêches).
G. D. Almoro Tiepolo , 8 juin 1760— 2 juillet 1764(215 dépêches «).
B. Grade»igo, 16 juillet 1764 — 12 février 1768 (220 dépêches).
A. MocEïrioo, 19 septembre 1768 — 9 novembre 1772 (217 dépêches.) L. MocRNico, 16 novembre 1772—2 décembre 1776 (212 dépêches). Marco Zb.no , 9 décembre 1776 — 11 décembre 1780 (110 dépêches). Daniel Dolfik, 18 décembre 1780 — 6 mars 1786 (262 dépêches). A. Capello, 2 janvier 1786 — 2 août 1790 (244 dépêches). Almoro Pisari, 8 août 1700—9 juin 1795 (266 dépêches^). Alvise QuERini, 27 juillet 1795—3 juin 1797 (187 dépêches).
AMBASSADEURS EXTR AORDIK AIRES
Lorenzo Tiepolo et Nicolô Foscarim. Arrivés à Paris le 8 juillet 1722, reçus en première audience par Louis XV à Versailles, fin juillet, font leur entrai? .solennelle le 25 septembre, partent le 24 octobre.
bassadeiir ordinaire. Le secrétaire Vincent! se rendit ensuite au congrès de Cambrai, et y resta jusqu'au 24 mars 1725. Sa correspondance comprend 212 dépêches. ' Cet Ambassadeur ayant quitté Paris le 4 septembre 1792 pour se rendre à Londres, bien qu'il fût encore accrédité en France, y tint ta correspondance jusqu'au 9 juin 1795.
* DuS6 décembre 1726 au 30 mai 1727, les dépêches, au non&bre de vin(jtquatre , sont signées par le secrétaire Domenico Maria CavallL
' L'ambassadeur Gerolamo Coruer étant mort à Paris le 10 janvier 1745 , le secrétaire Antomo Fontana tint la correspondance jusqu'au 3 mai 1745 et signa dix- neuf dépêches. Vint alors, en qualité d*ent>o/é intérimaire , AnUmio Diedo, qui , du 3 mai 1745 au 27 décembre, a envoyé 50 dépêches.
« Mon à Paris le 16 juin 1756.
* Mon à Genève le 1" ocfolire 17«4.
V* SÉRIE DIPLOMATIQUE
Dépêches adressées au Conseil des Dix par les Ambassadeurs Vénitiens en France (de 1500 à 1550).
Dépêches adressées au Conseil des Dix par les Ambassadeurs Vénitiens à Rome (de 1533 à 1564).
Dépêches adressées au Sénat par les différents Ambassadeurs Vénitiens qui se sont succédé à la Cour de France 9 et dont on a conservé les textes dans les Archives de Venise depuis le temps de François I^ jusqu'à la mort de Henri III (pour servir à V Histoire de la Maison de Valois),
Dépêches adressées au Sénat par les Ambassadeurs Vénitiens en Cour de Rome, Giovanni Gritti, Alberto Bndoer et Leonardo Loredao, sous le pontifical de Sixte-Quint (pour servir à V Histoire des Négociations entre la France et le Saint-Siège sous Henri III et Henri IV),
Analyse de Documents Diplomatiques depuis 1589 jusqu'en 1610 (pour servir à V Histoire de Henri IV et les Vénitiens).
Dépêches adressées au Sénat par les différents Ambassadeurs Vénitiens qui se sont succédé à la Cour de France depuis 1610 jusqu'en 1643 9 |>our servir à l'histoire des deux ouvrages préparés : 1° La France et Venise sous Louis XIII; ^ Audiences et Conversations politiques du Cardinal de Richelieu,
Sommaire des Dépêches adressées au Sénat par l'ambassadeur Alvise Coniarini à la Cour de France depuis le 17 août 1629 jusqu'au 16 avril 1632. (1 Registre à part.)
Sommaire des Affaires de France qui furent traitées auprès de la République Sérénissime par les Ambassadeurs du Roi Très-Chrétien de 1541 \ 1643. (1 Registre.)
Recueil de Dépêches adressées au Sénat par les Ambassadeurs Vénitiens accrédités aux Cours d'Autriche, de France et de Pologne (relativement à V Election de Pologne, 1573-1574). (115 pièces.) (1 Registre.)
ià$0 LES ARCHIVES DE VENISE.
Ré|>ertoîre nominal de Umu les Ambassadeurs Vénitiens , accrédita auprès des différentes Coun et Etats, depuis les temps les plos anciens jiisqir^ la cliute de la Rêpdbiiqne. (i Rentre.)
Dêpfclies de rAiaKa:»adeur Vénitien à la Gourde Madrid pour servir à rkistoire é^Élisabetk Faruèse, femme de Philippe V. (Pièces détachées.)
Répertoire de tous les Documents Diplomatiques et Politiques relatifs à la France qui se trourent successivement dans les Re^stres Officiels des Commemoriaii^ des Jtisti, des Secreii et des Corti, depuis le règne tie Cliarles VI jusqu*à TaTénement de Louis XIV. (Feuilles déucbées.)
2* DOCrUBSTS 8PÊCIACX.
Copies de différentes pièces dont les Originaux se trouvent dans les cartons des Documents Secrets du Conseil des Dix, i56!t4645. (139 pièces ou dossiers formant un Registre.)
Autres copies de différentes pièces d*après les Originaux conservés dans la même série, 1587- i6î2. (77 pièces on dossiers foimant un Registre.)
Pièces Politiques variées, copiées sur les Originaux (»nsenrés dans les papiers des Inquisiteurs d*Etat, (97 piè<res.) Registre.
Pillées Miscellanées copiées sur les Originaux conservés dans les papiers des Inquisiteurs <fEtat. (120 pièces déuckées.)
Pièces et Documents relatifs à la personne et aux mouvements à* An' if eh Badoer, copiés sur les Originaux conservés soit dans les papiers du Conseil des Dix y soit dans ceux des Inquisiteurs d^ËLiat, (151 pièces.) Correspondance de Rome, de Milan, de France, de Hollande, de Savoie et d^Espagne. (1 Registre.)
Recueil des Pièces et Actes relatifs à la personne d'ilnloiito Foscarini, ju('t' deux fois par le Conseil des Dix et les Inquisiteurs d'Etat. (4 Registres ainsi désignés : N® 1. Pàhtie politique : Dépêches datées de Chioyyitiy 1605-1607; Sommaire des Dépêches de France, 1608-1611, ei Sommaire des Dépêches d'Angleterre, 1611-1616. ?i« 2. Partie judioiAinK : PiH'mier procès : Instruction et Procédure du Conseil des Dix et des Inquisiteurs, 1615-1618. N® 3. Second procès : Procédure des Inquisiteurs d'Etat, 1622. N° 4. Partie POLiTiQrE et privée : Pièces variées.
Voyage et Séjour de Henri III à Venise à son retour de Pologne, 1574. (185 pièces.) 1 Registre.
Documents relatifs aux Artistes et aux Beaux^Arls , copiés sur les pièces Originales qui se trouvent dans les différentes séries officielles, halles que les Ue^tisli^es Notatorii, des Provueditori al saly du Sénat, du Conseil des Dix et des Inquisiteurs , et dans les Registres des Monastères et Confréries, (200 pièces détachées.)
Pièces Miscellanées relatives : V* au Comte de FrouUay, Ambassadeur
MON RECUEIL DE DOCUMENTS VENITIENS. 68i
de France à Venise et à ses aventures; 99 à Jacques Casanqva de Seingakf prisonnier des Inquisiteurs d*Etat; 3^ au don des Gondoles de pa^ rade que la République de Venise fit à Louis XIV ; k^ à l*arrivée et au séjour en France des Maîtres Ouvriers Verriers appelés et encouragés par Colbert pour fonder la manufacture de glaces. (Quatre paquets séparés.)
Pièces Miscellanées relatives à des épisodes politiques touchant la République de Venise et la France, (i Registre.)
Pièces Miscellanées pour servir u Thisloire de la Chancellerie Secrète et autres Archives,
A ces copies ci-dessus énuméréet qui furent exécutées au dépôt même des Archivas de Venise, nous pouvons ajouter comme fiiisant aussi partie de cette Collection de Papiers d'Etat Vénitiens, les copies qui furent exécutées d*après nos indications, principalement à la Bibliothèque DE Sai»t-Marc.
Sommaire des documents relatifs à la France qui sont contenus dans les cinquante-quatre volumes in-folio des Mémoires Manuscrits ou Diarii de Marin Sanddo, de 1494 à 1533. (1 Registre.)
Nombreux Extraits des Mémoires Manuscrits du Vénitien Giovarni Rossi , relatifs aux mœurs politiques et privées des Vénitiens avant la chute de la République, traitant particulièrement du luxe, du cérémoniai y des représentations dramatiques , des fêtes, etc.
Inventaire général des Procès qui étaient conservés dans les Archives des Inquisiteurs d*Etat depuis 1573 jusqu'en 1775, et formé par le secrétaire Giuscppe Gradenigo, avec une copie du sommaire des Documents que le commissaire français Bassal avait emportés en 1797.
Miscellanées de tout genre relatives à la Vie politique à Venise, copiées soit à la Bibliothèque de Saint-Marc, soit au Musée Correr, soit dans différentes Archives de familles patriciennes.
Copie de la Chronique de la République de Venise, dédiée par Marih Sanudo au Doge Agostino Barbarigo, « De Origine , Situ et Magistrati^ bus Urbis Venetiœ. ■ (200 pages.)
Copie du manuscrit n^ 1938 de la Bibliothèque de Saint-Marc , • Sopra li Inquisitori di Stato , • par Giovanni Andréa Spada. (96 ]>ages.)
Relation détaillée de tous les Cardinaux vivants en Tannée 1620, M Relatione minuta di tutti le a/fetti, doti c dipendenze de* Cardinali vivcnti queslo anno 1620.
Sommaire des Documents relatifs à Lucrezia Rorgi.i , et aux Papes Alexandre VI, Léon X et Clément VU, extraits des Registres tic Marin Samdo.
Un oombre cronsidérable de Notes et de Pièces Miscellanées relative* a la Vie politique et a la Vie privée des anciens Vénitiens^ recueillies en différentes Abchites d*Étàt ou en différentes bisuothbques publiques et rsHTicULièitES de Rome, Florence, Sienne, Milan, Ferrare, Parme, Modêne, Vienne, Londres et Paris.
DES NOMS CITÉS DANS L'OUVRAGE
Alberi (Eugonio), 54, 84, 333,
Albrizzi-Teotocui (comtesse Isabelle), 12.
Alde (rAncieri), 145, 140, 390.
Ai.iE.tsE (!'), 527.
Amadi (Agostino), secrétaire vénitien, 577.
Ambassadeurs d*ë8Pagne à Venise,
Ambassadeurs français ù Venise, de 409 à 495.
Ambassadeurs vénitiens en France, 278, 282, 292, 339, etc.
Amelot (de Gouniay), ambassadeur du Hoi a Venise, 452, 478,
Amelot (de la Uoussaye), 387, 448, 605.
Amyot (Jacques), 10.
A5XE DE Caiidales, 491.
Antas (chevalier d'), 87.
A?iT^Mi (BoniPazio), secrétaire vénitien, 180, 306.
Artelmi (Valcrio), 172.
Arcaxo (d'), 53.
Armixoaud (J.), 106, 238, 271,
Arnetu (d'), 121.
Hacii (baron de), ministre d'Autriclie, 66,70, 82.
Badoer (Angi'io), ambassadeur vénitien, 631.
iJAorKNAri.r dk PrcuhssK (Gustave),
IJai RI (Ancbc.i), géogr.iplip, 2?.
Ballarin (Donienico), A(H;rctaire vénitien, 195.
Barbarico (Nicolo), surintendant des Archives des Dix, 218.
Barbaro (Giosafat), ambassadeur en Perse, 275.
Barozzi (Nicolo), 54, 82, 84, 85, 94, 97, 335, 340, 343, 583.
Barthélémy (E. de), 334.
Bartolim (Aurelio), secrétaire vénitien, 213.
Baschet (Armand), 65, 79, 108.
Baschet (Perron de), ambassadeur de Charles VIII, 417,
Bassal, commissaire français à Venise, 8.
Ba/.zom (Aiigusto), 635, 636.
Bkllaouet (L.), 413.
Bkmbo (Pietro), 32.
Bkrardi, 53.
Bercuet (Guglieimo), 82, 84, 8*, 94, 97, 335, 340.
Berlaic (Francesco), 49, 53.
Berïiis (abbé comte de), 443, 453, 463,485.
Bertixii , 99.
BiARCUi, secrétaire vénitien, 615.
Boccalini (Trajano), 576.
Boldu, 82.
Bo.fAiNi (le commandeur), 121.
Bonaparte, 660.
BoNGi (Salvatore), 407.
Bonxeval-Pacua, 648.
Bossi (l'abbé), 595.
BoiRBOX (Cbarlolte de), 413, 491.
Boi'RROTf (connétable de), 647.
Bornyi"E>KY (e»)»!!»* <Ic), 06, 70.
Breteiii. (de), introducteur des ambassadeurs, 357, 358.
TABLE ALPHABETIQUE.
Bmxuircs (Pictnu), 236.
RR0W5 (Rawdon), 8, 25, 56, 58,
Bruxo (Giordano), 78.
Brc8L4RT, ambassadeur de France,
BucB05, 42, 44.
BuLLO (Carlo), 105.
BuRCER (de), 121.
BuSB?iELLO , secrétaire vénilien ,
Cadorih (Giuseppe), 50, 51.
Campbell (lady), 105.
Campe:«0!« (T.), 334.
Càntu (Cesare), 86.
Oapelletti (Giuseppe), 53.
Càpklli (Antonio), 95.
Capello, ambassadeur, 563.
Caprarica (Luigi), 86.
I^PUZZIMADI, 619.
Carboni (Andréa), secrétaire, 211.
Carmac.xola, ii9.
Casanova (Jacques), 535, 543,
Casati (C. C), 125.
Catherine de Mêdicis, 321, 398,
CArrANEo (l'abbé), 639.
CKcciiK'rri (Bartolommeo), 8, 10,
Cerkholk (Victor), 8, 98, 105,
CiiAMRKS (Jean de), ambassadeur
de Charles VU, 414. Charles V, 293.
Charles VI , 256, 293.
Charles VII, 257.
Charles VIII, 260, 293, 304, 340,
Charles IX, 309, 342, 430, 500,
Charles-Q^i^t? 280.
CUARRIKRE (E.), 426.
CHATEArRRIAND , 60i.
Cbbruel, 651.
CuioDO (Jacopo), 12, 13, 14, 23,
CuoiSEUL (duc de), 109.
CiBRARio (Lui{;i), 109, 121.
CicOGNA ( Emmanuele), 12, 33, 35,
CiPRiANO (Frà), 618.
Clément (Pierre), 651.
CocHiN (Augustin), 652.
COLBERT
Comines (Pbilippe de), 417, 419.
CoNTARiNi (Domenico), Doge, 195.
CoNTARiNi (Francesco), 542.
CoNTARiNi (Gasparo), 220.
CoNTARiNi (Nicoio), hi^torieD, 177,
Cornet (Henri), 86, 275.
Cousin (Victor), 89.
Cl'rti (Léopold), 387.
Dandolo (Andréa), Doge, 61.
Dandolo (Gerolamo), comte, directeur des Archives de Venise,
Dandolo (Marco), ambassadeur à
Louis XII, 559.
Daremberg, chargé d'une mission
littéraire, 81.
Daru (comte), historien, 8, 33.
Daiphin de Viennois, 257, 416.
Delfin (Giovanni), ambassadeur à
Henri IV, 355.
Deppinc (G.), 651.
DevSjarrins (Abel), 117, 417.
DoLFiN (Danicle), ambassadeur k
Constantinople, 649.
Doi.FiN (Giovanni), 8.
DcMENici (Domenico), secrétaire
vénitien, 181.
DoNA (Nicolô), surintendant des
Archives, 118.
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Dddik (Dom Beda), 114 et suiv, DupLBSSis (Georges), 1Î8.
Duiuzzo (Charles de), 279.
Egrazio (Gio. Battista), 146.
Emo (Giovanni), sénateur vénitien , 457.
EsACLT (Louis), 128, 334.
Erizzo (docteur), 103.
Errera (All)ertu), 105.
Eugénie (Impératrice des Français), 128.
Fadica, 82.
Faliero (Marino), 526.
Feramosca (Sci|)ione), consulior de jure, 176, 189, 220, 367.
Ferrato (Pietro), 125.
Fecillet de Coifcues, 128.
Fiedler, 336.
FiLiPPi (Giovanni), 214.
Fladaut (comte de), 45.
FoRTANA (G. A.), secrétaire vénitien, 594.
FoRBisr d'OppÈdk (marquise de),
FoRTOCL (Ilippolyte), ministre de l'instruction publique, 78.
FoscARiNi (Antonio), 631.
FoscARixi (Marco), surintendant de la Secrète, 96, 215, 376, 606.
FoccARD (Cenare), 52, 82, 83, 97.
ForciiER OE Careilh, 128.
Foui.u (Achille), ministre d*Etat,
Fourcher (Edouard), 324.
Francesciii (Andréa), secrétaire vénitien, 146, 589.
François (l'Empereur), 11, 14,598.
François I'% 280, 293, 356, 365, 422, 559, 563.
François II, 309, 342, 500.
François d'Alenc.on, 400.
François-Joseph, Empereur d'Autriche, 73, 115, 119, 120.
Fubscbot, 387.
FRiBDMâim (Paul), 126.
Frocllay (comte de) , ambassadeur
de France, 454, 455, 463, 601.
FuLGKNZio (Frà), 366.
FcLiN (Rinaido), 8, 94, 98, 106,
Gachard, directeur des Archives de Belgique, 64, 335, 350.
Gar (Tommaso), directeur des Archives de Venise, 84, 126, 289, 376, 558, 565, 606, 671.
Garzoni (Pietro), surintendant de la Secrète, 32, 208 et suiv,
Gasparini (Zuane), 195.
Gassler (François de), 9.
Geffroy (A.), 128, 334.
Gensoul (H.), 373.
Gerardo (Giovanni), secrétaire vénitien, 181.
Ghislanzoni (Bemardo), 593.
Gilbert (Henri), 100.
GiocoNDo (Frà), 562.
Giovanni (Frà, di Ragusa), 647.
GiRARDiN (Saint-Marc), 128, 441.
GiRAUT (M.), 44.
GirsTiNiAN (Marc-Ant.), ambassadeur, 612.
GiDSTiNiAN (Sébastian), ambassadeur, 58.
GureicH (Tabbé), 105.
GoES (comte de), 596.
GoNcouRT (Edmond et Jules de),
GoNoi (Hieronimo), 398.
Graoenico (Giuseppe), secrétaire des Inquisiteurs, 548, 593, 603.
Grandval (Artaud de), abbé de Saint- Antoine, ambassadeur de Charles VII, 257, 413.
(rREGOLIN, 113.
Gregorowitscu , 49.
Grkmonville (de), ambassadeur du
Roi à Venise, 612.
Gritti (Andréa), ambassadeur, 562.
TABLE ALPHABETIOIE.
OuERRA (Andréa), 548.
Guise (Henri, duc de), 509.
llALiïfcounT (M. d'}, 387.
Hammeh-Purcstall, 43.
Hardy (Sir Thumas), 31 i.
Harrisse (Hcnr^), 126, 128.
Haye (de la), ambai^sadeur du Roi
à Venise, 386.
Huyni II , 307, 354, 356, 428, 500.
Henri III, 287, 3U9, 342, 391 , 430.
Hekri IV, 312, 342, 432, 500, 355.
Henri VIII, 279.
HOPF (Karl), 62, 63.
Hubner (baron de), 109, 128.
HuiLLARD-BRÉlfOM.RS, 45, 46.
Ingram (John^, 35.
ItTQuisiTErRS d'État, de 588 l\ 660.
Jakis (Jules), 334.
Jarre (Charles), 110.
Joseph (le Père), 89.
Krr.i'LZKvic (G. dej, 62.
Labarte (Jules), 128,
Laborde (marquis de), directeur des
Archives de France, 44, 64, 124.
Laborde (comte Jean de), 126.
Laferrikre (comte de), 110, 500.
Lacrèze (de), 126, 500.
Lampertico (Fedele), 334.
Lanfrancuim (Giacomo), 125.
Lascaris ( Jean ), aml>a.s.<adc*ur de
Louis XII, 421.
Laveda» (Léon), ;W4.
Lazari (VincxMizo), directeur du
Musée Correr, à Venise, 53, 54,
Leva (Giuseppe), proresseur, 105.
LiPPOMANO (Hieronimo), 401, 608.
Lorekzi (Giov. Batt.), coadjuieur
de la Bibliothèque de Saint»
Marc, 103.
Loiseleur, 629.
Lorraine (cardinal de), 446.
Louis XI, 258, 293, 394, 416,
Louis XII, 293, 341, 365, 421,
Louis XIII, 313, 344, 356, 365,
Louis XIV, 314, 344, 355, 365,
Louis XV, 315, 345, 365, 441, 500.
Louis XVI , 316, 345, 443, 500,
l^uis XVIII, 659.
Louis de Hongrie, 279.
Louis le More, 279.
Macaulay (lord), 101.
Magrini (Fabbé), 110.
Maggiotto (Francesco), 657.
Magno (del), 598.
Mailuat (comte).
Maisse (Hurault de), ambassadeur
du Roi, 431.
Malipiero (Domenico), 275.
Malombra (Riccardo), 366.
Marcello (comte).
Mari> (Antonio, comte), directeur
des Archives de Venise, 11, lî,
Marini, se(*rétaire des Inquisiteunt,
Mariom (Pier. Ant.), secrétaire vénitien, 646.
Mas Latrie (de), chargé de missions
littéraires, 44, 60, 107, 108, 237.
Mattioli , 629.
Maxiuilien (empereur), 279, 565.
Mazarin (cardinal), 90, 91, 357,
Menabrea (le comte), ministre des
affaires étrangères d'Italie, 121.
Mkraveglia (Zuane), 172, 397.
TABLE ALPHABETIQUE.
MÉRiMRK (ProHpei), 128.
Merkel (DO, 49.
Metterjsicu (prince de), 45, 127,
MlCUELET, 127.
MiCHiEL (Fantino), 273.
MicuiKLi (Gio.), 356.
MiLLEDOTiKE (Antonio), secrétaire vénitien, 87, 88.
MiNCAROi (Giov. Batt.), 5, 15, 657.
MisoiTo, 126, 244.
Monténégro ( Prince-Evêque du),
Mo:<zANi, 60.
MoRELLi (Doin Giaromo), bibliothécaire de Saint-Marc, 658.
MoR08i?ii (Andréa), flnrintendant de la Secrète, 32, 170, 542, 570.
MoROSixi (Francesco), 456, 561.
MoRO$i:(i (Nicolô), surintendant de la Secrète, 405.
MoRosirvi (Paolo), 186.
Moscosi (G.), 38.
MuAzzo, hi«(torien, 141, 14 V, 522.
MiTLLER, professeur, 103.
Musset (Paul de), 45, 46, 47, 48.
MrriMELM (Fabio), directeur des Archives de Venise, 15, 39, 55, 62, 63, 64, 67, 68, 75, 100, 102,
MocENiGO (Giovanni), ambassadeur en France, 578.
Na?ii (Batt.), surintendant de la Secrète, 32, 190, 195, 357.
Napoléon (le prince), 128.
Negri (Antonio di), secrétaire, 195.
Neufville (M. de), secrétaire d'État, 354.
NicoLErri (l'abbé), 103, 125.
NiGRA (commandeur C), 128.
NoAiLLKS (marquis de), 287.
OnoMAGNv (Joachino de) (?), 257, 4i4.
Oliva (Pabbé), 628.
Olivieri (Giuseppe), secrétaire vénitien, 544, 545.
Orléans (duc d'), 257, 416.
Ottobon (Ambrosio), secrétaire vénitien, 405.
Padavin (Giov. Balt.), secrétaire vénitien, 141, 147, 187.
pANizzi (Antonio), 128.
Papadopoli (Nicole), 99.
Paruta ( Paolo) , historiographe do la République, ambassadeur, 32, 60, 98, 177.
Pasini (Tabbé), 628.
Pasini (Luigi), 82, 111, 117, 310.
Passionei, 606.
Passy (Louis), 128.
Pedrini (l'abbé), 644.
Pelletier (Jules), 89.
Pepoli (marquis), 118.
PUILIPPE 11, 610.
PaiLiPPE III, 610.
Philippe de Bourgogne, 279.
Philippe le Bel, 293.
Philippe le Hardi, 293.
Philippe IV de Valois, 293.
PiccoLi, 86.
Plater-Broel, 86, 105.
POLACCO
Pomponne (Tabbé de), ambassadeur, 485, 614, 616, 638.
PovoLERi (Giovanni), agent secret,
Prévost (IIip|)olyte), 373.
Prevost-Paradol, 334.
Princes français reçus a Venise,
Princes reçus a Venise, 494.
Priuli (Ninfa), directeur des Archives de Venise, 15, 41.
Priuli (Antonio), ambassadeur, 610, 355.
Promis, 39.
Proote, 62.
TABLE ALPHABETIQUE.
lUiTELLi (Ludovico), 189, 220.
Rarke (Léopold), 36, IQi^, 335.
Bavaisson, 106.
Bead (Charles), 128, 640.
Bera!! (Ernest), 81.
Becmost (Alfred), 128, 170, 334,
Rhamusio (Giov. Batt.), secrétaire,
Richelieu (cardinal de), 90, 325.
RicoTTi, 126.
RiRUCCiNi (marquis), ambassadeur,
Riva (Maria da), 601.
RizzARDO, secrétaire, 184.
Robespierre, 659.
BOHAN (Henri, duc de), 98.
RoMAJfiN (Samuel), historien, 8,
RoMiLLY (Lord), 311.
Rosière (sieur de la), ambassadeur
français, 414.
Rossi (Filippo), 544.
Bossi (Giovanni), 12, 25, 33, 145,
Rosso (Zaccaria), secrétaire, 172,
Rothschild (James-Nathaniel de),
Roussel (docteur), 41, RoziÈRE (Eugène de), 41.
RuBBi (Carli), 10, 595.
RuSKi:* (John), 103.
RuzziNi (Carlo), doge, 455.
Sabellico, historien, 32.
Saetta (Alvise), secrétaire vénitien, 405.
Sacramosa (marquis de),
Sagredo (comte Agostino), 20, 43, 71,94,406,517, 591.
Sagredo (Giovanni), ambassadeur,
Saint-Abiard (Imbert de), 360.
Saint- André (président de), ambassadeur de Louis XIY à Venise,
Saint-Contest, ministre des affaires
étrangères, 454. Saint-Didier (sieur de), 134, 135,
Saint- Victor (Paul de), 128, 334.
Salazar (Gristoval de), ambassadeur
d*Espagne, 352.
S al VAN D Y (comte de), 46, 127.
Sandhal, 49.
Sansoviko (Francesco), 134.
Sanuto (Marin), 32, 58, 296, 371,
420, 421 et suiv., 491.
Sardagna, 103, 125.
Sarpi (Frà Paolo), 40, 105, 126,
ScdreÏner, 64.
ScnoviGNis (Pierre de), 257, 413.
Secrétaires des Inquisiteurs, 602.
Secrétaires du Conseil des Dis,
SÉoriER (le président). S' de Villiers, ambassadeur du Bol, 351,
Seguso (Lorenzo) , 18.
Semper, 126.
Sickel (Théodore), 65.
SiEBKNKRES (G. P.), 592.
Sixte-Quint, 110.
SoBORET (sieur de), 621.
SoLAHi (marquis), archiviste, 47.
Sordi (Camillo), 353.
Stefani (Federico), 125, 558.
Stirling (William), 128.
Tafel (Gottlieben Friedrich), 60,
Tassim (Giuscppe), 102, 125.
Tiieiner (le Père), 87.
Thierry (Amédée), 128.
Tuiers (M.), 127.
TABLE ALPHABETIQUE.
Thomas (Georg. Martin), 60, 61,
Titien , 527.
ToDBRisfi (Teodoro), 86, 87, 114,
ToMASSONi (D^ G.), 49.
ToMMASEO (Nicolô), 24, 44, 50,
ToPiK (Marius), 629.
ToRCT (M. de), secrétaire d*État,
TOSSETTI, 614.
TiiEviSAir (Pietro), 125.
Valaeesso (Zaccaria), surintendant des Archives des Dix, 544, 596.
Valesitihelli (Dom), bibliothécaire de Saint-Marc, 296.
Veludo (Giovanni), sous-bibliothécaire de Saint-Marc, 53.
Yerdizotti (Francesco), secrétaire vénitien, 529.
Veroiœse (Paul), 380, 527.
Yertamot (de), conseiller au Parlement.
YiLLBHARDOUin (Geoffroy de), 41 f.
ViSCOBfTI-VEaOSTA, 128.
WalewSki ( comte ) , ministre
d'État, 78, 107.
Wekzel (Gaeuno), 64.
WoLF (Alexandre), 99.
WoTTO» (Sir Henry), 59.
Zakb (Giacomo), 541..
Zahetti (Fabbé), 105.
Zarbtti (Antonio -Maria), 654,
Zbk (Rainieri), ambassadeur, 6i3.
Ze:! (Sébastian), 547.
ZoRzi (Alessandro), 541 .
ZoRzi (Zorzi), ambassadeur.
PREMIERE PARTIE
prélimihaiubs. — dbscriptioii.
istoribifs, curibuz, chbrchburs et visiteurs,
Renommée des Archives de Venise. — Par quelles phases diverses ont passé ces Archives avant la concentration qui en fut faite dans Tancien cloître de Sainte-Marie-Gloricuse (mai 1797 à décembre 1815). — Sous la République Sérénissime, il n*y avait pas à* Archives de Venise proprement dites, mais plusieurs Chancelleries. — Chaque Magistrature conservait séparément sc8 Archives. — Incendies et Déprédations. — Réorganisation, en 1807, sous le Gouvernement Italien. — Carlo Antonio Marin, archiviste. — Le décret impérial autrichien du 13 décembre 1815 décide d(* la réunion définitive des Archives de Venise en un seul endroit. — Jacopo Chiodo, premier directeur général. — Son origine et ses qualités. — MM. Ninfîi Priuli, Fabio Mutinelli, Gerolamo Dandolo et Tommaso Gar, successivement directeurs généraux des Archives d<* Venise, réunies et «'onservées dans Tancien rouvent de Sainte-Maiit^-Glorieuse (18M- 1867) 3
ni SCRIPT IC)N.
Situation des Archives de Vrniso. — Cour iiitéiicun' ili* Tancien couvent de Sainte-Marie-CJloricu^e. — Division cl répartition des Archives.
— Une connaissance exacte des anciennes Magistratures Vénitiennes non moins que du système gouvernemental de la République est indispensable à qui veut interroger ces Archives. — Exagérations produites sur le nombre des Archives rassemblées dans le cloître des Frari, et calculs singuliers du géographe Balbi. — Enumérations réelles. — Chambres, Salles, Registres, Liasses, Chartes et Diplômes.
— Documents les plus anciens soit en original, soit en copie authentique. — Difficulté de se diriger dans Tenceinte des Archives de Venise.
— La salle des Manimorte. — Les huit cabinets de la Sécréta et du Conseil des Dix, avoisinant la salle dite Chancellerie Ducale, . 17
in.
Sous la République Sérénîssime, les collections de la Chancellerie dite Secrète étaient inaccessibles. — Très-rares exceptions. — Giovanni Rossi. — Difficultés nouvelles pour la communication des Documents après la concentration des Archives au couvent des Frari. — Jacopo Chiodo, directeur général, élevé à l'école du secret, ne se prête qu'avec regret à la curiosité des historiens et des chercheurs. — L'Anglais J. Ingram refusé. — Indication des recherches qui ont été faites de 1825 à 1840. — Antonio-Emmanuele Cicogna. — Demandes officielles. — Léopold Rnnke. — Autographes demandés par la Cour de Vienne.— Le comte Moscuni. — Le comte Mailath. — Le chevalier Fabio Mutinelii. — MM. Cibrario et Promis. — Comte G. Cittadella. — Comte Raczinski. — MM. Palacky, Raumer, de Fiers et Karl Sken. — Recherches et demandes de documents pendant les sept années de la direction de M. Ninfa Priuli. — M. Eugène de Rozière. — Son Mémoirt' sur la maison de Lusignan. — Sa lettre à ce sujet. — MM. Agostino Sagredo, de Franqueville, Ruchon, Shikoff, Tommaseo, Trobriand, de Mas Latrie, F. Cygnaiis, Miklzaclowsky et les Pères Arméniens. — Le marquis de Labordc. — Un passage de la préface de son Histoire d* Athènes au seizième et au dix-septième siècle, — M. Huillard-Bréholles. — Mission donnée par M. de Salvandy à M. Paul de Musset. — Long séjour de M. de Musset à Venise. — Il est le premier ù qui ait été faite la communication de quelques Registres du Conseil des Dix. — Son aventure k ce sujet pour un document trop révélateur de 1496. — Il recherche, pour le Ministre de la Guerre, les originaux des Traités conclus entre Venise et les Puissances Barbaresques, et il en envoie des copies. — MM. Tomassoni et Gregorovitsch. — MM. Sandalh , Merkel et Francesco Berlan. —
Le Prince-évèque du Monténégro. — Jusqu'alors nul Catalogue à la disposition des chercheurs. — Secours de Touvrage Yerezia e le sue LAGUNE, contenant i*exposé des Archivi Veneti, par Tabbé Cadorin, en 18^7. — Malgré le libre accès aux Archives sous le Gouvernement présidentiel de Manin , peu de visiteurs et de studieux. -^ Préoccupations politiques. — Les boulets de TAutriche sur rétablissement des Archives. — Quels furent les studiosi pendant cette période tourmentée. — Vincenzo Laznri . — Ses qualités érudites et personnelles. — Direction du chevalier Fabio Mutinelli. — Il se montre d*abord |>eu libéral. — Samuel Romnnin et la Storia documentata di Venezia. — M. Rawdon Brown. — Ses ouvrages tirés des Archives de Venise. — Énorme travail de cet érudit. — Son Calendar of State Papers, — Sa demande pour In communication de quelques papiers des Inquisiteurs relatifs à sir Henry Wutton. — M. de Mas Latrie et les Lihri Pactorum,
— MM. Frédéric Tafel et Georges - Martin Thomas. — Leurs études sur le moyen âge. — Le directeur Mutinelli veut rendre les papiers des Dix invisibles. — MM. Rugulzevic, Proote et autres. — Docteur Karl Hopf , ses savantes recherches. — Le rapport du 29 octobre 1853, du chevalier Mutinelli , empêche la Maison d'Autriche de s*emparer, au bénéfice de ses collections de Vienne, des Documents Diplomatiques Vénitiens. — M. Gachard. — M. Théodore Sickel et divers autres. — J'arrive aux Archives de Venise en août 1855. — Mission que me donne le Ministre de l'Instruction publique. — Le Baron de Bourrpieney, ambassadeur ù Vienne, obtient pour moi du Baron de Bach, ministre de Tlntérieur, la communication des Papiers cffÎTal Vénitiens.
— Réception que me fait le chevalier Mutinelli, directeur. — M. Mutinelli première victime de ses sentiments prohibitifs. — Anecdote à ce sujet. — Objet de mes recherches et de mes études dans la Cban- CELLERIE SECRETE. — Présence à Venise de l'Empereur d'Autriche.
— Sa visite aux Archives. — Sa Majesté m'interroge. — J'obtiens la permission de consulter les Papiers du Conseil des Dix et plus tard ceux des Inquisiteurs d*Etat. — Pourquoi ce long récit trop personnel. — Mes travaux d'après les Archives de Venise. — Faiblesse de ma première publication intitulée Souvenirs d* Une Mission , et son peu de valeur. — Pourquoi j'ai retardé la publication des volumes devant faire suite au premier qui a paru sur la Diplomatie Vénitienne et les Princes de [Europe au seizième siècle, — Renvoi à l'inventaire des documents composant mes {lortefeuillos. — Autres chercheurs pendant In direction de M. Mutinelli. — Erolc de paléographie fondée près les Archives de Venise. — M. Cesarc Foucnrd, professeur. — Utilité de cette École, qui n développe l'esprit de curiosité pour l'étude de l'histoire de Venise. — MM. Nicolo Barozzi et Guglielmo Berchet publient les
Relations des Ambassadeurs vénitiens pendant le dix-septième siècle.
— Cet important ouvrage est une suite immédiate au grand Recueil formé par M. Eugenio Alberi. — Cesare Gaqtù. — Différents chercbeurs admis en 1857. — Le Père Theiner et les Actes du Concile de Trente.
— M. Jules Pelletier, de Tlnstitut, et les apprêts d*une Histoire du Père Joseph, — Victor Cousin et les documents vénitiens, parliculièrfment ceux qui concernent Mazarin. — Fragments de lettres familières ;i ce sujet. — Un bulletin de recherches à faire pour M. Cousin. — Mode singulière et abusive de publier des Documents d'histoire à Toccasion de Noces Vénitiennes. — Citations nombreuses d*opu8cules publiés per le auspicatissime ou tiobilissinte nozxe. — Considérations à cet égard. — Recherches accomplies en 1858. — Les événements de 1859 ralentissent les travaux. — MM. Giuseppe Tassini, Nicoletti, Sardagna, etc. — M. Millier. — Retraite du chevalier Fabio Mutinelli. — Complète libéralité à l'endroit des recherches sous la nouvelle administration des Archives confiée nii comte Gerolamo Dandolo. — Les Archives de Venise depuis 1861. — M. Giovanni-Battista Lorenzi et son ouvrage sur le Pa/<ai.vr/ut*a/^ encouragé par l'écrivain anglaisJohnRuskin. — M.Ravaisson. — M. J. Anningaud. — Arrêté de M. le comte Walewski relatif à la publication des Dépêches des Ambassadeurs Vénitiens sur la Cour de France, — Plan de ce travail. — Le baron de Hiibner. — L'abbé Ilinaido Fuliii. — M. Victor Geresolc. — Le comte de Laferrière- Percy. — M. Bartolommco Cecchetti, secrétaire des Archives : variété de ses pul)licati(>ns. — M. Luigi Pasini et ses recherches sur la science du chiffre diplomatique, — Dom Bcda DUdick, envoyé autrichien jiour la coiiKscation des Documents Vénitiens. — Récit de la journée du 22 juillet 1866. —L'article XVIII du Traité de Vienne, 3 octobre 1860. — Négociations pour la restitution des Documents qui avaient été enlevés. — Loyauté du Gouvernement autrichien quant aux restitutions.— M. Tommaso Gar, directeur général actuel. — Chercheurs et Curieux qui ont fréquenté les Archives de Venise de 1867 à 1869. — Le livre des visiteurs aux Archives de Venise depuis 1835 jusqu'en 1869. — Noms des principaux visiteui*s 29
DEUXIEME PARTIE
SECIIKTAIRES ET C H A !« CELLERIE S. LE GRA5D GH AN C K I. i KR.
CF. qu'Était l*ordre dit « des «ecrétaires •
DA^fS LA RÉPUBLIQUE DE VENISE.
DES CHANCBLLERIES
KT particulièrement de celle APPELÉE « Là SECRETA ».
I>r GRAND CHANCELIER ET DES SEGRÉTAIRE^»
De ceux qjii étaient admis en Chancellerie. — De l'ordre des Secrétaires a Venise. — Le Grand Chancelier. — Fonctions des Secrétaires. — Le Grand Chancelier est leur chef. — Ses différentes attributions. — Définition de cette dignité par le sieur de Saint-Didier. — Sa préséance. — Consultation et avis de Scipione Feramosca. — Prérogatives. — Le Grand Chancelier est le garde suprême des écritures ordinaires et secrètes. — Qualités requises p<inr être de Chancellerie. — Citoyens originaires. — Degrés à parcourir. — Répartition des occupations et des emplois entre les Nodnri duculi et les Secretarii. — Définition du personnel de la Chancellerie Ducale par Mnazzo, auteur d*un ouvrage inédit sur le gouvernement civil de Venise. — Les Estraordinarii. — Les Ordinarii, — Les Secretarii, — Une histoire serait à faire de Tordre des Secrétaires de la République de Venise. — Noms illustres parmi eux. —Giovanni Petro Stella. — Andi'ea Franceschi. — Giovanni Battista Rhamusio. — Leonardo Ottoboni. — Gioyanni Battlsta Padavin. — Le goût des belles-lettres était particulier aux Secrétaires vénitiens 131
DES CHANCELLERIES ET PARTICULIÈREMENT DE CELLE APPELÉE
(C LA SECRETA n.
Trois dépôts de Documents dans le Palais Ducal formaient trois Chancelleiies de l'Ktat. — La Chancellerie dite Inférieure ne contenait aucun document politique. — Extrait d'un manuscrit de G. Hossi relatif à cette (chancellerie {noie). — La Chancellerie Ducale. — Dans quelle partit*
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— Récit d'Antoine Ségnier, sieur de Villiers, en 1598. — Cérémonial de la première audience. — Suite du récit du sieur de Villiers. — Le faste augmente dans la maison des Ambassadeurs de France à Venise sous le règne de Louis XIV. — Entrée de T Ambassadeur. — Gondoles du comte d*Avaux en 1672. — Mémoire de V Entrée et de V Audience publiques de M, Amelot, 1682. — Entrées de M. de Cbarmont et de M. de Froullay. — La cérémonie de l'Entrée n'était pas obligatoire.
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— Le plus grand nombre sont des Lettres de créance et de rappel d'ambassadeurs, de félicitation, de recommandation, de condoléance.
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LKS INQUISITEURS d'kTAT.
IBVBMTAIftE bES PAPIERS QUI FORMAIENT LEURS ARCHIVES.
INTÉRÊT DE LEUR CORRESPONDANCE A l'ÉTRANCER.
DIFFÉRENTES ATTRIBUTIONS DES INQUISITEURS d'ÉTAT.
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